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THÉODORIC 



ROI DES OSTROGOTHS ET D'ITALIE 

ÉPISODE DE L'HISTOIRE DU BAS-EMPIRE 



Théodorïc , roi des Ostrogotlis, devint roï d'iuilie 
par 1» conquête et posséda quitize ;ins I» majeure 
partie de la Gaule méridionale qu'il avait conquise 
aussi et anneséeà ses États. Élevé à Gonstanlinople à 
la suite de càrconstances que nous esposeroDS en leur 
lieu , Théodoric fuï un homme remarquable , et, bien 
que son œuvre ait disparu avec lui, il a laissé une 
trace brillante dans l'Iiisloirp. 

Après avoir violé des traités, bridé des villes et tué 
Odoacre de sa main, Théodoric régna avec sagesse; 
il comprit la liberté de conscience , aima les lettres 
et les aris; partisan déclaré de la paix, il sut néan- 
moins faire la guerre à propos, et, ce qui le distingua, 
c'est qu'il n'eut point de vices , en dépit d'entraîne- 
ments dont il ne sut pas toujoiirs ilomincr la violence. 
C'est ainsi tju'il désiiumira ^fs dcniièrcs :i[iiiées par 
le meurtre de Symmaque et de Boëce. On a dit, non 
sans quelque laison, que le remords de cette sentence 
inique avait li&lé la fm de Tbéodoric. 



TBtoOOHtC. 



CHAPITRE I. 

OBIBINE DES FOFULATIOKS EUBOCÈENNES. — LES GOTHS EN SCAN- 
DINAVIE, — ILS PASSENT DES 1UVES DE LA MEH. IlALTtQUK A 
CELLES DE LA NBR HOIHE; HA.X1MIH, GOTH, EUFEHEUH DES 
BOHAIHS. — FBEUBES DËHÉLËS DE L'EKTIBE BOMAIH AVEC LES 

goths. — lgdb ëtabussement en toeace depuis valehs 
jusqu'à THËODDSB. 

De même que nous donnerons un bref-aperçu de 
riiisloire des Gollis avant le règne de Tliéodoric , nous 
croyons de\oir exposer en pou de mois l'olal aciiielde 
In science en f;»it d'cilmolof;'»'. Il est aujourd'lnii hîen 
constate que les races européennes sont originnire.t 
de l'Inde, et nous introduirons ici cette-remarque, 
c'est que la supposition d'une origine commune à 
certaines races date de fort loin : 

'< Celui qui selon moi raisonne le mieux , dit Stra- 
bon, c'est l'osidonins , alors qu'il clierclie l'éLymo- 
loj;ie(!<'s noms .ir.ns 1;, fili;ili.,n <■! h totnrn<in:ni[«î d'o- 
rijiinr ,h-^ i).)U|,I,-s. Siiiv.'.nl l^i Annéiiions . Syrif-iis , 
Arabes, Ions, jKir leurdialcclei leur genre de vie, leurs, 
traits et surtout leur proximité, paraissent bien n'être 
qu'une même nation; témoin la Mésopotamie, oîi se 
rencontre un iTn'l;nip;o île trois peuples, dont la res- 
sernMancc fsl i■^:lp|,MlU(^ Si. (r:i|ir<s le din.at, les bn- 
bilanlsdu nord de cette province (\rtné]iie[is) diffè- 
renl de ceux du sud (Arabes) comme ceux du centre 
diffèrent aussi les uns des autres, les (rails communs 
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ilomiiienl loitjoiirs. l'arcilIciiu'Li! Ic^ \s-iyrioiis cl les 

eux, soit iivec les divers priiples que iitjiis venons de 
citer. PoddoDius pense que leurs diverses dénoinina- 
lions ont aussi beaucoiip d'affinité entre elles; car 
ceux que nous appelons Sjrriens se donnent à eux- 
mêmes le nom d'Araméeas, d'Arabes et d'Érambles. » 

Dans )es temps modernes un esprit excellent, Gro- 
liiis,;i sifjiiidé, des premiers, les rapports frappants des 
langues i;eniiinii([[ies:ive<; celles de l'Inde (ij, el, de- 
puis, des observafions iioiidirCiises ont confirmé la 
sienne. Dès l'an 170^^, l'abbc narlbéiemy s'était 
adressé à un jésuite français, le V. Cœiirdoux , établi 
à l'ondicliéri, pour lui demander une grammaire sans- 
crite : le P. Cœiirdonx, dans sa réponse, consigna une 
observation pliilolof^iqucdu pins haut intérêt : s D'où 
vient que, dans la langue sanscroutane, il se trouve un 
grand nombre de mots (pii lui sont communs avec le 
latin et le grec, surtout avec le latin, u Li question 
sommeilla. En 1786 un savant anglais, William 
.lones, disait à la société de Calcutta : nl^ langue sans- 
crite , quelle qne aoit son antiquité , est d'nne struc- 
ture merveilleuse; plus parfaite que l:i langue grec- 
que, plus abondante que la langue latine, d'une cul- 
ture plus raffinée que l'une et l'autre, elle a néan- 
moinsavec toutes les deux une parenté si étroite, tant 
pour les racines verbales que pour les formes gram- 
maticales, que cette parenté ne saurait être attribuée 

(1) lliileiia Goll«'rum, Prottgomeiui. 
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4 THRonoHlt:. 
au hasard, a Un savant alleniand , M. Fr. Bopp, a 
développé ce point de vue dans une Grammaire com- 
parée des langues indo-européennes (i). Il paraît tou- 
lefois que les langues européennes sonl les langues 
sœurs de la lanf^ue sanscrile, qu'on serait tenté de 
prendre pour leur langue mère. 

Ces observations ont une ^ande iinporlance, et 
nous avons voulu les reproduire au début de cel ou- 
vrage; car elles prêtent leur autorité à notre opinion, 
sur cette matière à laquelle notre sujet touche par 
certains c6tés. Il y a des raisons pour supposer, di-. 
sait aussi M. William Jones, " que le f;o!l]i(|ue et 
le cellique, birn que iii('iaii{;ts itvi'c un idiome en- 
tièrement différent, ont eu la même origine que le 
sanscrit; et l'ancien persan pourrait être ajouté à 
cette Emilie, si c'était le lieu d'élever une discussion 
sur les antiquités de la Perse. » 

Quant à l'époque des premières émigrations, il est 
impossible de ta déterminer; il parait probable que 
les Ibères, puis les Celtes, vinrent do l'iiidc en lùirope 
ensuivant le littoral de l'Afrique du coU' de la -Médi- 
terranée et qu'ils passèrent en Europe par l'Espagne 
et la Gaule, longtemps appelée Celtique; peut-être 
le détroit de Gibraltar, n'existait-ïl pas encore. Les 
émigrations indiennes paraissaient s'êlrs localisées k 
Test dans ces vastes territoires connus sous le nom de 
Scythie, d'où elles auraient rationné vers l'Europe 

(i) Non* iToai emprunté ce puuge Ik la Induction frangin di l'on- 
ragedeH. F. B(i[^parU. tCcbelBréil. 
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CDAMTSE I. 



centrale et vers le Nord jusque dans la Scandinavie. 
Mais les récentes observations de la philologie ac- 
quièrent une nouvelle force quand on les rapproche 
d)i témoignage des anciens historiens. Or il est in- 
contesLihle, d'aprèsHérodote(i),que les Scythes , qui 
se répandirent dans l'Europe orientale et desquels 
sont dérivées la plupart des populations germaniques, 
sont d'origine asiatique. Diodore de Sicile les appelle 
a voisins ticA Indiens u, et dit que les Sarmales n'é- 
t;ili-[ii qu'une irihii scytiic passée de la Médiesurles 
bords du Tiinnis (2). 

- Il est certain aussi que les Vandales, los Gèles, les 
Gépides, et nous ajouterons les Lomjjurds, se distin- 
guaient tous par la blancheur de la peau, l'éléva- 
tion de la stature et la régularité des lignes fa- 
ciales (3). DifTérents traits de moeurs qu'il est facile 
de recueillir çàet là et de comparer achèvent de dé- 
montrer cette homogénéité. Les noms de Thorisnioiid 
et 'fhurisunde, donnés par Paul Diacre à des princes 
lombards, appartinrent ausû à des personnages visi- 
goths (4)< Constantin Porphyrogénète, auquel, les 

[0 T1111I l<'livr-<'IV. ^a^^TBnle Allemagne a il^monlciU «incérilédUé- 
rnilolc. an iii^tniii inl^ en duutc, luasi bien que celle île IWile, et il 
non' psrj'ii inul^lc île reproduire, en les tronifuanr, des leiles quetoulk 
momie peut coDtuUer, el dont le rapprochement faïtle plui grand mfrite. 

(ï) !.il>, n. .-. 

(3) Procope, </r Bflh -andallco . lib. I, c. » ; *dit. de Bonn. 

(/)} ffUtorùrmlictlh.hb.XVl.Dtniimtie nom de Dragon, qnUppar- 
tint pli» tard i DD dea preoien Normand» établis en PoaiHe, avait Mé 
celui d'un priooe bu^re du temps de JiutinieD. Tandi* que les Hé- 
Tules loiltnt tes malades et les vieillardi, les Alains la conmient d'ia- 
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lettres et l'hisloire sont redevables de travnnx in- 
téressants, a consigné, dans un des ouvrages écrits par 
ses ordres, cette remarque curieuse : a Dans le même 
temps, les (lOilis. <îi h<Miic(ni|) (Kiuircs iiniiims nom- 
breuses cil iif)iTinn\s. (i;\l)it;ui'iil ,111 iioril du IhnmDi^. 
Les principiiitis L-[;iient les t.iMhs. les (..cpiUes i;L les 
Lombards, qui n avaient que les noms de diiitincts et 
parvient la même lanaiie... Comptons aussi de ce 
nombre les \andales. les Allemands et Ifes Germnms, 
que maintenant on appelle Francs (i). s Jornandès 
avait dit, longtemps auparavant, que a les Cépides 
éliiienl issus des Golhs, que leur nom sii;nifiiiil 
quelque cliose coiumo lenteur et puresse, et qu'il 
s'y attacliait une sorte de reproclic (2). » Enfin les 
Roiniûns ont jippelé les (ïotlis : Ginliinî, Giiliionos, 
Juta; (corruptiou de (îtltu); tous les liisturiens, dits 
byzantins, Zosinie, Zonaras, Sosomène, Théodoret, 
Socrale, Évagrîus, les appellent Scythes, ainsi que 
les écrivains compris dans l'ouvrage intitulé : Ex- 
Cfi/Jlit irgirliminn , qui fait purlie du Curpus Msliiriiv 
hyzuniuuc. \ic ii(>[iilircn\ tr:n;iu\, s:,ii> ni.Miltal défi- 
nilir,. ont été piiblits , tant en Trance qu'en Alle- 
magne , sur la filiation des innombrables peuplades 
qui pendant si longtemps se confondirent et se sépa- 

janm; pour lisAUni, mr AmmieD Harcdlin au pusu)^ que nouscilr- 
ransp1iuI>u,eI,poarieiHénit£B,Pr<icope: Bi/logelhlco, llli.II.c. 14. 
(i) De admlaislramla imperie. 

(a) Longtemps annl Jnnanilit, Hérodote iraitdit de» Thraces qu'ils 
portaient tlinèrcDls uoma suivant les pajr» qu'il» babitiiaol : 0&vg'|>Kca 
vM.^ ïxvt'B't^ jiifxtttmmi, • lib. V, c. 3. 



CHAPiniB 1. 

rèrent tour à lour à l'orient et iui ccnlre de l'Europe. 

En évinçant ces recherches subliles pour s'en tenir 
à l'étude comparée des langues, qui est le meilleur 
instrument de retiniolofjie, on olilioiulra des rcn- 
seigiieinenls surs, tuais toujours d'un c;\i';ic[èrc j^t'- 
néral. La philologie nous montrera le rapport de l al- 
lemand au grec et du f;rec au sanscrit; elle dérivera 
du golli nombre de noms anglais, français, allemands, 
italiens, mais apparemment elle nous bissera dans 
une profonde ignonmcc des rapports des Marcomans 
aux Hasiiirnes, des Lygiens aux Véuèies, etc. On doit 
savoir bon gré aux houinies érudilsqui s'ciTorcent île 
délcriniiicr soit l'origine de ces peuplades innombra- 
bles, soit leur position respective sur la carie de 
l'Europe; mais c'est une entreprise d'une nature 
toute particulière et qui demande des connaissances 
aussi bien que des développements proportionnés 
à son imjiorlance : la place nous manquerait aussi 
bien que le savoir (i). 

Vers quell'e époque ei par quel chemin les Gotlis 
étaient-ils remontés vers la Scandinavie , on I i- 
gnore. On peut Insinuer seulement que ce fut par 
mer qu'ils {>assèrent du continent dans la presqu'île 
scandinaviquc et non par les froides régions de la 
Laponie. Les Goths eurent toujours l'inslinct de la 
-navigation , et, dès la plus haute antiquité, les popu- 

()} Voir: /hAcAw^/ûtf, pxrBes.idiGiiUingue, i9ii;Ui Sc^ltits, 
ks Gittt, ou la filiatlangAïAi/agiqutda ScxtArsaiix Gèla,faT BcTgmaiia ; 
. dSflîrealS' travaux de MU. Adal[>he Hegaîer et T.-B- Haurciu. 
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lations scylhos se servaient de liarques d'osier recoii- 
veries àa cuir. Toutefois Pline, dît Grotius, cite un 
passage de Pylhéasde Marseille qui écrivit trois cents 
ans avant .I.-C, passage oii il est question delaïuhre, 
dont ils se servaient comme de bois de cliaiiffaf^o. 
Mais l'autorité de Pylhuas, qui, soit dit en passant, 
est fort malmené par Stralion, a été contestée par la 
scienœ moderne. Ce qui d'ailleurs rend ce long 
voyage moins inexplicable, c'est qu'au début les 
Cotlis Tabaient partie des peuples hamaxiques ou 
vivant sur des chariots, dont Slrabon s'est occupé 
asseï! longuement ( i). Hérodole, Diodore de Sicile, 
iVtnniien Marcellin, Homère avant eux, ont parlé des 
tiamaxiques. C'étaient dans les chariots qne les fem- 
mes voyageaient, tandis que les hommes inonlaieiil 
h cheval et poussaient les troupeaux devant eux. 
Lorsqu'on campait, les chariots disaient l'office de 
maisons; eu cas d'attaipie, on s'en servait comme 
de remparts, (^est à peu près de la même manière 
(pie vivent les Tarlares de nos jours, et, bien que 
leurs excursions ne dépassent plus certaines bornes, 
ils fout dans le même espace de temps autant de 
chemin que leurs ancêtres, en allant et en reve- 
nant sur eux-mêmes. Quelques traits des mœurs 
primitives des Goths au débtit de leur histoire nous 

(i) Lib.'U Gt V. VÔT : MAmùe sur la situation de jadçua piuplrt 
irythes, par de Guignes ; Examen crilijue iTHiraiiole sur a fui it rap- 
fortràlaSeflliir, pard'Anville, Aeailimiedrs Imcriptlmis tt BiUes-Ul- 
iirs, I. XXXV. On trouve dan» le mètnr. toIdok un rcmsrqUBlile lr«- 
Tiîl du |iréridenl dcBroiMï sur le périple de I'EuxId. 
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ont élé conservés pur Tacite. Frolégés par la luer, 
les Goths, contrairemeiit à la coutume des barbares, 
n'étaient point continuellement en armes; ils dé- 
posaient Il ré])ée coTirle et le bouclier rond » dans 
l'arsenal commun. \Y'tus de peaux et surtout de 
martres zibelines, les Goths portaient des chaussures 
de cuir de cheval , non tannées , le poil en dehors et 
retenues par des courroies. Grotius, qui emprunte ces 
renseignements à dilFérenls écrivains, ajoute, ce qui 
est conforme au récit de Jules César, que leur vête- 
ment ne descendait pas aii-des^ous de la ceinture, 
Rt laissait les jambes et les bras nus. Le caboUge, dès 
cette époque , leur était fanulier, et ils avaient 
adapté la forme de leurs navires aux exigences de ce 
genre de navigation; ils ne se servaient ni de voiles, 
ni d'avirons fixes , mais de rames volantes, comme le 
demandent cerl.nns cours d'eau rétrécis pnr en- 
droits. On a trouvé quelques images de leurs bar- 
ques gravées sur le roc, et elles sont conformes à 
ce qu'on vient d'en lire. L'usage du fer était rare 
chez eux, fréquent celui des épieux. Quand les 
rafTineuienls du luxe romain eurent mis l'ambre 
à la mode, ce commerce prît une certaine exten- 
sion sur lés bords de la Baltique, où il s'exerce en- 
cure aujourd'hui (i). Les Gotlis apportaient la pré- 

(i) Toctle BjoDtE que dans rintérieur de> mnrcoux d'ambreon voyait 
wuicol de* inscrtm, cl ce phénumène sf reproduit encore aujour- 
d'hui. Celle remarque n'a d'antre lut nae d'^blir rcxactiludc dei rrn- 
seignFinpnts que l'Iiialoricn l'^t procurn sur les Golhi. 
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cieusu substance à l'élai brut, telle qu'ils l'avaient rc- 
cu^Uie sur les borda de la mer ou dans les maré- 
cages cîrcoD voisins , et ils s'étonnaient du prix qu'on 
leur en donnnit. Moins rebelles que les autres barbares 
à l'agriciilnirc , ils cullivnicnt un peu le h]6. Doués 
d'un esprit vif el belliqueux, ils en venaient souvent 
aux coups, quand ils étaient oisifs on ivres. monar- 
chie est la seule forme de gouvernement qu'ils aient 
connue, et ils l'iaient forl attachés à leurs rois (i). 

Leur lemple principal étaifà Upsal, et il ne fut dé- 
truit qu'en loyS par In<;o, roi de Suède. Dans ce 
temple étaieul les fifftires des Irois diviiiili's ([u'ils 
adonnent. Au uiilii'u, llioi', dieu tUi tunncm:; c'était 
lui qui proté};cait l'af;ricullurc et le jardinage, réglait 
les saisons; à côté Vodan (Odîn), le dieu des com- 
bats, et Fric, le dieu du plaisir et de la génération;, 
représenté comme Mars, Tbor avait un sceptre 
comme Jupiter, et Fric répondait à Priape, Cette 
analogie de la mytliologie des barbares et de la my- 
thologie grecque pourrait êire établie par de nom- 
breux exemples. Tous les neuf ans on célébrait à 
Upsal des fêles solennelles où, peuples et rois, riches 
et pauvres,' apportaient leurs oHrandes; plus tard 
ceux qui avaient déjà embrassé le cbristianisme se 
mcliclaiont de ros cérémonies à prix d'ai^ent. On im- 
luokiii iiL'uf di- tous k's iuiiuiaux niàles, y Compris 
riiotume,el i on suspendait les victimes dans un boîs. 

(l) Tacite, Germania, c. 31, 34. 
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voisin du temple. Hommes et chiens, un clirélieit 
alïirtna à l'évêque Adam de Brème avoir vu 
soixante et dix de ces cadavres ainsi suspendus (i). 
Sur CCS données il est facile de voir que cerlnins (■cri- 
Viiiiis onl f^iil des Gotlis et de leurs mœurs un éloi^e 
exagéré, ne fût-ce qu'en leur attribuant, entre autres 
qualité, plus de douceur et de cliastetë qu'ils a'en 
avaient. Jornsndès, le plus ancien historien des Goths, 
rapporte qu'ib avaient coutume d'immoler à Mars les 
prisonniers de guerre, supposant que l'effusion du sang 
humain était particulièrement agréable au dieu des 
couibals. [1 ajoute que les corps étaient suspendus 
dans un lieu voisin du lien du sacrilice (2). L'usage 
des concubines était très-fréquent chez eux, et Adam de 
Brème dit qne les Suédois, qui n'étaient quedesGotlis, 
étaient enclins aux plaisirs des sens (3). Saint Au- 
gustin, qii'i devnii mourir dans Hippoue assiégé par 
lfs\and;il<-s, ;uintil paclr dns'harbares on des termes 
moins favorables (/|) , s'il eut vécu plus tard. Après 
lui, sou ami, Paul Orose, a soutenu la même cjiuse en 
des tenues empreints d'une telle partialité que le 
cardinal Bellarmin lui attribue l'intention préconçue 

(1) AJim de Brème écrivit cd 1077. Cette relaliou ot empriuiléc à 
Gratins, Elogia. 
(1) Dt Btbas gelteii, c 5. 

(3) Charks XII, dons an accès de mauTaisc hiuncilr contre b cnur île 
Aon», ioiinDB que F.ei troupes n'avalent pu dégénéré des valeureux 
soldats (pli s'étaient emparés de la ville étemelle. (Voltaire, HUIout lit 
aarlrs XII.) 

(4) Dt CU ilalr Bti , lib. I, c. 1719 L'apprériation de BeUaruiiu est 
tirée de l'ouvregc iut'itui&i/BJicrifteribiiMtecIrJtaslieù. 



1 2 TIIËODOBIC. 

(le déprécier les Romains devant l'histoire au prolït 
des barbares. Plus tard un prêtre de Marseille, 
nommé Salvien, écrivit en latin un ouvrage intitulé 
du Gouvernement de Dieu, qui n'est qu'une iniilation 
ni;i]lteiir(?use de celui de saint Augustin'. 

Si l'on en excepte quelques peuplades d'une féro- 
ciié parliculière , tels que les Lygiens , comparés par 
Tacite à des ombres Tunébres parce qu'ils peignaient 
de noir leurs personnes et leurs armes et ne combat- 
taient que la nuit, ou les Huns, dont l'apparition 
frappa d'une égale terreur le monde romain et le 
monde barbare , la barbarie mena loni^lemps une 
e^istenra drs plus niisiTables. Nous supposons qu'on 
peut dire de luus les barbares à peu près ce que dit 
Tacite des habitants de la Finlande : « Les Finlandais 
sont d'une férocité et d'une pauvreté étonnantes ; ni 
armes, ni chevaux, ni pénates; mangeant de i'herbe, 
vélus de peaux , ils ont pour lit la terre. Tout leur 
espoir est dans leurs flèches qu'à défaut de fer ils ar- 
ment d'ns, Hoiuiiios et femmes vont à la cliasse pour 
\iM-f,el les eiifanls uonl de refuge contre les hèles 
fauves eL les pluies qu'autant qu'on les attache dans 
les nœuds des branches d'arbres. » Longtemps après, 
telle était la condition d'une peuplade, si brillante 
par la suite, les Maures : ils se nourrissaient de 
grains crus, du temps que leur roi ("Milimer fui chassé 
deses États par Bélisaire et dut aller chercher un re- 
fuge chez eux (i). 
(■) Procopr, Belle vanMim , lib. n, c. 7. 



Digilizea by Google 



CHAPITRE t. 13 

Quels ravages devaient causer parmi les barbares 
la maladie, la famine et la malpropreté des Nomades, 
on l'imagine aisément. Là se pose d'elle-même une 
question souvent controversée. Xvec tant de causes 
de deslriiclLon , h fécondité, quelle qu'elle fût, des 
femmes barbares et 1 usage fréquent de lu polygamie 
suffisaient-ils à créer ces populations innombrables 
qu'on se ligure envahissant l'empire romain , ou la 
terreur des vaincus n'a-t-elle pas exagéré le nombre 
des vainqueurs? Si d'un côté Procope ne fixe qu a 
quatre-vingt mille hommes le nombre des Vandales 
en éliil de porter les iirrues au temps de Gélimer, de 
l'autre l'empereur Aurélien, dans sa réponse aux 
envoyés des Goths, parle d'armées de trois cent 
mille hommes sur les rives du Danube. Nous croyom 
donc qu'il faut prendre un moyen terme. En somme, 
la terre était moins peuplée qu'aiijotird'biii ; luais, 
pour ne parler que des Golhs, ils pullulèrcnl à piirlir 
de leur séjour en Tlmicc. " Ainsi se réalisa , dil un 
écrivain du temps, la fable des dents du dragon, 
répandues sur le territoire de la Colchide et de la 
Béotie,etqui se seraient. transformées en une multitude 
d'hommes armés (i). » On sait d'ailleurs que c'^ 
tait, pour ainsi dire, une tradition chez les Romains 
d'enfler les chiffres dans le dénombrementdes armées. 
(Vsar est le seul qui ait su se défendre de ce travers. 
Dès lors il a dû en être de même lorsqu'il s'agissait 

(i) MKldnu, Extrpta ^tatlnaani. 
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(lu clulTre des populntions. Quant à Icliil de ci^iiisa- 
tion des Golhs, M. Gnizot l'a ainsi fixé : 

a Nous savons de plus que les conquérants de 
l'empire élaîent Ions à peu près an même elal de ci- 
vilisation. Quelque difTérence pouvait bien exister 
entre eux, selon le plus ou le moins de contact que 
les dîiîérentes tribus avaient eu avec le monde ro- 
main -, ainsi, nul doute que la nation des Gotlis ne fût 
plus avancée, n'eût des mœurs un peu plus douces; 
mais , k conâdérer les choses sous un point de vue 
{général et dans leurs résultais quant à nous, celle 
divcrsilt' de r(?l;il de civilisation des peuple.'; b;irl);ires 
à leur orifiino est de nulli; inijxirl.iiici'. i> 

iî. fiuizot pense aussi que lo porlriiit (|ir.Viigiisiin 
Tbien-y a tracé du barbare, dans l'Iiisltiire de la con- 
quête de l'Angleterre par les ^orlllallds, ne doit être 
accepté que sous toute réserve. Après avoir signalé 
chez le barbare a le plaisir de l'indépendance indi- 
viduelle, les joies de l'activité sans travail , le goût 
d'une destinée aventureuse, n M. Ciiizot ajoute 
11 qu'il y avait dans ce j>es(iiii pa^-siontu; d'indépen- 
dance personnelle quelque chose de plus grossier, de 
plus matériel qu'on ne le croirait d'après le livre de 
M. Tliierry; il y avait un degré de brutalité, d'ivresse, 
d'apatbie, qui n'est pas toujours reproduit dans ces 
récits (i). )' 

Ces observations paraissent d'autant plus justes 
(i) liisloin giairBU lit la cimlisaliaHtn Bsropt. 
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qu'on éliidie davantage; et tel était l'engoiienient 
d' Augustin Tliîerry pour cette époque que, sous pré- 
texte de restituer l'orthographe des noms, il r dé- 
naturé la truclilion, sans parvenir à fnlrc adopter son 
sysièmc. En un mot les barbarrs sa j)(.'LL;nont d'eux- 
mèmes mieux que ne les [leindraienl des morceaux 
travaillés à loisir. 

Mais, comme le dit aussi M. Guizot, tous les bar- 
bares, sauf quelques exce plions plus ou moins fondées, 
élaïeut des Germains; il faut donc prendre les mceurs 
des Germains pour type des mœurs barbares en gé- 
nénil. (l'est ."i Jules <>^s:ir que nous devi)ns les jiro- 

les Silènes Taisaient partie, o La nation des Siièves 
est de beaucoup la plus puissnnte et la plus belli- 
queuse des nations germaines. On dît qu'ils habitent 
cent cantons (i), dont ils tirent chaque année mille 
hommes qui vont porter la guerre au dehors. Ceux 
qui restent à la maison nourrissent de leur travail et 
eux-mêmes et cciix-cî. L'an d'après, c'est an tour des 
demeurants de prendre les armes, tandis que les au- 
tres rentrent au pays. De cette façon l'agriculture et 
la guerre ne sont pas interrompues, a j^nt leur raison 
d'être. Mais ils n'ont rien en propre, il n'y a rien chez 
eux de semblable au patrimoine, et il ne leur est 

(i) Ifr Bel. gall., lili. V, c. i, i, ■ Hi ceiilum pagoa liabcre dicun- 
Ibr. ■ Le mot pagm signifie iûcQ canton. De là liemieDt ces uoiUB de 
pioïiDGes lenninéB ed Geu : Smitgaii, JVanfgau, frugau, ÀrgBU, Rhm- 
gaa, ou le* comlte du Sud, da Kord , deBrnsAc, da TAor ot du Bbin. 
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pas pennis de resler plus d'un nn en un lien pour y 
habiter, lis vivent moins de blé q^e de lait et de 
viande, et surtout du produit de leur chasse. Ce 
fîenre de vie et de nourriture, un evcrcice ([uotiilicn 
et urtR eiiislente li'lii'iutnl ii!ir<3 qne (ut'iuc les en- 
fants, n'étant nccouluniës ii nul devoir ou discipline, 
ne font absolument tien contre leur volonté, niinien- 
tent leurs forces et Font des hommes d'une stature sur- 
humaine. Ils se sont accoutumés à n'avoir, dans les 
régions les plus froides, d'autres vêlements que des 
peaux ( dont l'exiguïté laisse à l'air une grande 
partie (hi corpO,, el ii se laier dnns les fleuves. i> Bien- 
loi César nous liéL-rit i ii deux niots \'i-un essentiel 
de la barbarie, quand il nous montre les Teuchlères 
battus par les Suèves et errant trois ans en Ger- 
manie, puis tombant à l'improviste sur les Ménapes, 
forcés de passer le Rhin , tandis que leurs ennemis 
hivernent commodément dans leurs demeures, grâce 
aux provisions qu'ils y ont trouvées. 

Velléius Paterculus nous apprend que Varus mé- 
prisait profondément les Germains; Tacite juge les 
nations germaines avec une évidente partialité, quand 
il 1k représente comme attachées aux prindpes d'une 
sévère morale. Pour ne parler que des Germains 
connus plus tard sous le nom d'Allemands, et qui, si- 
tués au cœur de la Germanie, en représentèrent le 
plus vivement les moeurs et l'esprit, ce qui les ca- 
ractérisa c« fut surtout le mépris du travail; il était 
regardé comme' indigne d'hommes libi«s, el ce pré - 
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jugé s'est perpétué en Allemagne pendant tout le 
moyen Age. Un sentiment exagéré d'indépendance 
personnelle tenait les Allemands constamment dispo- 
sés à la révolte. Le roi Rudolplie c.X le duc Ernest, 
en qui s'est inwrné cet indi^ idualisino ÎTitraitahle, 
sont devenus les héros favorb des légendes alle- 
mandes : le premier s'était révolté contre son père. 

Les Allemands vivaient divisés, rebelles à toute 
centralisation, à toute autorilé. La longue faction 
souvent ofTenàve montée stir leurs frontières parles 
soldats romains les força pourtant à élargir leurs 
groupes et àintroduire parmi eux quelque élément de 
civilisation proprement dite, par exemple ;i cultiver 
un peu la terre, bien qu'ik continuassent à penser qu'il 
était honteux a d'acquérir au prix de ses sueurs ce 
qu'on pouvait se procurer au prix de son sang ». 
Seul aussi l'exemple des Romains les induisit à établir 
un pouvoir unique et fort, qui tendait d'ailleurs à 
disparaître avec la nécessité d'où il était sorti. Indis- 
ciplinés , dépourvus de science militaire et d'esprit 
politique, enclins au plaisir auquel ils se livrèrent im- 
modérément en s' établissant sur le territoire romain, 
les Allemands ne se sont sauvés que par- l'intensité 
prodigieuse de leur force vitale. Aujourd'hui'méme , 
après les mystérieuses transformations qui en onl fait 
des populations laborieuses, épaleincnl df'vimécs un 
travail manuel et aux travaux de l'espril, ils oITrciil 
encore quelques traits de leur cnraclère primitif. 
C'est ainsi que la nécessité de vivre, le manque de 
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pain au foyer paternel, à pnrpélué chez eux l'h:)- 
hitude de t'éiuigration; s'ils ne passent plus les fleuves 
les armes à la maîn pour aller piller leurs voisins , ils 
Iravcrsenl les mers avec les outils dii (itTriclieur, ou 
(k'pidifrit dans les il*^iix niondcs de rares ;iptî(ii<les 
commerciales. Maljjré la douceur de leurs mœurs, ils 
sont restés querelleurs, et dissimulent malleur aigreur 
envers les races latines, dont ils n'ont pas cessé d'être 
jaloux (i). 

Jadis aussi la question du pain, la Tanaîne, fut la 
principale raison des émif^tions barbares, el l'on 
curiiprentl <pie ce k'rril)lc à pciiiii CDnjun' de 

nos jours d:.ns le riiouili- civilis,'., dul s,Mr à chaque 
instant avec une vijjueur e.xtrt'mc, en l'absence do toute 
voie de communication et parmi des peuples qui épui- 
saient le f ays sur lequel ils vivaient, au lieu de le cul- 
tiver, l'onr mieux dire, tout le monde romain, tant 
d'Burope que d'Asie, endura par suite de la famine 
d'incroyables soulTrances. Un conleitiporain de Cons- 
lanlin, Eusèbe, parle d'une famine universelle (|in 
se drélara sous le rèjçne de Chuide, el raconte celle 
dont la Palestine souffrit sous Vespusien en des tercues 
qu'on serait tenté de croire exagérés , si les annales 
du monde n'oITraient mille exemples de pareilles ca- 
lamités (a). 

Mais ce que nous venons de dire des Germains en 

(i) O-s cdnsidéraltnrM Hinl conrnrmes à l'État actuel de la science m 
Allemagne. 

{■>) ub. m, c. fi. 
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liiMiLTal pciil si; (lire en ]);irltcn!irr des (iollis, oli<.v, 

rieur cette faeililé d'u.ssirnihition qui se dùvoloppu nu 
contact dti iiioiiilc roiimin, et un %'ir sentiment de 
l'égaiité. K Ils ont des rois d'une race tr^-antique 
f|ui sont npjjciés a confirciier les ncles des conseils du 
peiijile; qiiel(|iicfols on se [i;isse de ce consentement. 
Il ri"^ni- en leiTijis de piiix line sorte dV'îtalilt' entre le 
])CTij>le el les rois, en ijiierre les rois ont une ;nito- 
rilL- absolue ( i). >■ fies considériilions s'appliquent \i\ 
nation tout entière, bien qu'elles se rapportent sur- 
tout, sous la plume de l'autein-, à cette fraction des 
GoEhs qui n'avaient pas suivi le gros de la nation 
dans son émigration des bonis du Sinus Codanus 
(mer Baltique) àceux du Falus-Méolide (mer d'Azof). 
Ce furent ces Cotbs sédentaires qui retinrent les noms 
de Suenones el de Sire\i, portés pnr (jiielqurs tribus 
gotbes de la .Seandina\ ie, et qui devinrent les Suédois, 
Probablement aussi des groupes de Golhs s'établirent 
dans les montagnes de la Suisse et dans celles du T^- 
rol, où l'on trouve aujourd'hui, dit-on, quelques in- 
dividus, qu'on croit de cette race disparue , viv;uU li 
l'écart, redoutés pour leur force, et b \iolence de 
leur caractère. Leur attitude en présence des Italiens 
décèle la baine qu'ils n'ont pas cessé de leur porter. 

(i) Ailamus Bremcusis, l/b. iiip. Mais, la guerre élsiit l'état normal 
lia Goliu, aussi bien que de tans tes bartures , on cousit que les vi- 
cissitudes de leur souTeriwoxnt tonnuienl lareement au pmfit dudis- 
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La division des Golhs en Oslrogoltis ou Coths de 
l'est et en Visigolhs ou Goths de l'ouest ne s'explique 
pas, comme on l'a cru , par la position respeclive des 
diverses tribus en Scandinavie; elle ne fui ailoplée que 
beaucoup plus tard et ne date que du Iroisièjue siècle, 
quand les Gotbs envahirent la Dacie. Pour nous, ies 
Vis^otbs sont les Goths d'Aquitaine et d'Espagne, 
les Osirogotlis les Goths d'Italie. En réalité tous les 
Gotlis Turent réunis sous le sceptre de Théodoric. De 
même nous ne ferons que signaler en passant la dtvi- 
sion fabuleuse des races royales des Gotbs en Amalî et 
en Balllif. Amal» n'ayant janiiiU cxist<\ coincnc nous le 
ferons voir tout à l'heure, il devient inutile de reclier- 
cher s'il fut, oui ou non, le héros de la seconde émi- 
gration qui porta les Golhs de la Baltique au Pont- 
Euxïn. Les familles ostrogothes passaient pour être 
des Anialiet les familles visi!;otlies des B.illbi (i). Tou- 
lef'nis l'existence des lîaltlii parai! mieux prouvée que 
celle desAmali. Cette famille se perpélua dans le Lan- 
guedoc sous le nom de Baux, et conserva longtemps 
de vastes domaines autour d'Orange; ils sont dési- 
gnés dans les anciens cartutalres sous le nom de Bal- 
thi. Ils passèrent ensuite dans le ro^ume de Na- 
pies (2), et l'on va aujourd'hui encore visiter aux en- 

{]) Joninpdès, dr Ilfè.^rr.. b. 

(ïjGroliu*. Ui<r. Colh., ^nA^f,. \.:x m; ilu.liif;!,- C.Ahy. mi^i.m- 
àiil avec celle du Danemark et de l'Islande. ll^ciinialsKiictil l'I^diia. el, 
suivant U légende, Odin lea aurail conduits de lainerd'Azow en Scan- 
dinivie pour ; fonder un peuple libre, qui n'e£it rien 4 redouter des 
roiK|u<lïi de Ponipte. 
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virons d'Arles une ville abandonnée appelée les Baux. 

Quant à la généalogie de Théodoric, Cassîodore 
a pris soin d'éclairer la postérité sur la valeur qu'il 
convient d'y attacher, en déclarant purement et sim- 
plement qu'elle est de son invenlion. Cassiodore avait 
ses faiblesses, au nombre desquelles était un conten- 
tement de lui-même qu'il a copieusement exprimé. 
C'est ainsi qu'il ^t le plus vir éloge de ses talents 
dans la lettre adressée par Athalartc au sénat, à pro- 
pos de sa nomination aùx fonctions de préfet du pré- 
toire, t'armi les titres qu'il s'attribue à la reconnais- 
sance publique, figure le mérite d'avoir inventé une 
généalogie au fondateur de la monarchie gotlie en 
Italie : v Croyez-vous, sénateurs, que Cassîodore se 
soit contenté de louer ses maîtres encore vivants?... 
Non , il s'est attaché à rétablir notre antique généa- 
logie, en apprenant par la lecture ce que retenaient 
à jiPTiie lie nos :incélres les vieillards en cheveux 
blancs. C'est lui qui a fait surgir des ténèbres du tempï 
ces rois goths, ensevelis dans un long oubli; c'est 
lui qui a restitué dans toute sa gloire la série des 
princes Âmali, en démontrant jusqu'à l'évidence que 
dix-sept générations nous rattachaient au premier 
d'entreeux. Ha inscrit l'origine des Goths dans l'his- 
toire romaine, en disant une couronne des fleurs 
jusque-là dispersées dans les champs de la lecture. ,lu- 
gez quelle preuve d'affection il vous a donnée en fai- 
sant notre éloge, celui qui a appris au monde que la 
nation de vos princes excitait déjà l'admiration dès 
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les temps les plus reculés : ainsi réputés de noble ori- 
gine, votre antique noblesse vous obligeait envers vous- 
mêmes (i) ». 

Mais dans quels livres Cassiodore avait-il lu l'his- 
toire des rois gotlis, ensevelis dans l'oubli, c'est ce qu'il 
nous a dit sommairement en invoquant l'autorité de 
Drogue Pompée et d'Ablavius historien des Golhs. En 
ce qui concerae Trogue Pompée , dont les œuvres ne 
nous sont connues que par l'alirégi' de Justin, on peut 
affirmer que Cassiodore a tîénaliin'' la verïti' , et nous 
n'hésitons pas à envoyer Al)la\iiis rejoindre dans le 
domaine de la fiblc ces prétendus pliilosoplics ^otlis, 
dont M. de Moiiin»sen a nié l'existence. Mais que Dion 
Cassius, ayant écrit une histoire des Golbs, les ait dé- 
clarés semblables aux Grecs, < quoique plus sages, » 
la chose est impossible. Ën efTet, du temps de Dion 
Cassius, lesGotbs n'avaient pas d'histoire, puisqu'il est 
question d'eux pour la première fois, dans l'histoire 
romaine sous Caracalla, en ai5. Vers cette époque 
Dion Cassius était sénateur, et ce fut au sénat rpt'il 
apprit la mort de Caracalla : or il n'étail plus un 
jeune homme, et il mit trente-deux ans à réiuiir les 
documents des annales du règne d'Alexandre Sévère 
et à les écrire (3). 

Quant aux rois gottis Berig, Filiiiier, Filogud ol 
Arigis, les Tondateurs de la monarchie gothe, selon 

(OCnss., lib. IX, E[nst. aS. 

{■1) Cet rcincignEnienti loal tiiib des naivres niiïniui de Dion Cai,- 
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Gissïodore, ils n'ont jtiinnis exbté. Quelle fable plus 
grossière que rexpédilion d'un antre roi des Gollis, 
Tanansis, contre Vésosîs, roi d'Égyple, expt'ditian à la 
sutle de laquelle il luiniiL siibjiiiîiu' i'K;;y])le, l'Klliio- 
pie et l'Asie tout eiilière? lîienliit, ciiiiforiiiéiiieiit ù la 
tradition asiatique et grecque , Cussiodore rattache les 
Goths aux Amazones, car il n'y avait pas de bonne 
noblesse dans l'antiquité si la mythologie A'interve- 
nait. C'est ainsi que les Scythes prétendaient descendre 
de Jupiter et d'une fille née de la terre et finissant 
en serpent (i). 

Signalons encore la sounnssion par les Goths de la 
Perse, qui appareninienC n'avait pas été comprise dans 
la soumisàon générale de l'Aùe. 

Non content de dispenser si laidement aux GoOis 
la gloire militaire, Cassiodore les représente comme 
possédant déjà des cou naissances étendues « du leiiiijs 
de rihiTe ». l^ewr conseiller Dicenic ;i\ait i\ùl dViix 
pres(jiie autant de philosophes, étant hii-niéiiic <le pre- 
mière force en philosophie. Il leur avait appris l'ô- 
thi<iiie, la physique, la logique, l'astronoinie et la 
tlu'oloj^ie. A la mort de Dicenic, Cosmonic dirigea le 
inoiiveiuecil scjuntifiquc et htlératre avec une telle 
supériorité qu'on le fil roi et pontife (a). II est difficile 
de pousser plus loin l'impudence , et, si l'histoire avait 
à s'uccujMîr de déluils qui n'apparlieniieut qu'à la 
biographie, nous ajouterions que sans nul doute Cas- 
Ci) Oiodorcdc Sicile, Hb. II, c. 43. 
{y, lonundis, dt Beb.e't; duc. l, au r. i5. 
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siodore a voulu làire son propre portrait dans celui 
de Cosmonic. 

Mnis Cassîodore, comme il le dit dans la préface de 
ses œuvres, avait écrit une histoire des Gotbs dont 
l'ouvra f,'e de Jorn^iiidès n'est que l'abrégé, Jornandès 
nous l'apprend dans un' bref prélimioaire. Il ajoute 
même qu'à défaut des paroles a it a ezactAment re- 
produit le sens s de Casûodore. Il n'est donc pas 
douteux que Cassiodore, voulant flatter ses maîtres, 
n'ait donné pour vrais des faits conlrouvés. 

Maintenant il serait sans doute intéressant de re- 
clierclier dans quelle proportion l'élément nouveau, 
représenté par l'invasion des barbares, se mêla aux 
éléments de l'ancien monde, et quel fut le résultat 
de cet amalgame. C'est une question vivement lion- 
troversée, et que cbacun a résolu conformément à 
son système. N'en ayant aucun , nous nous garderons 
bien d'entrer dans la discussion , el nous nous conten- 
terons d'exposer les faits. Alors la seule solution rai- 
sonnable de la question sortira de ce simple exposé : 
on saura ce qu'il faut penser des théories qui firent 
un instant des barbares les régénérateurs dti monde; 
on cessera de les considérer comme supérieurs aux îto~ 
innins et d'aller chercher les origines du fjouverne- 
uient p^irlfinieiHaire dans les foréis de la Germanie. 

Ilieii ciu'on ait essayi' de nier la présence des Gotlis 
PU Scandinavie, et par conséquent lem- seconde émi- 
gration vers la mer Noire, ces deux faits sont cer- 
tains. Et déjà, repassant la Baltique, les Gotlis s'é- 
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lalt^jiE t'iablis en Pruaae et en PoméraDie. Du temps 
des Antonins, ils habiUlîeot les bords de la Vïe- 
lule (i), au-dessous des Vénèdes ou Vénètes, c'est- 
à-dire dans les provinces fertiles où s'élevèrent long- 
temps après Kœnigsberg, Danlxi};, elc. Les tribus 
vandales longeaient l'Oder et s'établissaient dans le 
lUecklembourg. Ce fut de là qti'entrç l'an 66 et l'an 74 
les Gotbs se dirigèrent vers le sud eu se guidant Eur le 
cours des fleuves, notamment du Borystliène, du Dnie- 
per et de ses afTIuents, qui leur fournissaient en abon- 
dance de l'eau fraîche et des pâturages. Us auraient 
vaincu sur leur passage les Bastarnes, les JVIarcurrïans, 
les Véncdcs, de nombreuses tribus, Santiates, Jazyges, 
noxolans, Alains. Ils s'établirent en Ukraine. Comme 
nous l'avons dit, ils sont nomm& pour la première 
fois dans les annales romaines en 21 5, sous Caracalla, 
qui obtint sur eux quelques avantages (3). Voicî ce 
qui s'était passé sous le règne précédent : 

Un jeune homme de basse condition, né enThrace 
d'un père goth, nommé .Mecca, et d'une mère alaine, 
nommée Abiiba, sachant que l'empereur Seplinte- 
Sévère donnait des jeux en l'honneur de l'anniver- 
saire de ta naissance de son Bis, se présenta devint 
lui et lui demanda la permission de prendre part au 
concours de la luiic. II se nommait Maximin,il n'a- 

(i) PlolèincE, Geog., lib. II. 

(a) D]on, cité par H. Fynes Ctinlon : Falli ronutai, vm. liS. Nous 
aarons louvenl recoui? à vcl uxcclleul ouvra{!Ci 9oni ilea presses de 
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vail pas encore de barbe el il s'exprimnit en langue 
barbare. Sévère, frappé d'étonnenieiit à la vue de 
cet homme d'une taille gigantesque, craignit rju'il 
ne blessai les soldats, el le fit hiltcravcc les valets de 
raniiik'. -Maxiinici en renvtTs;) soi/,e sans prendre le 
temps de respirer. Puis il s'empara des objets don- 
nés en prix , et on le fit entrer dans la cavalerie avec 
la solde de première classe. Le (roisièiiie jour, l'em- 
pereur, étant allé au camp, vit Maxîmîn qui sautait et 
se comportait à la mode barbare, et le tribun reçut 
l'ordre de le discipliner à ia rom.ilne. 

Mais jMaxiniin, ayant compris qu'il l'iait question 
de lui, commença ii courir devant l'umpcrcur (jui 
était à cheval et qui, prenant le galop, se mit à dé- 
crire dans la plaine de grands cercles, tantôt d'un 
côté, tantôt de l'autre, jusqu'à ce qu'il s'arrêta le 
prcmierépuiséde fatigue. « Maintenant, » dil-ilà Maxi- 
min, H veux- lu lutter ù la manière deThnice? « Maxî- 
mîn répondit a : Tant qu'il vous plaira , empereur, u 
Alors Sévère, mettant pied à terre, ordonna aux pre- 
miers soldais du rang de se disposer à la lutte. Maxi- 
min en jeta sept par terre sans reprendre baleine. 
L'empereur lui donna de l'argent, uii collier d'or, et 
le fit entrer dans les gardes du corps. Sous Cara- 
calla, fils de Seplinip Sévère, Ma\imin fil preuve de 
rares qualités rt ibvinl rcnlurion. Hcfusan! àc servir 
sous Macriu, l'assassin du fils de son protecteur, il mé- 
prisa aussi les avances d'Uélloga]>ale , et ne reparut ù 
la cour que sous Alexandre Sévère. Tribun uiili- 
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laîpe, il fit de sa légion la meilleure de l'armce, et 
se démentit tout à coup cii Tonieiitant une s^dîUon 
contre Alexandre St'vcre, qui fut assassiné. Devenu 
empereur, RLTximin se couvrit de crimes rt ju rit lui- 
même de mort violente (aS^). Il juail rt'iiiiiorli! |ilu- 
sieurs victoires en Germanie. Avec ses talents, son 
courage, sa fierté, sA perfidie, sa cruauté, Haximin 
est le type énei^quement accusé du barbare (i). 

De plus en plus tentés par le voisinage de l'empire 
romain, les Goths IravcrsèrenI le Danube et la Dacîe, 
sous le commandement de leur roi Cniva et sous le 
r^e de l'empereur Philippe. Puis ils assiégèrent la 
ville deMarcianopolis, construite par Trajan en l'boD- 
neur de sa sœur fliarcïa. 

A cette époque, le Danube passait encore pour la li- 
mite de l'empire romain," et, pour arriver à Marciano- 
polls, il fallait franchir le Dnieper après le Danube. 
La ville, se croyant à l'abri d'une attaque, fui prise à 
l'improvisle, et les Iiabitanis négocieront la levée du 
siège moyennant une forte rançon (a/jG) ; mais Cniva 
ne larda pas à reparaître, et l'empereur Décelé trouva 
mettant le siège devant Nicopolis. A l'approcbe des 
Romains, Cniva feignit de se retirer, mais c'était seule- 
ment pour se faire poursuivre et attendre l'ocbasion 
d'opérer nn retour ofTcusif; elle se présenta, il la sai- 
sit, lialtities Hnniaiiis et assiéi'a Pliilippopolis (25l). 
C'est ainsi que dans le début procédèrent conslam- 

(i) AuTclius Victor, rfe Oeianiia; lictoilicn, lib. VII, c. a; IIU- 
/or. jiuinui., p. i3n à i5n; lonianJèi, iltllfb. get,, c i5. 
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ment les barbares; ils s'avançaient, se faisaient battre, 
reculaient, mais ce n'est que pour battre à leur tour 
tes Romains. Ib mirent à l'envahissemeiit de l'empire 
la perùslance de l'idée fixe; rien ne tes détourna de 
cette entreprise, au bout de laquelle ils voyaient la sa- 
tisfaction de leur rapacité. 

Philippopolis résistait; les Scythes (r)s'avançaient 
en tenant leurs boucliers élevés au-dessus de leurs tètes 
pour se garantirdes projectiles qu'on leur lançait. Ain» 
rangés, ils faisaient le tour de la ville, choisissant les 
lieux où il était possible d'établir des lignes de cîrcon- 
vallalîon ou d'appliquer ôc,^ ècheWes aux murs pour en 
fscainder les parlies lis plus Icissrs. Knsiiile ils escar- 
moucliaient ii l;i fit'clte cl au javeiol avec les assiégés, 
qui repoas,s;iit;[)t viguureusement reniieiiii partout où 
il se présenlait, Dansuiie seconde attaque, les Scythes 
se servirent de machines et d'éclielles. Ces machines 
étaient Riïtes en forme de carré, de pièces de bois si 
bien jointes entre elles qu'elles avaient l'aspect de peti- 
tes maisons. Elles ét.iicnl revétuesde peaux, pour avoir 
moins à souffrir lorsqu'elles accostaient les portos, lit, 
toujours couverts de leurs boucliers , ils mettaient ces 
machines en mouvement au moyen de roues et de le- 
viers. EVautres, au moyen de longues pièces de bois 
armées de fer, tentaient d'effondrer le mur (3). En 
somme, les Gotlis avaient un matériel de siège très- 
bien entendu pour l'époque, et en bon état. 

(l) Cest-à-dire les Golhs. 

(1) Dexippiu, Exetrpia lepalionani. 
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Sans se décoatenancer, Dèce attendit le moment et , 
sut mettre les Gotbs dans une position tellement pé- 
rilleuse qu'ils en furent réduits à demander le passage ■ 
ét la vie sauve, en s'enga géant à rendre leur butin. 
Dcce refusa de souscrire à ces conditions et cliargea 
le sénateur Gallus d'en finir avec les barbares. Soit 
par la trahison de celui-d, comme le dit Zonaras (i), 
soit par touteautre cause, Dèce, son fils etTélitedeson 
armée furent attirés dans des marais oh ils périrent ; 
on ne put retrouver leurs corps sou« la vase profonde ' 
où ils avaient disparu (25i). £n ti^ute cette afTaire, la 
conduite de E>èce fut couragensc, prudente, politique, 
et, avant de mourir, U avait eu le temps de relever les 
fortifications du bas Danube ; 3o,ooo hommes, l'élile 
des soldats goths, avaient péri. Un ùtit très-remar- 
quable , c'est que Priscus, frère de Philippe,, s'était 
arrogé la pourpre en s'appuy an t sur les Gotbs; nous di- 
sons remarquable, en ce qu'il se reproduisit [iresqu'en 
même temps dans la personne de Gallus, et surtout 
d'Auréolus, un Goth qui avait su se taire bien venir de 
l'empereur Gallien parles soins qu'il donnait à ses che- 
vaux, et quij aprèsavoir énei^uementcombattu pour 
son mailre contre un général rebelle, nommé Ingé- 
nuus, avait fini par trahir lui-même. Telle était déjà la 
[iiiissancti des iKirliares du Danube (a). Toutefois Gal- 

(i) Ammlen Marccllm, tili. XXXI, cT 5, m. Zonara.'t, lib. XII, 

(3) ZonB^■^ llb. XII, c, aa, aS. Voir pour In^nuus. un rragnum 
très-curâuic de V'JMnjimt conlinuRteur de Dion. (BUtiotArtagneea, ab 
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Vfcn leur lit essuyer de crufls ('cliefs, cl, iiprôs s'i-tre 
avanci^'S jusqu'en vue de l'Italie, ils ne song^ent plus 
qu'à regagner leurs étabiissements du Pont-Kuxin; 
clieiiiiii élisant, ils ruinèrent Troie, brùlèrentle leniple 
irKpljcse, et laissèrent une colonie en Tliracc au pied 
du mont Hémus. Battus, exténués, mounint de faim, 
ils avançaient néanmoins, on serait tenté de dire 
d'heure en heure. Athènes avait tremblé; elle avait re- 
levé ses murailles, rasées depuis le temps de Sylla, et 
forlifîé le passage des Therniopyles. 

Claude II, qui ne régna que deux ans (369-370), se 
Irouva pris entre la révoltede Postliumus (<:1lc datait 
du règne précédent) et celle des barbares dti l'alus- 
Méptide. «Larévoltcdc Posthnmus, anniil-il dit, n'in- 
téresse que moi; celli' des liiirliarcs iiilùri'ssf la n'pu- 
hlique : c'est par là qu'il laut coiuiueiictr. » 

On a conservé la lettre (|ue Claude adressa au sénat 
à cette occasion. « sénat et au peuple romain, 
Claude, prince. Pères conscrits, sachez la vérité. Trois 
cent vingt mille barbares ont envabi le territoire ro- 
main les armes à la main. Nous coni]>altroiis ensuite 
Valérien, ensuite Ingénuus, ensuite Régalien , ensuite 
Lallien, ensuite Postliumus, ensuite Celsus, et après 
eux mille autres encore qui ont trahi la république 
( alluâon à l'anarchie inilitaïre , dite des trente ty- 
rans, etqui se produisit sous le règne de Gallîen). Les 

Amliros. FinninDkluI dlila. Fragmmia, t. IV, p. ig4.) — TilIviDODl , 
L III, p. îiS, examine l« diflicnllé!> que présente l'hisloire (l'Anrrn- ' 
lus. 
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Uaiileset l'Espagne, ces forces vives de la répiihliqiie, 
Tétricusies possède, et, di05ehonteuseàdire,Zénobie 
s'est empnrée de TÉgyple. Quoi qli'il arrive, c'est une 
^ande entreprise que nous coiiiiiiençons (i).» Peu 
de temps après, Chiude battit les (ioths, qu'il trouva 
décimés par la famine et la peste. Il aurait écrit à Ju- 
nius Brutus : «Nous avons tué trois cent vinf>t mille 
Goths et COiil4deu\ mille de leurs navires. » Quand il 
les avait repoussés de Tliessalonique, les Gollis s'é- 
taient jetés sur Athènes et l'avaient saccagée. On ra-, 
conlc qu'après avoir rassemblé sur la place tous les 
livres qu'ils avaient pu trouver, ils se tlis[iosaient à y 
nicllre le feu, quand un des leurs leur re|jrés(?nlii que 
c'était cou un et Irc une imprudence; car, tandis que les 
Grecs s'occupiùent à lire, ils ne se souciaient pas de 
combattre. Cependant un Atbénien, Cléodame, qui 
avait concouru avec Dexippc à la défense de ce peUt 
royaume de Cliersoncse si longtemps le fidèle allié des 
Romains, s'écliappa de la ville, rassembla une flotte 
au mnven de laquelle il brûla en fjrande partie colle 
des Gollis et dispersa le, reste. Tant sur terre que sur 
mer, Claude poursuivit énergiquemcnt les barbares et 
les tailla en pièces; beaucoup moururent sur les che- 
mins de faim et de froid (a). 

Une pièce d'un grand prix liistorique, c'est le dis- 
cours des envoyé goths à l'empereur Aurélien (3), 

(0 Tiébdliiu, daud., c 6-3, cité pu- Q'mtan, an. %6g. 

(i) lïélxUias, amid.. cm Zoonnu, lib. H, c. afi. 

(3) Auriliea fut lia îles plus rudiu adversaires des Itarlnrcs. Suivant 
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quand, vaincus par lui, iisse décidèrentà lui demander 
la paix. Il est clair que les Romains étaient déjà, 
Bt dès longtemps, idis à contribution par les barbares, 

car tel est le vrai nom des subsides qu'ils étaient 
censés leur payer volontairement. An fond de l;i que- 
relle,!! y avait une question d'argent : lestioths se plai- 
gnaient de n'être pas payés; tout défaits qn'its sont, 
ils ont le ton liaul, parlent de leurs étiiblissemenls du 
Danube, de leurs expéditions sur le territoire étran- 
ger. Ils se 'vantent d'avoir menacé l'Italie. JU ont mis 
en ligne trois cent mille cavaliers, non pas des soldats 
de liasard et sans valeur, in^iis tous fiotlis; ne siiil-ou 
pas re que vaut leur cavalerie? ('i' ii'rst pas parce 
qu'ils sont vaincus ([u'ils doniHudent la paix : c'est 
parce que l'événement de toute };iierre est incertain, 
et qu'ils ont assez de la guerre. 

D'ailleurs Auréiien a consenti à traiter de puissance 
à puissance; il essaye d'intimider un grand peuple 
par un déploiement de forces menaçant, mais non de 
le rabaisser; son discours débute par quelques mots 
polis pour l'orateur. C'est en audience solennelle 

Vopitcus, il aurait lué de sa main quatanle-huil Siirmalcs un jour lic ha- 
laille et neuf <:i'nt cinquaiile ihos le court dr h gUfrrr. On aurait com- 
pose en son honneur cette cbanson belliqueuse : Milli, mille drrnllni-i- 
aununus lioino mille defsUnL-imiis; milit vû al qui millr otridll. T*»- 
TTtM Titti lairm kaùel quantum fudil tangaialt, MUle Sarmalai, uiillt 
Pranem occiJlmia; mi'llt Ptrttu gtuerimia. (Hiitor, Àugmi., étiil. de 
Parii, p. 911.) ■ Uille, iiOD> CD aiom décollé millBiiiuHUtoiitMul, nous 
en aToiis d£ool1i mille. Vire mille ans cdoi qui > tué mille hommes ! 
Personne n'a autant de vio qu'il a versé de nng. Nons nions lai loillc 
Francs, mille Sarnules ; oons cherchous mille Perses à tuer.- • 
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<|ii'Aiirt'li(Ti le reçoit ei lui rf'-pond. H r^l nssis sur 

iiiéç est rangée en deiiii-lutie; tuus les ofliciers à clie- 
valse groupeiil uiitour du trône; en Hice sont les iiigleti 
d'or, les images des empereurs. l'eu à peu Aurélieii 
accentue sa réplique et dit à son tour aux harbnres de 
dures vérités : «Pleins d!ardcur et de promptitude à 
l'attaque, puis- Tpustrés dans vos espérances parce que 
vous êtes incapables de Ion te prévoyance, \ous porte/ 
la peine de \otre ténu'rité et \oiJS èics plus ])i'ni[i|)ls en- 
core au repentir (i). b La paix ne fui pas fîiilc iiumé- 
iliatemenl, les envoyés se retirèrent décoiirafçés. Tou- 
tefois ils avaient gagné la parité; la l>acio, qui depuis 
fut souvent appelée Gétique, leur appartenait. C'est 
aussi à cette époque qu'auraient eu lieu, du consen- 
tement de l'empereur, diverses alliances entre les 
[p-andes familles rtjniaines et gotlies. 

Ainsi les barbares se constituaient peu à peu; ainsi 
se développait la funeste institution des barbares fédé- 
rés, si bien décrite parProcope : c'est sous ce nom 
qu'on désignait ceux d'entre eux avec qui l'on avait 
conctudes traités etqui ne furent jamais pour Conslan- 
tinople que des.alliés douteux. Li faveur dont les bar- 
bares jouissaient à la cour fut poussée à ce point d'ex- 
citer plus {l'une Cuis les snsceplihilités des Romains, 
avant l'époque où nous li's verrons adopter le coslunie 
et les armes de la.l>arbarie, dans un engouement voî- 



[i) DeiIppuB, Exerrfilo Irg. 
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iiïn de la folie et dont la loi se préoccupa ; c'est que les 
empereurs demandaient souvent ati\ barbares de ces 
services inavouables devantlesquelslacorruplion.ro- 
tiinirie ellc-uicine eiit liésité; l'impératrice .Uislinese ser- 
vit des Goibs dans ses différends avec saint Ambroise, 
évéque de Milan, au risque des malheurs qui pouvaient 
en résulter; Théodose les diai^ du massacre des 
habitants de Tfaessalonique, à la suite d'une querelle 
du cirque dont le héros élail un obscène histrion ; ce 
criiiif; inexplicable de la pari de l'empereur fut expié 
p:ir iitiL- [H'iiileiice puiilique, f,'râcc à l'énergique inler- 
vunlidu de siiiiil Aiulmiise. I n peu plus liird le fiolli 
Ciiïnas lua liuhn pour \e: cotiipic de Stïlicon. Cepen- 
dant l'empereur Tacite, après avoir quitté son opulente 
retraite pour les périlleux honneurs de la pourpre, 
mourut au pied du Caucase, non sans avoir délivré 
l'Asie des Goîhs: l'robiis vainquit les Boui^uignons et 
les i'Vnncs; cl, pins lard, Dioclétien sut opposer aux 
fScvllms rin'rnïqiio dévoilement des Cliersonésites sans 
lequel le tribun Constance Chlore n'aurait pu suffire 
à sa lâche : ici, derrière les Scythes nous voj'ons appa- 
raître les Sarmates; le Bosphore les tentait, dès le qua- 
triràne âècle (i). Avec cette aménité de manières et 
cette modestie qui le distinguèrent, Constance, en re- 
venant il Rome, y amena des délégués du royaume de 
Chersunèse pour les associer an Irlomphc, contme ils 
s'étaient associés a la peine. Dioclétien les reçut avec 

{0 CoiHUutïn Porplivrogénèle.rfc Mmin. Imp. 
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.honneur et les pria d'indiquer eiix-mqmes la récom- 
pense qu'ils croyaient due à leurs services. I^CIier- 
son&ites demandèrent uniquement l'excinpilon de 
l'impûl, qui leur fut accordée. L'eiri|»'ri'iir leur nffrit 
en même temps de riches préseuls. \.:\ lidi liiT du 
royaume de Chersonèse à l'empire romain est un fait 
très - remarquable, et, en respectant l'indépendance 
des Cliersonésités , Rome avait suivi les meilleures 
traditions de son ancienne polilique. Si, an lieu de 
conquérir UDacie, Trajan avait appuyé les popul.i- 
tions qui l'Habitait, cette province, qui fut la 
brèche de la frontière, en eut peut-être été le meil- 
leur rempart. Sous le règne de Constantin, les dier- 
sonésiles forcèrent encore une fois les Scythes à re- 
passer le Danube, service dont le fils de Constance 
Chlore les récompensa avec cette magnifîcence tfaéA- 
Iralc qu'il ;iffecti(intiait; il leur envovii s;i staltieenor 
;urc la cliiainyde et l'agrafe iiiipiTiales, pimren omer 
leiirvillt;; il les coTifiriu;» duns leurs francluses civiles et 
maritimes par unacteauthentique.o Prenez, leur dit-il, 
ces anneaux où est gravée l'image de noire majesté 
et au moyen desquels nous puisions reconnaître vos 
messages. Outre cela, nous vous donnerons chaque 
ann^e du nerf en cprde, du bois flexible, du fer et de 
l'huile pour la consirucliou de vos machines ! i).» 

(i) Daxippns, Bxcerpr. l'S- Ne rût-ce <[iie pour I» cnnfcclinii d» 
■ro, le uerf (nous dirions la corde» bojïu) ëtnlt d'uu graoïl DMge dit/ 
In mdins.II parati, d'iprès uq vers de Lucaio, que le boa lie l'arc pai - 
Tih venait d'Arménie, et qif on demaodaît la corde auxGothi : 
AmeniosqiK bku* Ge'Urlk Inrenden nnris. 
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CepenJant, (te Dèce à Coniitiuilin , Roriie.ivait op-. 
pos^ aux barbares du Danube une résistance énei^- 
que. L'armée romaine montait là à peu près la même 
faction que sur Ir^ bnrris du Hliin, fl la barliarie au- 
rait été .léfailo sur le Duniibe comme sur le llhin, 
quand Germanicus alla venger la mort de Varns, si 
la coupable folie de Valens n'eAt rendu tant d'efTorts 
inutiles, de même que l'humeur jalouse de libère en- 
vers son fils adoptif avait em])éclié la conquête de la 
Germante. Sous Valens en effet, les Gotlis, tour à 
tour battus et caressés par Constantin , dédaignés par 
Julien l'Apostat, étaient devenus plus redoutables que 
jamais. Selon toute apparence ils s'étaient con\ertis 
au cliristianisme avant .le règne de Constantin par les 
soins d'im certain nombre de prêtres captifs qui 
avaient su se faire écouter d'eux, tout en se faisant ai- 
mer par leurs connaissances dans l'art de guérir (i). 
Ils eurent pour roi, vers 366, Hermanaric, personnage 
mal défmi, dont ou a révoqué l'existence en doute, 
elqiTi,en loul cas, est mal conmi. Sans être devenus un 
peuple de comnierçanls, les Gollis s'étaient cepen- 
dant adonnés au commerce dans une certaine mesure. 
Il est Irès-souvent parlé dans les chroniques byzan- 
tines des collisions des Goths et des Romains dans les 
marcli*^ où ils se rencontraient, mais qui n'claieni pas 
en gr:in(l noruijre; car, dit \dricn de Valois dans une 
note à Ammien Maroellin.les barbares fédérés n'étaient 
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sdniîs sur le territoire de la république que dans les 
lieux désignés et sous cerlaincs réserves; les Romains 
les savaienl perfides, loiijoiirs prêts à dresser des eiu- 
bûclies, cl, vu tuvnn: Ifidji-.. i!-, ikiiciil uiiisi que les 
barbiires ne visaciU df iiii|> pi-v-. < c m- passait de 
l'autre côté du Danul)c. Il est dillicilc de savoir au 
juste ce que les Goths donnaient en échange des mille 
objets que les Romains avaient à leur oflrû>; toutefois 
il résulte d'un passn!;c d'Eunapius, qu'on lira tout à 
l'heure, qu'à la tioiirrilure du l>étaillesGoths joignaient 
la fabrication des étoffes de lin. Boiuicoup d'entre eun 
s'étaient enrichis des dépouiller de la fîrèce, de l'Asie- 
Mineure et de l'italie et possédaient des \aleurs con- 
sidérables un pierres précieuses. A celte époque la 
Campanie produisait encore de l'or et il ; avait eu des 
mines d'argent en Sicile; les métain abondaient. 

L'îriqnîéuule que les Gotlis inspiraient i Valens est 
clairenicnl exprimée par une loi qui urdonne de ré- 
parer les tours lirnitanéeunes et d'en cojistruire de 
nouvelles. L'officier chargé de pourvoir à la reslaura- 
lioti des ouvrages d art de la froniioro de Diicie est 
menacé d'être condamné à les faire exécuter à ses 
frais, à, k l'expiration de ses foncdons, tout n'est pas 
en état de défense (i). 

Cependant la guerre civile éclata chez les Goths. 
Athanaric, aidé de Valens, vainquit Friligem (a); mais, 

(i) Càilex ThaJotimia, Uh. XV, l. i, I. i3 : - Dcturrilius limiU- 
IKH pcr tbctam ripeoicm partim rcHciendù , parlim novli exciUnd». ■ 
fa) Amm. MKrccItin, lib. XVI, c. 7, 9. 
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avec; l;i léfïèrelt' tlii harlxirt; (caria suïle prouva (ju'il 
Il t'Uiii [ws ingrat ), Alhanaric ne larda pas à prendre 
jiiirli pour l'rocope, piirent de l'empereur Julien, qui 
s'arr<)t;pa la pourpre el se réfugia clie/ les flullis, après 
iinesoric d'aveiiliircs romanesques oi'i il (ii'jilin:! <ii's 
ressources dignes d'une meilleure cause. Valens, l'ayant 
battu et mis à morten Phrygie (366), se disposa ù tirer 
vengeance de la conduite d'Athanaric. Il commença 
par lui envoyer un ambassadeur pour lui demander 
comment il se faisait qu'une nation alliée eût prêté la 
main à un sujet révollé contre ses princes légitimes; 
Valentinien vi\ai( entore. Les Gotlis montrèrent des 
lettres de l'rocope, dans lesquelles celui-ci s'attri- 
buait la légitime possession du trùne à titre de parent 
de Constantin , — la mémoire de cet empereur lenr ^taît 
obère, — en ajoutant qu'après l'enavoir cru surparole 
ils rminnaissaient leur erreur. Peu touelié de ces rai- 
sons, \. ■liens leur déclara la jîiierre (i6ç))fl passa le 
fleuve au printemps sur un pont de f)ateaiix , sans 
éprouver la moindre résistance. Les Gollis se réfu* 
gièreul dans les montagnes, Valens lilverna ù Marcia- 
nopolis, et la paix ne fut faite qu'au bout de trois ans, 
après la défaite d'&thanaric. ia présence du prince 
les inquiétait ; ils souffraient de la cessation du com- 
merce 'i ). 

li l.'cnipiTeur, bien qu'il fût d'uLi caraclère rude, 
élail juste appréciateur des choses, avanll'époque où. 
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égaré par les flatteurs, il remplit la république de funé- 
railles, et il résolut d'accueillir la demande des Goths. 
Puis, comme Atlianaric ûfiirmnit qu'un serment formi- 
dable lui inlerdis;iil de ineltre le |ii<'it sur le sol ro- 
main, el quen même leinjis il n'eût |):is été de la di- 
gnité de l'empereur qu'il passât le fleuve pour aller 
trouver Alhanaric , on construisit au ipiiieu du fleuve 
un radeau oîi les deux princes se rencontrèrent et où 
la pnix fut Hiite. . . Après quoi Valens reçut des otages 
et rei>arlit pour Constanlinopie (i).i>.Aii dire de Zo- 
sime, cette guerre aurnit eu le caraclère le plus sau- 
vage; 1 les Gotlis se Oiicliaiertt dans les buis el dans 
les marjis d'où ils sorlaienl à ^i[n|^rl»^iste pour as- 
sassiner les Romains; alors Valens envoya contre eux 
les valets de l'armée, en leur promeltant tant par 
léte de Gotli. Poussés par l'appât du gain, ces émis- 
saires en tuèrent un nombre considérable, ce qui necon- 
triliua pas peu a h conclusion de ta paix (2). » Mais bs 
Goths n'en jouirent pas longtemps : Attila approcliait. 

Ammien Marcellin convient, avec sa bonne foi 
accoutumée, que les origines des Huns sont peu con- 
nues, que les témoignages de leur liistoïre sont rares 
et qu!ils faabitaientj au-delà du Palus-Méotide, les 
iwrds de l'Océan glacial (3). Cette définition, 

(1) Aminien MarcelUn, l.'i. sup. VatcDï exerça pn In luUe de 
cruelles perséculloiu^ <xiiitre le; gRlliuli{|aeiet les phikuopEiei^ 
(a) Lib. IV, c. 10, Mil. de lionn. 

(3) Lih. XXXI, c. a. Ou luppouiL à cette époque 1i mer Glaciale 
Ueaucoap plus rapprochie jle ta mer Koire qu'dle m l'eat , et en général 
les andiiu n'avaient tn géi^rnphic qu; rien oonruisMiicm fort im|iaF' 
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sans être excellente, vaut mieux que toutes celles 
qu'on a données des Auns, et elle a le mérite de ne 
rien avancer au-delà de ce que fauteur croît savoir. 
An (]ix-liiiili(Tiir siiVIc. <]c Cii^'nos. du Ilnril , llfintes- 
qiiieii, Ciblxiii. âu UMv. plus liinl Mvliulir, so Mjnl 
everluL-s ;i l'Iuciilcr ce jioiiil obscur, siins <|ue le dix- 
neuvième siècle )missn se vnnicr d'èlrc iiiinix idfornié 
qu'Aniiiiicn Hlarcellin. Mous nous en Tiendrons donc 
h cette simple mention : les Htins arrivaient des li- 
mites de la Chine, qu'ils avaient peut-être attaquée. 
A la suite de ces guerres, les Huns avaient sta- 
tionné enlre le l'aliis-Mi-otide el la nier Caspienne. 
Vers le nord-oiie>t ils rcnioiilaienl jusqu'aux envi- 
rons de Vienne, .lornaudès, qui les croit issus du 
commerce de quelques sordères et d'esprits impurs, 
fait d'eux un portrait où la fantaisie se mêle à la vé- 
rité d'une manière piquante, quand il les dépeint 
avec leur face « en galette », — les Hunsétaientcamus, 
— deux petits trous en guîse d'yeux, la peau noire à 
faire peur, et mettant Ifin's pmietnis en fuile pins 
encore par leur laideiu- i[uc par li^nr fri-ocili' (i). 

même auteur ajoute, qu'à peine nés, on labou- 
rait avec un instrument tranchant les joue« des en- 
^nls mâles pour atrophier le germe de la barbe, 
Ammien MarcelUn confirme l'assertion de Joman- 
dès ; ils vieillissent imberbes, sans beauté, comme des 

fRÏtef -Slrabon. pampinple, crojiît U câM de Brcligné panllclc a ceUe 
i)f Gaule, ilcjiui» \et bouches du Khlii jusqu'iux Tvi^DÉa. 
(il /Vflf*. jfr/., r. a^. , 
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eunuques: « IlsonUles uieiiibres cunipacles, de grosses 
lëlos; d'un îispect prodigieux, courbés comme Ussont, 
on le» prendrait plulôl ))uur des bipèdes; ilffont à peu 
prèsl'aspectdcces Ironcii d'arbras grossièrement taillés 
qu'on \oit sur les p:irLipels des ponts. Ils vivent de 
racines er de chair crue qu'ils font tant soit peu tiédir 
entre leurs cuisses ou sous la selle des clievau\. Velus 
d'une simple luniqiie de lin ou de peau\ de rntsil- 
vestre,ils ne quittent leurs vélemenis que lorsque 
la saleté et le temps les ont mis en lambeaux. CoifTés 
de casques arrondis, ils se eouvrent les jambes avec 
du chevrenu non laririt': 1rès-rii:il cli:iUSSf'S, ils sont 

vaiiche, ils sont ri\és sur les clievaux les plus durs 
qu'ils montent souvent à la manière des femmes. 
Sans deàieures fixes, sans dieux lares, sans lois 
ni rite, ils ont toujours l'air d'être en fuite, eux 
et les chariots qu'ils habitent; c'est là que les femmes 
tissent des vêtements sordides, conçoivent, accou- 
chent et nourrissent les enfants jusqu'à l'âge de 
puberté (i). » D'après une légende, qui se reproduit 
à chaque instant dans l'histoire des barbares, une 
biche merveilleuse leur avait montré qu'on pouvait 
passer le Palus-Méoltde à pied sec, puis elle avait 
disparu. 

Tandis ([uo l.i Tlir;ir,- >-Unl cnvalne, d'autres Irilius 
de Huns avaient pijnriré en Asie par l'Arniénif el 
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massacré les populations de la Cilicie(i}. En Europe, 
ik commencèrent par tomber sur les AJains qu'Ani- 
niien Marcellin uppelle « d'anciens Massagèles u et qui 
n'élaicnl ]):[•; iiinîiis firoocs qiin letrrs eiiiieiiiis. lla- 
biliinl les cDjiin'fi-^ roruli^cs tic Li Scvtliie, ils se vclis- 
saietii de Li peuu de leurs eiineuiis, de laquelle ils 
. faisaient aussi des selles pour leurs chevaux (3). Cer- 
taines tribus passaient pour anthropopliages. On re- 
gardait comme un. homme heureux celui qui mourait 
sur le champ de bataille; au contraire les vieillards 
et ceux qui mouraient de- maladies ou de toute cause 
fortuite étaient considérés comme des élres dégénérés, 
des lâches, et couverts d'injures alriices. Ilien n'éiait 
glorieux comme de tuer un homme. Il» n'avaient ni 
temples, ni cabanes; un glaive Bché en terre leur 
représentait le dieu Mars, et ils l'adoraient pieuse- 
ment (3). 

Mais rien ne résistait à \tlila, ■< liniuine né pour 
l'ébranlement du monde, el roi de toute h lorre. n. 
11 s'avançait orgueilleusement, itc portant de çà et de 
là comme pour que tout en lui, jusqu'au mouvement 
du corps, donnât l'idée de sa puissance. Il aimait la 
guerre, mais de sa propre main il était modéré, Très- 

(i] Phîlostorgîut, lili. XI, c. 8. En cITel Procope parle, duos la Gutrn 
fiTsi^i,', Je Gnlli! sédentaires établi! sur k-s eoollin th U Pcrsï. 

(ï) Ilérndnie a dit ilt« St ytlin ; • Plusieurs écoreliciit jusi]u-aux on- 
gles les maioiilc leurs cDucmis et ou font des couvercles pour leurs car~ 
quoi*. Us portent des peaut bumaiDestoulenlicressur leurs chevaui. ». 
{Ll». lV.c.64.) 

(3) Amni. Harcdlin, Rb. XXXI, c. 3. 
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fort duns le conseil, il étail exonibte aux siippliaiils, 
propice à ceux qu'il avait reçus en sa confiance. Bref 
de taille, la tête énorme, les yeux petits, la barbe 
rare et semée de poils blancs, lo nez camus, noir de 
leint, il offrait tous les signss tlisiinctifs de sa race (j). 
Attaqués par cette redoutable cavalerie qui « tantôt 
décrivaitde ^nds cercles autour d'eux, fuyait pour 
revenir, lançait au galop et d'une main toujours sAre 
le javelot ei les abnUiiil par milliers » (2), les 
Gotlis furejil sn>is il'iirie f'ij(jin:irit(; iji<'\pri niable : 
prisonniers, rcniiuçs, enfants, oinieni UKissiicrts. Deux 
mille hommes k la fleur de l'âge, H\;iTit lout ce qui 
fait de bons soldais, se rassemblèrent, mais pour fnir. 
Malgré tout -leur courage, les barbares étaient 
sujets à ces terreurs paniques. Se lançant étodr- 
diment dans des expéditions aventureuses, sans pro- 
visions, sans points de repère, sans établissements 
fixes, ils étaient par celn même privés de toute res- 
source dans l'adversilé. Le moral s'affaissuit complè- 
tement chez eux après une déiâite, et le vainqueur 
phangeùt la victoire en massacre. Mais les Huns et les 
Goths, bien qu'ils eussent quelquefois conclu des allian- 
ces militaires, se portaient une haine implacable (3); 

10 lorrnncli-s. dr lirb. ^rl., r. 35. 
(^) Zosimc, lil-, IV. c. 10. 

t3) SoUiTImHiuiiilI, Allili demanda i|u'oit lui Kn-.il li^ (iiill.. 
s'aient réfugié* sur lu lerritoirc roiniin, et I'«nip«n:ur ftud.i i-ïllt 
demande > prix d'argent. Maia Altila l'ayant renouvelée autant de lins 
qu'on avait eu recoors au mime ei|iédicDt , le trnrer public ^>ai.v put 
des hrgr»» immudêrco, les spectacles, les jeux du cirque . ccssn 
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et celle fois les GoLlis, attaqués à l'iniproviste , €l 
dénienlunt leur antique répuution de bravoure, ne 
songèrenl plus qu'à implorer ie secours des Ro- 
mains. 

Arrivés sur la rive du Dauube, lesGolhs tendirent 
les mains vers les Romains en poussant des cris la- 
mentables et en demandant qu'on leur permit de 
passerle fleuve. Les oifiders romains n'osèrent prendre 

sur eux d'accéder aux demandes des barbares, sans 
' le consentement de l'enipereur qui si'jnuniail alors 
à Antinclie, livré loul entier aux disputes intenninithlcs 
de la lliéologie (i); car il avait tinlirassé t'ari;inisnie. 
On lui dépéclia des messiigers, et la question fut sou- 
mise à de longues délibérations : les lioinines de bon 
conseil voulaient qu'on retiisât le passage aux, Goths, 
mats des rbéteurs subtils représentèrent à Valens 
qu'en les admettant sur Ir lerrilnire rouiain, il se mé- 
nagerait- les services d'une uM-cileiue armée ; ce se- 
rait la gloire du rè^ne d'avoir fail tourner au pi-ofit 
de la république ses adversaires les plus redoutables. 
Finalement il fut décidé qu'on recevrait les Goths, 
mais sansarmes(3).On devait aussi exiger d'eux qu'ils 
embrassassent l'arianisme , hérésie d'un prêtre d'A- 
lexandrie, nommé Arlns, qui séparait le Fils du Père 

.11' ;ii>Livair i-r{iO[idi-i> .1 \'.i\MU- <lii roî (Irs Hun*. Un (oiip ia 

buL. Quanil on n'eul |iliisri<:n à donner, on livra 1» Gotha nu oolotui. 
(Priiciu, H, édil. de Bonn.) 

[0 Sraomcn.Jib. VIl.c.37;Socnil(!, lib. Vit, c to. 

[1) EnoRpinl, Exterpia Irg. 
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quanta la substance (i). Prenant en considération 
les circonstances où la n:tlion de Golhs se Irouviiit 
alors, Ulpliilas, leur évêque, consentit s'il ne les y 
engagea [las, à ce ([u'ils fissent profession d'ariiinisme 
jusqii'à un ci'rtaiii point (a;. 

Si le caractère de Valens permettait de supposer 
qu'en recevant cette foule suppliante il c^daàun mou- 
vement de pitié, l'histoire devrait lui en tenir «Hnpte. 
Mais U bénéfice de cette excuse ne peut être accordé 
à un homme qui dépara des qualités éminentes par 
une froide cruauté. Et, comme Constantin avait porté 
le dernier coup à l'empire d'Occident en quittant 
Bonie pour Bjzance, Valens, en recevant les Goths en 
Thrace, lit à la frontière orientale une brèche irrépa- 
rable par où la barbarie passa , irréûstîble désormais. 

Il avait fallu pendant celte longue attente repousser 
la masse des Golhs, en tuant ceux qui voulaient passer 
de force. Que fut-ce donc lorsque la permission du 
passage arriva? Sur des barques, sur des radeaux, dans 
des troncs d'arbres creusés à la hâte, les Golhs s'entas- 
sent, su poussent, se battent, chavirent ou arrivent au 
caprice des flots. Malgré le grand nombre de ceux qui 
périrent, les officiers chaînés de làire le dénombre- 

{>} Ea an mot, riruDiima nilit, sous une rarmp détournée, lâ divi- 
nilé de JéNH-ChrUt. Ce fut ea quelr[iic lartc une dpriralion du jn- 
daïaroe, Condimné par le concile de Nicéc , Arius Tut lianiii , puu rap- 
pelé, et moaml de It djMcnterie, au moment oii il recommra^t à 
Uertr la voix. Voir, entre antres : Soerate, lib. 1, c. 7, i4 ; Sozoméne, 
)U>.I,c.i5, 31. 

(a) btdiiri Chroahaii, 
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ment des arrivants 's'nrFélèreiit bif^niol, épuisés de Tu- 
tigiie, ott plul6t, se laissant gagner au Tuneste exemple 
de leurs chefs, bupïcinus et Maxime, ils transgressè- 
rent- la consigne et vendirent aux barbares le droit 
d'entrer tout armes. Les uns cédèrent à celle passion 
honteuse, trop familière à l'Orient; les autres cédè- 
rent aux supplications d'une épouse complaisante; ce- 
lui-ci devint amoureux d'une belle jeune fille; la plu- 
part reçurent de riches présenlB, étofTes de lin et de 
soie, ou ne songèrent qu'à remplir leurs domaines d'es- 
claves vigoureux et de troupeaux innombrables. Si 
bien qu'essuyant de la part de-; Scytlies la jiliisjnimi- 
lianle des défaites, les Romains les accueillirent comme 
des bienfaiteurs et de vrais aniis. £n sotnuie la défaite 
desGolbs tourna d'eUe-méme à leur plus grand avan- 
tage , car ils se trouvèrent passer du coup dès déserts 
de la Scy thie dans les plaines fécondes de la Thrace ( i ) 
(3,6). 

La Thrace était une province « illustrée par l'iiii- 
mortcile autorité d'Homère o. C'était là que vivaient 
jadis ces peuples pasteurs, dont les mœurs n'avaient 
pas toute la douceur que leur prêle la fiction poétique, 
' puisque les Sardisques buvaient habituellement du 
sang humain dans fles crânes d'hommes. En Thrace 
était le.tombeau d'Euripide, n et l'on voyait cette pro- 

< |i] Eunapin, Etcerp. kg.i Amm, HarcelliD, lib. X\XI, c. 3 : ■ Vc- 
mm oitril RgcblDl «Uoil tnlxiDi ramioi quam quod elegantts furmie 
mulïeres deligcrmi t% formosa paerasad luiim obsconum venareouir, 
aut «ertoiaEriGoIaaqacconipdrareiit; bds6ctnt ulcamplorncUm cuni 
»rmii linnsireclos ignnrarelur. • 
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vince se présenter en funiie de cmissnnt , cninine un 
théâtre magnifique. " En réalilt; la Tliriice , située en 
deçà (iu Danube qui " léchait ie giizon romain », con- 
tiiiait à l'Eiixin d'une \r,ir\ , h la Mai'édoine de l'aulre, 
et menaçait Conslanlinople de toiil lolé. Pays sa- 
lubre, qui « recevait les rayons du soleil levant dans 
toute leur pureté et ayant qu'ils se fussent souillés 
au contact des choses humaines u (t), la Thrace a était 
labourée en tout sens par d'innombrables charrues », 
et les Gotha s'y multiplièrent rapidement , comme 
nous l'avons dit plus haut. Mais en même temps ils 
» la ravagèreiit,lapïllèrent au point que, selon le pro- 
verbe, partout oti il y avait de l'or, il éhiil la proie des 
Goths. Une haine profonde ne tarda pas à naître 
entre eux et les Romains, qui frémissaient de rage à 
leur nom- comme les Goths au nom des Huns. Peu de 
villes pouvaient éviter leurs atteintes, le pays élait 
devenu inlial>ilahle, remporpur en élait au repen- 
tir (2). n El cependant le mal commençait à peine : ja- 
mais on ne vit se développer d'une manière plus claire 
et plus rapide les conséquences d'une faute. 

Les Goths reçus en Thrace étaient sous le comman- 
dement d'Alavrve et de Fritigem , homme entrepre- 
nant, et on leur avait accordé des terres avec des sub- 
sides en argent. Mais Lupicinus cl Maxime étaient 
encore là, et ils ori^anisèrent [n famine sous la forme 
de spéculations éhontées, ne livrant aux barbares qu'à 

(I) Amm. Man^in, lib. XXVQ, c 34 . 
(3) BoDkjnDs, U6. lap. 
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des prix exorbitants iion-seiilemenl la viande de bœuf 
el de mouton, mais encore celle des chiens et d'autres 
animaux immondes. Une certaine quantité de pain 
valait lin esclave, une livre de viande dix livres d'ar- 
gent. Bienlôl les esclaves itmiiquèreiil , et alors les 
officiers romains forcèrent les parents fifranii's à livrer 
leurs fils, à la fois pour se nourrir et pour les enipê- 
clier de mourir de faim, car v en aliénant leur liberté, 
ils s'assuraient des vivres n. Ce fut ainsi qu'on vit des 
enfants de grande famille devenir de condition servile. 

Enfin Ltipicinus, ayant invité Fritigern à un baii- 
qupt, fit massacrer les fiotlis que celui-à a\ail 
iiuienés; leurs cris, écl:il;nit linit ^'i coup, apprirent à 
FritigcriL rpiel sort l'attend^Lil lui-même. ^Icltant iins- 
silôt l'épéc à la main , il sortit de ia salle , nisseml)[;i 
les siens el les ramena contre les lîomains qui lâcliè- 
rent pied. Cette collision sanglante mil fin à la famine. 
Les Gotbs, dès lors, agirent non plus en étrangers, 
mais en maîtres (i). 

l'eridant ce tenijis-IJi ie successeur d'Allianaric , Vi- 
tiiinT, .iprés s'i nc li^ué avec les Alains, élJiit inorl 
sur le champ de bataille en combattant les troupes 
d'Attila ; Alathée et Sapfarax avaient pris la tutelle de 
Vitâic, son jeune fils. Après avoir err^ quelque temps 
SUrleDanubeet le Don, ils se replièrent sur le premier 
de ces deux fleuves et sollicitèrent la même faveur 
qu'Alavive et Fritigern. On la leur refusa. Athanaric, 

(i) Aoim. MarfdITn, lili, XXXI, i-. 4; Jonuiidèi, rfe Reb. get., 
r. as. 
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qui venait derrière eux , Ke rappelant sa querelle avec 
Valens et jusqu'à l'épisode du radeau, craignit le mcnie 
sort, et dénué de Jout, harcelé par les Huns, ne songea 
plus - qu a chm-clior au Tuiid di-s solliudc-s ihi asile 
inc.iiiuL tk-s hiiHiarc's ■ i . 

Alalliéce! Saplirav. moins liniidcs cl profiianl des 
troubles intérieurs nés de nou^<;[lf^ dépréilalions de 
laipicirius (}l de Maxime, s'('uip;irèreiil de quelques 
liarques, pissèrent le Tleuvea l'improviste et allèrent 
campernussî loin que possible de Frili^ern et d'Ala- 
vire. Sans entrer dans le détail fnslidieuK de cnmpli- 
calions faciles à pressentîrausquplles donna lieu la pré- 
sence des barbares en Thrace, \ ali ns, dii ons-nous, 
sentit croître le péril de jour en jour et finit brusque- 
ment la guerre persique pourse porter sur le Danube. 
Après une longue campagne, poursuivie de part et 
d'autre avec un égal courage et des succès divers, Va- 
lens perdit la bataille d'Adrianople et fut bràlé dans 
une maison de campagne où il s'était réTiiijIé, déjà 
i;ri/.vi'incn( ' / '.7S . Celle loi'; l rilii;ern , Sa- 

jilHM-. (■( Malltéf sVhiioiM réimi-. pour écailler leur 
bienfiiiteur, après s'ctrc assurt- le coïK-iiurs des Taï- 
fales, peuplade renommée pour, son courage et par 
la dépravation de ses mcetirs.. Le plus bonteux des 
vices était ouvertement pratiqué cheveux; jusqu'à 
im Âge déterminé tons les jeunes gens devaient -se 

(1) Amm, MarcelliD, Ub. supra, c. 5 : • Qunritabst domicilium m 
motani ab omni notilia barinrnruni. • 
(3) Iil. Ub.ÊBpnt, F. i3, 
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[>r«(er à celle liumilianle servitude , dont ils ne pou- 
vaient se racheter qu'en tuant sans l'aide de personne 
un sanglier ou un ours (i). *■ 

Enivrés de carnage, les Gollis se précipitèrent sur 
Adrianople In nuit même du combat; ils avnient ap- 
pris quecetle ville renfermait les eunuques impériaux et 
le trésor de Valens. Adrianople résista éner^iquement 
aussi bien que Périntbe, la moderne Péra. Alors les 
Ooths s'avancèrent jusque soiis les murs de Constan- 
tînople. Bien défendue par les troupes grecques et 
la ^mison, la ville dut en gr.inde p:irlie sa délivrance 
à quelques tribus sarrasines, ronvorlîes au rhrislia- 
nisme et dont Valens s"é(ail assurù te cimcours (a). 
Sortant des portes qui s'ouvraient pour eux à des mo- 
ments donnés, les Sarrasins perçaient les Scythes à 
coups de lances et rapportaient chaqae jour un 
grand nombre de léles. Les Scythes, voyant qu'avec ces 
chevaux si rapides et ces lances si longues, les Sarra- 
sins ét;iient irrésislibles et faisaient d'eux un carnage 
effroyable, parlèreiil de repasser le n.miibc, aimant 
mieux, dis!iienl-ils, avoir affaire au\ Hiuis qu'aux -Sar- 
rasins (3). Il parait aussi, d'après Ainmien, que les 
Gotbs furent frappés d'une sorte de stupeur à la vue 
de cette ville îmiaense et des marques de sa grandeur 
répandues alentour. Bientôt ils se retirèrent en ra- 

(t) Amm. Utreellio, lib. XXXI, c. 

(a) M.,ibid.,c. i5, 16. ItUemoat, RUtamda mpenm; 1. VI, 
rigDc de VilcDi. 
(3) ZMime, lib. IV, c. aa. 



vugeant le pays. Dotniiiic.i, veuve de V:ileiis, yvait 
montré pendant toute b durée du sîége un courage 
héroïque et suppléé de ses deniers hii\ besoins dti 
trésor public (i). 

Alors se prudiiisil une des plus dés;islreuses consé- 
queocesdesfuules commises. lise trouva que les enfants 
desGoths qu'on avait dispersés dans lés villes de l'Ade- 
Mineure, quand les tribus de Saphnix et d'AIathée s'é- 
taient imposées en Thrace, roniiaientune association 
formidable. Julius, maître de la cavalerie , frappé de la 
grandeur du péril, prit sur lui de solliciter du sénat 
l'autorisation d'envoyer iiux gouverneurs des provinces 
des lettres secrètes en vertu desquelles ils devraient 
faire massacrer la jeunesse gothe en masse. Soit qu'il y 
eut des indices d'une conspiration prête à éclater, soit 
pal= suite du ressentiment de récentes trahisons , le 
sénat accorda l'autorisation demandée. On publia 
donc,danschaqueville, uu nvispnr lequel les Colhs 
étaient engagés à se réunir sur b place publique pour 
y recevoir conmiunicalion de décLsions qui ne pou- 
vaient que leur être agréiiljlos , et l'ordre de Julius fut 
exécuté (2); massacre inutile, l'empire ne se releva 
pas de la déËitte d'Adrianople. Profilant d'une mala- 
die de Théodose, les Golhs ravagèrent la Thessalie,rÉ- 
pire, et finirent par forcer les empereurs à traiter avec 
eux. Tln'odose lui-même, qui jadis avait di^feridu la 
Mcesie avec autant de bonlienr que de couriige, ne se 

(■)SoM>DcDe,Uh.VU, c. 1. 
(a) Eainpini , Sxeerpl. lig. 
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sentait plus assez fort pour soutenir ta lutte. Taiùjis 
que Pritîgern continuait à ravager le territoire romain, 
Alhanaric vivait à l'écart en allié fidèle. La niorl de 
son ancien rïvnl r('lal)lit scsaffiiires, nt, pnnr [)rf'\ei)Lr 
le iiiiil (jiii CTi ji(ni\:iil nvsiilliT, Thi'uLiijse ii[)jii'l;t a Cons- 
lantinoplc le iiou\Gau roi df.'!i Gullis. « Je\uisdoiic 
demes yeux, dit-il en eninint, cette ville dont on m'a- 
vait tant vanté la splendeur <|iieje n'y pouvais croire^» 
Promenant les regards autour de lui, tantôt il admi- 
rait le site, tantôt le mouvement des vaisseaux, la 
hauteur des remparts et celle variélé de pciiplos qui 
s ciaient iloniit- rende/- m ms d;iiis I immense cile. 
I.'enipcronr, dil-il, liu lii Vriï.-t <l nii dieu snr la 
terre; il ajoutii que lout lioiiuiie qui oserait lever la 
main sur lui devrait payer un pareil crime de lout son 
sang. Comblé de caresses et de présents par Tliéodose, 
Athanaric s't■lei^nil dcniceuu'iil li> Irci/ième jour ( i). 
Tout en apprcri:iii[ li' cliiii-nic de i clli- ^ki^v ii;iï\c cl 
parlante, il i-sl impo^isible de parr,ij;cr roptiniisnie avec 
lequel celui qui !'a tracée cnnsidèrc les relations des 
Gollis et des Itoiuaiiis : la %érité est que Tliéodose dut 
aller s'établir à 'Hiessalo nique pour contenir les pro- 
vinces orientales, et qu'un Goth nommé Modare, 
après avoir fait en sorte de surprendre ses compa- 
Irioles dans l'ÏNresse, les massacra par milliers. Or, 

dare servait dans l'année romaine, il ne faisait cer- 

(i) Jornllndà, de Kib.gel., c. 37, iS t Inîdori Cbon. ; Amm.Mnrcd- 
lin, lib. XXXI, «nu la fin. 
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lai nemént qu'exécuter un ordre (i). Nous pourrions 
coiisacrer un chapitre à Gnïnas et à Trigibilde, tous 
deux Gollis, mais le récit de leurs querelles et des 
ernbarriis qu'ils ciiisèrcDl ;i !'(;rii|iLre roinjiiii csl siiiis 
iiiliTèt luijdiii'il'liiii. Mciiii'MH' niius ne dirons riL-n 
ni de Krnvitla ni de l'riulf, dont le second fut l'ennemi 
et le premier l'iiini des Romains. Il devint consul en 
4oi , c'est-à-dire vers l'époque on l'empereur Gratien 
donnait le tnèine liire à un roi dps l'Vancs nommé 
Mf'-nibauile , av;iit ])iiî-.sarnriif iit «nilriliiif- ;i la 

victnirn d'Arpcnlaria fOilniar ■ rcin])orli'c par les Ho- 
mains sur les Allemands. Ainsi de l'occiilpiit à l'oneiit 
les empereurs couibaltaîent les barbares d'nnc Jiiain 
et de l'autre leur ouvraient lu porte des plus liantes 
dignités de l'empire. 

Mais dès à présent on connaît assez lesGotlis et les 
Germains jionr se rendre comple des résultats véri- 
tables tl(^ l'iji\astuii. l'ijvsiqiiejneril la fusion des 
races n'eut jamais lieu; les OsIrb^'Otbs el après env 
■ les I/imbards vécnri'iil à côlé des Itnniains d'tme 
exislencn bien dislinctn. Les Visitîolbs furent expulsés 
de h Gaule méridionale par les Francs et d'Espagne 
par les Maures. Les Vaiulalos ne firent que ravager 
la Gaule et surtout Tlispagne av.mt de s'établir en 
\frique, où leur fanatisme lit couler des finis de sanj^, 
et se dispersèrent si rapidrnionl qu'il l'si impossible 
de suivre leurs traces à partir de la défaite de Célïnier, 

(I) Zosîmc, lib. IV, r. n. 
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le dernier de leurs rois. Quant au royaume de Bour- 
gogne, il n'a jamais joué qu'un rAle secondaire en 
Europe. De nos jours on voit que les Hongrois, qui 
ne sont qtre des Huns, bien loin d'avoir rpp'néré les 
contrées tju'ils liaUileiit, relurde/it de iuutc iii;iriière 
sur la civilisation moderne; sous leurs iirillaiils cos- 
tumes ils ont des mœurs d'un aulre âge , ils ont causé 
de graves embarras à l'Aulriche, et sont une cause 
permanente de trouble pour l'Europe (i). 

Devant nne situalion qui ne variait qu'en ce qu'elle 
ne cessait de s'a^^raver de jour en joiir, nous n'avons 
qu'à passer au successeur d'Alhanaric. Il s'appelait 
Alaric. Grèce et l'Italie allaient apprendre à le ton- 
naitre. 

£ous Tliéodose, des Alains, des Vandales et de» 
Suèves, attaqués en Paunonie par les Cotlis, passèrent 
en Espagne. Les AInins eurent en partaije Oirlliagèue 
et le Porlugal; \cs \:tiKliil,-s la lirtiqne, devenue 
l'Andalousie. Des .Suèves mêlés à des Vandales s'éla- 
blirenleu Gulticie (2). 

{1) Toul ce qui peut contribuer n faire connatlre les mcBurt <Ses har- 
barcs nous pnralt bon à tiler, cl i^eat ik ce titre que nous citutu ce pm- 
uge de Poaidontiu »ar les Par±e» : ■ Celui qui a Ii- lilre irBalf a'eit paa 
admit à l> table du prince, nair, suis par lerrc nu-dcvant du lit où le 
rid est étendu , il maiiLTc à In manière do rliipu" re t-elui-cl lui 
jclte. Sonvcni. |i"iir la c iiii-i' \:i k'^tri;, r.iLKiclip à cti liumijie Ijmii- 
quel, nn le fouwi^ .lu-t; 'U-, l.niu rc-. |ii,iiii- .1^- uil'IiiIs, et, toiii soullli. 

■'il eùl re^ade lui un liienEalL ■ [BMiol^tea gmea. Fragmenta, 1. III, 
p. =3.',.) 

noderirusTolelanl», lib. U, r. 3. 
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Nous continuerons à ladiquer autant que pos- 
sible les inouvenienls des diverses populations bar- 
biires, conleinporaines des Gollis. On verra aind'se 
consliltici- ro-i ^rrmprs jilus ou moins iioiiiiireiix, dont 
t'eiisoiiiljlc foriM:i la ■\i>ni'U'- liarliarr ijiii sn développa 
à cÔEc de l'emiiirL- roiiialii , uprés s'élre enrichie de ses 
dépouilles, et dont les priaces finirent pdr contracter 
d'élroiles alliances avec les empereurs. La prompte 
dissolution de ces tuonarchies sans consistance in- 
dique assez qu'on ne saurait en faire l'objet d'histoires 
purlicuKères, mais elles sont intéressantes à observer 
dans leurs rapports soit entre elles, soit avec la société 
romaine. 
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CHAPITRE II. 

ALARIC, BADAGAISE ET STILICON. — ATAULPBE ET FLACIDIB. 
DÉFAITE D'ATTtLA. — LA COUR DES ■VlS[tlOTHB BE LA NAR- 

BONNAisB, d'après siDomB ArOLLiHAme. — mis des \tsi- 

G0TI1S. — ROMULL'B AUGUSTULE, OfJOACBE. — NAISSANCE ET 
JELNESSB DE TllÉODURIC ; IL DEVIENT BOI DES OSTHOGOTnB. 
— SKU lli;HTlllNS .U EC ZÉHON. — SON COURAGE, SON ADRESSE, 
SES THAILISONS; IL Sl'-JÛURNE DE NOUVEAU A CONSTANTINOrLB. 



Le nouveau roi dts Gollis iivait niil si's premières 
armes sous Thcoilose, quand U déclara la guerre à 
Eugène, un rhéteur qu'Ârbogaste avait revêtu de la 
pour|iure, n'osant la prendre pour luï-niême. Tliéodose 
avait r<'c(iin|)ensé son allif- par h) colialion de (iivei'ses 

rmintpeiise, el sY'IaiiL relire sur le Danul)c, ce fin de 
là qu'il s'élança au pillage de rtliyrie. Knsniie il tra- 
versa la Macédoine el la Thessalie, en ruinant le pays 
au passage. A peu de distance des Tlierniopyles, il 
envoyi un ambassadeur au proconsul Aniiocbiis qui, 
à siin ap|iroi-lie, avait eiinfié à (ît'rnniius la }»arde du 
.■<-I.M)n-p^sMi^,.. (;,TO,iliMS. s.iiv.i.t l\-xelM|.lr rie son 
dk^r. •;(■ vrhn Siiris ei.i^iliall re, \hu-\c <l,'Na.la la lln.iic'. 
iaiss;int Tliùlies à demi ruinée, lant il était pressé d'ar- 
river à Atliènes. Mais, frappé d'une sorte de terreur 
respectueuse à la vue de cette ville pleine de souve- 



Digilized by Google 



ilirs, il se contenla J'y ciiirer avec quelqiiei) soldais. 
Zfisinie croil que Minerve apparut à Aluric du haut 
des remparts (0, et celle f.ihh, qui n'en t'iait pas une 
p„ur un païen, 1,'enirv.- rif.i it ia ^,'nu' son m il. 
Scluii le iw'-inc l'crisain , le principal <;i i, r ti ALiric 
coiilre Tliéodose veiiiiilde ce que, n'iij'iuil point de 
coniniaDdement dans l'armée romaine, il en élait ré- 
duit n régner sur des barbares, après avoir contribue 
desa personne à la défùle d'Etigène. Zosime ajoute, 
et l'on est porié ii le croire, cjiieRuIin avitit engagé 
Alaric à passer en llalie; mais le vérilable motir de 
l'expédilion, ce fui la nature du barbare; ce fui cet 
iiislincl de pillnf^e <pii les poussa Ions \ers le sud. 
jVluric lui-nicnie en cou\int quand, plus lard, un ana- 
chorète l'ayant engagé à ne pas attaquer Home , il ré- 
pondit qu'une force secrète et îrréaîstible l'y iioiis- 
sait (2). Ci'jiendant Alaric, s'élanl avancé jusqu'à 
Sparle, In Irnnva laiini'c par ses tnaf^istralsl 

En Oricnl, deux ^l^ori^ deTliéodose, Kufln cl Sti- 
licon, qui lui avaient survécu , s'étaient rués dans des 
concussions dt: t<nitc sorte. Itufin , qui vécut snus 
Théodose, fut un lioiume de profond conseil et grand 
disMmulateur.' Ilsétaienl, lui elStilicon, tuteurs des 
Gis de Tliéodose, et tous deux volaient eiïronléuieni, 
mettant toute leur puissance dans celle âc l'ar- 
gent (3). B « La ville semblait submergée prie torrent 

(i)Lîb. V,c. 6. 

SozomcD., lib. IX,['. fi. 
(ÎJ Euiinpil Fniginriit. 
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de leur scélératesse, dit Zqsime, et tout ce qa'it y avait 
de richesses affluait chez Rufîii. et Stîlicon. Partout 
la pauvreté dévorait les riches d'autrefois, m Stilîcon 

joignait à l'iivurice une eMréiite cruLUilé. Jiiiotix de lu 
gloire (l'un certain M;isce/.el , dont nous (l'uvtins pus à 
parler autrement, il l'invita à faire une promenade 
dans les environs de Milan, le fit jeter dans l'eau tandis 
qu'ils passaient sur un pont, et le regarda en riant se 
débattre et se noyer (i). 

' Parmi tant de vices, Stilicon avait de grandes qua- 
lités. Vandale d'origine, il était d'une famille obscure, 
el il avait mérité l'estimt^ de 'VUtUnUse en > iic<]iiillant 
snptrieiiromrnl d'une mission c\\ IVrsr. Ci'st Ji son 
retour qu'il avait épousé Séréna, iille d'Honorius, 
frère de Tliéodose, et adoptée par lui. Parvenu rapide- 
ment à un grade élevé dans l'armée, il s'était distingué 
par ses talents etsa fortune n'avait cessé de croître. 
En 358 l'empereuf Honorius,&gé de quatorze ans, 
épousa sa cousine Marie , fille de Stilicon et de Séréna , 

lieu. Dix ans plus lard , à ta mort de Marie, Séréna , 
contre l'aveu de Stilicon , fît épouser à Honorius Ther- 
mascïe, leur seconde Glle, en prétextant devant l'église 
de la virginité de Marie (4o8). Cédant à la réprobation 
générale , Honorius renvoya bientôt Tliorniancie à sa 
mère, après avoir vécu avec elle dans les mêmes con- 

(i) Voir pour H*K(id, Tinemoat, Butain ies empirrurs, t. VI, 
rifpt d'Honorius. 
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dilions qu'a\ec Mari<^-'Suivanl Mabilluii , un aurait re* 
Ipouvé le corps de TlieriiKiiicie en iJ44 au Vatican, 
mais il serait tombé en [loussiére dés qu'on y toucha. 
Le tombeau contenait de grandes ricliesses et des lia- 
!)its seuls on aurait tiré cinquante-six li\res d'or. Fina- 
lement Stilicon, se sentant menacé par Ruiîn, l'avait 
Fait assasàner sotu les yeux d'Arcadlus par Gaînas, 
Gotli. 

Apprenant que Sliticon arrivait par mer, Alaric se 
Iiàlade sortir du IVlopoiuièse, el s'établit en K])irek 
Stilicon fut rappelé elA!;irie investi de la cburf;f; de 
maitre de la cavalerie en Illyrie. On a prétendu qu'à 
cette époque Stilicon s'était entendu avec Alaric et 
que, sans l'écraser comme il l'aurait pu, il avait fa va- 
risé sa rètraite, avec l'inlention de l'associer à des 
projets ambitieux; maïs comment admettre les nccii- 
sïilLons auxquelles donna lien l'ndminislralion rni- 
liUiire (le Slilini.i. lorMjue rien n'eu pnuivf h jus- 
tesse , tandis qu'il est |>niuM' que Stilicon sauva par 
trois fois l'empire ? ' 

En iio2, Ahiric revint en Italie; l'année suivante, 
vaincu par Stilicon à Pallenia ou Pallence en Monl- 
rerral, il se relira dans les .41pes, oîi son armée fut dé- 
cimée par le froid, la faim et les maladies. En 4o5, un 
antre barbare , Radagaise , qui, suivant plusieurs au- 
teurs, aurnil pris part il la dernière ex[n'(lilinn d'Ah- 
ric, fut vaincu et tué par Stilicon dans les montagnes 
de Fiésole, près de Flof^nce qn'il avail assié{^. Ba- 
da^ïaïs'e, qui élnil païen , était aussi le plus implacable 



cimemi que l'Ilnlie eût jamais en. Il avait jure de 
boire en l'honneur de ses dieux tout le sang de la race 
romaine. Les Romains firent lanl de prisonniers qu'ils 
les vcndirrrtr rniiinic (les lriii|i(>:ii[V. f.îi ])l(i]i^trl pi'- 
rirciil ilr l:i pcsN" clic/, leurs nuii\i';tii\ in;iiin>s. 

En 4o8 Alaric, qui pour des raisons quelconques avait 
Tait •répandre le bruit de sa mort, reparu! et exigea 
de l'empereur te payement des subsides stipulrâ en sa 
faveur, lors de sa retraite en Épîre, ce qui prouve que 
l'arrangement auquel il est fait allusion plus haut 
avait eu lieu du rionsenlement du tràne. Toutefois 
Slilicon penoliiiit vers l.i ])ai\, tandis que le sénat jn- 
fîP.iil la ;;iitTrc pins ronforriie à la iM^mU' de l'ÉtnL 
\ ojant Rome menacée pour la seconde fois par Alaric, 
Honorius se replia sur Ravenne et s'y établit contre 
l'avis deStilicon, qnî, à la mortd'Amidius (i). s'opposa 
aLi |):is-;:igc d'Hoiinriiis .'i ronstaiilinople. Alors Hono- 
rius sr l:ii-s;, |HT-.irul.T ]»v \v~ eiinciiiis tic Slilinm «pir- 

sa mon fui résolue. 

l'ri'vciiii à temps, Sliliconse réfii-i;i dans nue église. 
On décida les prêtres à ie li\Ter en les assurant qu'on 
ne voulait que pourvoir à sa sûreté d'une manière 
plus efficace. Slilîcon, mené dans un autre lieu, enten- 
dit venir tes »caires , commandés par te comte Héra- 
clien, et tendit froidement la goi^e au couteau (4o8). 

(i) Arcadlin él»il tout » fail dinbnnc, noir, prtit, el n'nvait rien de 
mDBTquRhle iju'uor chose : c'est qu'il ^rivnil hïea. (Crdmiiu, Mit. de 



CUAPITBK II. (il 

Zosime, nuquel nous empruntons ce récit, n lungue- 
ment disserté sur les causes de lu dïsgr&ce deSlilicon, 
m;ns en des ternies dont l'obscurilé conlrasle élninge- 
iiienl :i\i-c ].\ liiciclilB des piii;es prfWdfnics. Ces! 
;tlnrs :h<ii>,[ Si^réna <ln s'èlre cnd'iidiif lucc 

son mari pour mppeler les barbiires, et qu'on la 
mit à mort, du consentement ou plutôt ù l'instiga- 
tion de Placidie, sœur d'Honorius (i). Euch^ric périt 
ausià de mort violente. Paul Ornse, diins le misé- 
rable ouvrage qui fui le brt'vi^iire lilstonquc de 
ritnlie du moyen i'itje, pousse la passion jusqu'à dire 
que , d<'s son enTanco, Kudit'rit ;n ait niédili' la perse- 
culion des clirélii^ns (2;. H n'v eut donc an fond 
de celte iifTuire que des passions et des intrigues de 
cour. On ignore la cause de la rancune des prêtres 
contre Stilicon, mais elle -veniiit probablement de ce 
qu'il i;èiiyil leur doiiiitvilion sur Honorïus, dont ils ont 
souvent ri'l('ln<> li piélt'. 

pire d'Occident de tous cou's, i'niplo\ait à lcL;ifcrer 
contre les liéréliques lout le leiups qu'il m; dissipait 
pas dans de vains amusements. Sous ce régime les 
hérëâies pullulèrent, Donatîsles, Priscitlîanistes, Manï- 
chéens, etc. En outre l'empereur ne cessa de sévir 

(i)Z<i~linc, V. •■. S.'i, Si'liiii Bnrunlus, la rnnrt de St[licaD Tut un 
liîeiifait [lour ri'lgliw : ■ Siilicuiiis «lorlt beat cansullum ccc/esiit - 
{^nn. tcclti., la. SoS). Cette parotisest regrellablf. 
_ (3) • Sam înde chrîstiiDonun persecutioncm ■ puero privitoque me- 
dilaiilem.(11b.VU, c. 38). 



contre le sacrilige , iiii[jiU;Uioii viiyuc , ditiil le clergé 
fît un scandaleux abus. • 

Les lUusires accusés de ce crime payaient cinquante 
livres d'or; les Specttibiles qunranle; les sénateurs 
trente; les Clarissiini vingt; les décurioDs et les plé- 
béiens cinq : c'était une mine ïnépuisiihle. Quelquefois, 
el probablement quand II ne [Xnniiil ]i:i\('r l';iiiie[ide. 
le sacrilège était fouelté crncllcineiU nu eiiMivé en 
exil. L'empereur intervenait aussi pour que le l)aptême 
ne fùl pas donné deux fois; il privait les apostats du 
droit de tester, et par une disposition qu'on regrette 
<lf trouver dans un code chrétien , il décrétait que 
l'apostat ne pouvait être admis nu bénéfîoe du re- 
pentir (i). 

Cependant tels élaieiit les chrétiens de celte époque, 
qu'à lionie on complaît lieaucoup sur l'eFTicacité des 
meurtres expiatoires de Séréna et d'Euchéric; mais, 
contre l'attente générale, ils n'arrélèreot point la 
marcliedesbarbares, et la ville assiégée en fut réduite, 

cier la pait.CiMU-ci avam il il par hniwiiliMjuo \p peuple 
romain éuit ciicori.' a^-sc/ iH>i]ibrt:u\ pour houlenir la 
lutle, Alaric s i;cri;i : " que I lierbe, épaisse ne s'ei» 
fauche que mieux. » Puis il éclata de rire el déclara ne 
vouloir lever le siège qu'à cette condition : l'abandon 
à son profit de tout l'or, de tout l'argent et de tous les 

(i) (\>d. TAmd., peiiiiiiD. 
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objets précieux; plus la inLse en liberté de tous les 
esclaves barbares. « Que nous restera-t-i1 ? s dirent-Ies 
ambassadeurs. AInric répondit : « La vie. » Alors la 
conslern;UÎori fut ;mi ooiiililp J^iiis Rome ; le bruit s'y 
réiWTiilit ([in: lii cilé de Nanii en l'nx^iiie ;iv:iit été 
sauvée en sacrifiant aux dieux du paganisme, et l'o- 
pinion publique pencba pour qu'on en fît autant. Mais 
le sénat s'opposa en niasse à cette délibération (t). La 
vérité est que tes Romains obtinrent moyennant rançon 
unë trêve de quelques jours et l'entrée de vivres dont 
ils manquaient. Puis, Alarîc étant redevenu plus pres- 
sant que pinnh. les Romains, (iu consente m en 1 de leur 

■ ennemi. d,'|)ulèi-ciit I. Ilmiorius leppe liinuoeiiLL Ce 
fut \crs ce lemps-là qu'AlaiiIplie, [wrent dWbric, entra 
en Italie a la léle d'une armée particulière. 

En 4o9, et à l'instigation de .love , premier ministre 
d'Honorius, on du pape lui-même, Alaric se transporta 
à Rimînî pour y traiter de la paix; il demandait une 
forte somme d'il rgent, du grain en abondance, le grade 
de générai dans l'armée romaine el l'armée barbare, 
phis la libre habitation des deux Vénéties, du Norique 
et de la Dalmatie. La conr se refusa à cette dernière 
concession, et aussitôt Alaric, faisant sonner les trom- 
pettes , reprit le chemin de Rome (3), Les maux des 
assiégés se compliquèrent de la famine et de la peste; 
l'iiiipossibitité oii l'on était d'enseveUr les cadavres 
hors des murs détermina l'infection de l'air; deux' 

'(i]ZoMnM!,1ih.V, c ^i. 
{>) SoEDmen., lib. IX, c.fi. 
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reiniiies, lieux clirtîtienncs, Ld'Iu, qui t'hil pmit-c'Ire l:i 
vetivedeGntien, et sa mère, toutes deux riclies et bien- 
■ raisiiiilé.s, se signalèrent par leur générosité et leur cou- 
rage; leur rniiisori l'ut nuvcrle à Uius, cl Tliéiuiosp 
l'avail iui>[ilr'(' MU- le iiii'd d'une ruii!:iiLfïrc!ii-c rnvnli', 
en iiu}julanl a» iïsc les frnis tU- hihle. ville fui prise 
en e1 il est prouvé qu'Alaric donna ordre qu'on 
épargriAi les Romains réPugiés dans" les églises. Saint 
Augusiin a célébré la générosilé du vainqueur en 
des termes pleins de celte autorité magistrale, de 
celte foi chaleureuse et liaulaine qui passionnent 
cli;»|ire p:i^e siirtli' de '• i [iluinc. " Otic in^nsiiL-liidc 
est an unui dn C.iirisl , c'inI ;'i Vi-ri- Au-i'-ùcun,- qu'il 
faut l'allrihurr; qui ne le vail. :ucii!;K'; qui le \iiir 
et ne le Iduo, iiii;r:il: (pii li- i-t ne li' loue, iii- 
seiiSf'- ; 1 . '1 Si ri' n'i'lail I.'. i|u'ii[ii' jvinilc dite eu pas- 
sant, s'il ne s'afiissail (jiif iViiuc pa^s:igère effusion 
de eplte âme brnlanlo, nousnaurionsrienà dire; mais 
il s'af;;il de t";il un syslènic pl d'un systèiue contraire à 
la v.'ril.- histnriqiH-: <\,\ Inrs il ,-sl p..nni^ d.- le nnu- 
hallir- Los U.>vWM-rs qu, -v ,-n,i'.rrllrci,! I n'-i- l'.H-iic- 
mcnl au clirlMiuuistiie furent de fort mauvais cliré- 
liens, ils ne furent jamais pénétrés de l'esprit de la 
religion nouvelle,' et l'on s'explique diflîcîlemenL qae 
des hérétiques, car ils le furent tons, nient inspiré tant 
d'admiration aux écrivains eccli'siasiiques, Alarîc était 
chrétien quand il ravagea la (irèce, mit Rome au 

[i) De Cirilate Dei, Bi. I elU, c. 7PI at,. 
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pillage et fit de Placidie , chrétienne , fille et sœur 
d'eiuperetiraclirétiens, une esclave alors qu'il la traîna 
à sa suite, à peu près comme Achille l'avait fait de 
Briséis, et finit par la livrer à son parent Ataulphe, 
line pareille condiiïle suppose-t-elle que le sentiment 
chrétien fAt développé à un bien liaut degré chez Ala- 
rîc?C'estque, si l'adoucÎBsement des mœurs fut un des 
résultats les plus frappants de l'^ucation chrétienne , 
nous ne songeons pas à en disconvenir, il ne se pro- 
duisit que lentement ; c'est que les harliares u'élaient 
pas moins chancelants dans la foi nouvelle que ces 
Romains qui , par crainle des barbares, avaient 
sonf^é à relever les autels des faux dieux. A la vé- 
rité , Alaric ne brillait [las plus par la générosité 
que par la clémence. On a conservé le détail de ses 
demandes lors de l'ambassade de Jean et de Basile : 
cinq mille livres d'or (i), trois cent mille livres d'ar- 
«enl, quatre tniUe tuniques de soie, trois mille peau\ 
teinles en pourpre, quantité d'épiceries et notamment 
de poivre (2). a Enfin beaucoup de personnes sorti- 
rent de Itome dans relfroi que leur causa sa prise et 
se retirèrent dans les lies voisines, entre autres celle 
deGiglio,etlepeude mer qui séparait cette ville des 
côtes de Toscane vers Porto-Hercolc suffit pour les 

(I] D'>)>r^le travail de tcironnc ins^dam le Tile-LWtde Leranire, 
I. XX, p. iiS.U livre dW valait fr. : ce fui sur le pied île Soosn- 
icrtea i la livre que Jalu Càva vendit tant en Italie que dans le* pro- 
vinca Vor, qu'il avait rapporté de* Gautei. (SutloDC, in daim, c. S40 

(a)Zonnie, lili. T,e. 4i. 
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garantir de la fureur des barbares ; d'autres s'en 
allèrent plus loin, et loules les provinces se trouvèrent 
pleines de personnes que la crainte des barbares 
avait bannies de Rome. Tous les rivages de l'Orient, de 
l'Égypie avec l'AFriqfie furent couverts de ceux qui 
decitoyens de cette maîtresse du monde étaient réduits 
par nécessité k la servitude (i). » 

Cependant Âlarîc , comme tous les barbares, éprou- 
vait une aorte de respect insurnionlable pour l'empire 
alors qu'il le nietlait à deux doigts de sa perle, et il 
n'osa prendre les insignes de l'empire. Nouvel Arbo- 
gastc,il fil d'Altale son Eugène. Altiileélail le préfet delà 
\Llle, il fui déclaré einppreiir. Aussitôt il créa un préfet 
de la ville , un préfet du prétoire , IVappa des médailles 
a son efligie , nomma Alaric général de ses armées et 
donna d'importantes fonctions à Ataulphe; puis il fit 
au sénat un discours plein d'insolence et marcha 
contre Honoriiis à la suite d' Alarîc. Honorins lui pro- 
posa de traiter de la paix; Atlale lui imposa pour pre- 
mière condition de se retirer a dans une ile et d'y 
finir ses jours et la négocialion en resta là. Bientôt 
Jove trabit, passa au camp d'Attale qui le nomma 
patrice et le prit en aflecUon singulière. Sortant enfin 
de sa longue indifférence, Honorius allait passer en 
Orient, quand son nevrn Tbéodoso II lui cnvny;» des 
secours. Vers le iiiénie Icnips, le conilu IIiT;iflieri, qui 
commandait en Afrique, fil décoller C(>iist;iiiliii, eu voyt; 

(i)-nik'iiioiii, r6.i«f.r.t. 
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(i'Allale, coupa les vivres aux barbares en suspen- 
dant les envois <lc lilé. \l,iric revini à Rome pour la 
truistèinc fois, la surprit la nuitetla mita sac(4io) (i). 

D^ouillé plus tard du sceplre par Alaric et emmené 
en E^gne par les Goths comme un objet de déri- 
sion, Attale se sauva , fut pris , mené à Rome où Hono- 
ritislut fit couper la main, ce dont il mourut (a). Quant 
à Honorine, lorsqu'un eunuque vint lui annoncer que 
Rome avait péri, il aurait cm qu'il s'agissait d'un coq 
qu'il appelait Rome et se serait écrié : « Lui qui a 
mangé ce uialin dans ma main! 0 Instruit de son er- 
reur, il se serait écrié : « Ahl mon ami, je reviens à 
moi ; j'ai cru que c'était de notre coq Rome qu'il s'a- 
gissait (3). n 

Secondé par la cour de Constantinople et par un 
barbare entreprenant, nommé Saro, linnorins reprit 
l'offensive. Abricse retira en ravageant la Cimpauic, 
la Lucanie, le Brutîum, et arri\a à Rc^gio, où il mou- 
rut au moment de passer en Sicile. Les Gotlis détour- 
nèrent une rivière voïstiJe de son lit, et ensevelirent 
leur roi au milieu du fleuve avec de grandes rictf^sses; 
puis ils Hrenten sorte que i'eau reprit son coursaccou- 
tunic et mirent à mort les captifs aux. bras desquels ils 
avaient demandé ces dilTércnts ouvrages pour qu'on 

<i)*Bouuet voit dut cet cviiMnitiit U ré|liMlion d'une propliélia de 
ninljcan, ExpliealiandtFjtpBeafypie. 

(3) Smomcn., Ub. IX, c. 7, S, g. ZMime, Hb. V. Bamaia* a Hura> 
lori, Annal. 

(3) Procopc, lie Delh vand., lib. I ; nous laiMOni i l'autiur h reapoo- 
sabililé de ranérdole. ' 
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ignorât à jamais k place où reposait Ala rie (i). U était 
de la race des B:ilthi et fui le premier roides Viaigolhs, 
car les tribus ^olhes auxquelles il avait commandé ne 
cessèrent de s"éiendre vers l'ouest. Le seid mobile dp 
ses expéditions fut le pillage, car il quilta Row^-et le 
pays dont il était maitre, mais qu'il savait épuisés, pré- 
rérant l'or de la Sicile à la gloire d'une réastance qui 
lui eût assuré la possession d'une grande partie de l'I- 
talie. Les Golhs sortirent d'Italie en 4i3 sons la con- 
duited'Ataulphe;etI{onoriiis,prenanten considéra lion 
la misère des provinces qu'ils avaient parcourues, les 
déchaîna des quatre cinquièmes de l'impôt, prit 
d'autres mesures pour soulager les maux de l'Italie et 
mourut en 433. 

Ataulplie succéda sans diflîcullé à Alaric, qui ne 
laissait pas d'enfants , et il est à croire que son départ 
fut le résultat d'une convention entre lui et la cour 
de Ravenne : c'était un boninie remarquable par 
la beauté du visage aussi bien que par la force du 
corps, et chez qui l'on retrouvait tous les vices 
aus» _bien que toutes les qualités du barbare. A 
peine roi, U avait fondu sur Rome, et « l'avait rongée 

(i)]datiu<i, bidorut in CAivn. JonModc*, i/e Ati. fit., c. So-Unnlori 
a publié une inscriplioti talÎDe écrite en caractèm gnct d'où it réiDlle 
qa' Alaric Bunit accordé quelques Bnnliges ■ une forleretw dont la 
garniion lui avail courageuc«mcril résisté, {^nliqnilalu I laliciK mrdii 
mii, t. I, DiiKTl. 3.) Il s'ugissaïl sni» iloulR d'ua de ces thàtmut forli- 
liés qui Tarent ké fléau de Hulie du mo^i âge et qu'où appelait îles 
irrrHri {vermea, varucAt), tant parce qu'il» étaient aitaés lor de lé- 
gèm rniînrnces qui parce qu'ils incommodaient gravement le pays. 
V(rir ce qu'en dil MalTri da« Virena lllmlmt/i. 
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à la mamère des sauterelles (i) ». Après avoir pillé le 
trésor public et les particuliers , il avait emmené Pla- 
cîdie. Ce ne fut ni à Forli ni à Imola qu'il l'épousa , 

mais Inen à Narhonne (a). Alaiilphe , vèlii à la 

roriiaiiie . fit .'i s;i fcnimo de riches prt'sfinls : cinquante 
pages s'avancèrent jusqu'aux pieds de la reine, tenani 
chacun d'une main un bassin plein d'or, i-l de l'auire 
un bassin semblable plein de pierreries, autant de tré- 
sors ravis à l'Italie (3). Nous ne dirons rien d'une épi- 
graplie relative à cet événement, et qu'on prétend 
•avoir trouvée à Narbonne, car elle fut évidemment 
composée à plaisir. Auparavant Ataulpbe s'était em- 
paré de Karbnnne au temps ili^ la M;iidaiii,'e j, puis 
de Toulouse. Ensuite il avait essayi' de prendre .Mar- 
seille , qui avait été dérendtie avec succès p;ir le roinic 
Boniface. Bientôt l'.Aquitaine tomba au pouvoir des 
Goths; la ville de Bordeaux avait reçu Ataulphe en 
ami, il la briila (5). C'est à partir de cette époque que 
le gouvernement des Goths commença dans la Gaule 
méridionale qui fut longtemps appelée f^othie.* 

A l'approche des Gollis, les Francs et les Biirgondes 
se retirèrent dans leurs territoires, tandis que les Van- 

{t)Jmmndès,de net. gtl.,.c- 3l. 
(a) Iditiiu ia CAnm. 

(3) Muraiori, jina. tPIi., tn. 4i3. Il ajouta plaistminait : • AI Udro 
è ftcîte pulîrc U aposa. • 

(4) Idiling, iiid. 

(fi) ChnuiieiHi Prospni. — L'cpi|[raphE dont il ett psrii' cl-iicMui a 
ifi reproduite par D, Taincite dani \'Oûloiredttlani[iialee,mtimùln 
curiMiirpuic, car k uraut ItfDidIclIn n'étall pas Tacili à duper. 
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da)es,ù qui la retraite se trouvait uinsï couitte, se diri- 
geaient sur l'Espagne. Peu de temps après, à l'instigU' 
lion de l'eDipiré, auquel il avait donné comme gage de 
son dévouement nouveau les têtes de Jove et de Sc'- 
baslion, deux usurpateurs, Ataulplie pass;i en Kspaj^nt; 
où il fut assassiné par Vernulf, uu oilicier barliarc qu'il 
avait atladié à sa personne après avoir vaincn Saru 
(/|i4)' Alaulplie , qui ressentait une violente passion 
pour Placidïe, avait eu d'elle unfîlsdontla prompte 
mort leur avait causé un chagrin profond , et qu'ils 
firent enterrer à Barcelone dans un cercueil d'ar^nt.. 
Placidie, traitée avec la dernière cruauté , fut oblifji'-e 
de fiiire une inarclie forcée, les luains liées k la queue 
du cheval du meurtrier de son mari, t u étranger, Si- 
geric, frère de Sara lui-même, s'enqiara du trône; 
mais il fut bientôt renversé et remplacé par Wallia, 
qui rendit Placidie à son frère Honorius moyennant 
»x cent mille mesures de blé. Celte clause fut comprise 
parmi celles d'un traité intervenu entre les Gollis et 
les Romains (■ [\ l'iaciilic a\ait secondé d'une manière 
Irès-eflicace la poliliiiufMlereuipLi-eainins d' Uaulphe, 
qui devint l'admiraleur et l'ami des itomains. 

Paul Orose raconte qn'Alaulphe, après avoir conçu 
l'ambideux projet de détruire l'empire romain^ s'était 
aperçu qu'il avaitafTaîreàun peuple imposable à gou- 
verner, et que, renonçant à fonder l'empire goth , il 

i^iavTB iroÀiiixi nXuuBIt K^tiioOiTaa EuiilouTb^i. ■ ( OI)'nipiDdoni& 
apuci rhotiuDL.) 



avait préféré à la réalisation de soq premier dessein la 
restauration l'^pire romain. Paul Oipse le tenait 
de saint Jér6me , qui le tenait hii-même d'un citoyen 

iioUiblede Narljonne. Même la part faileà l'influence 
lie Hiacidie Mr son mari , ce cliarigeiiionl de politi- 
que cliez un roi puissant est signilicalif; il contient, 
pour ainsi dire, toute la philosophie de l'histoire des 
Gotlis, qui ne dépassèrent un instaiit lu moyenne 
du niveau de la bariiarie qu'en raison d'un contacl 
prolongé »yec les institutions romaines, si délabrée» 
qu'elles fuss^t. Nous verrons Théodoric reprendre- 
lo projet d'Alaulphe avec phis d'Iiubileli; qne de 
succès. 

Ici devrait se placer un aperçu de l'histoire des V i- 
sigoths; niais cette longue période est des plus in- 
grates à lrait«-, tant par ta monotonie des événements 
que la rareté des documents. Parmi les Byzantins 
qui se sont beaucoup occupes des Ostrogoths, Procope 
est le seul qui dise quelques mots des Visigoibs ; l'ou- 
vrage de Mariana décèle une profonde ignorance de 
l'épotpie, et ceuvde Roderic, archevêque de Tolède, 
bien qu'ils contiennent nombre de détails authen- 
tiques, fourmillent d'erreurs grossières (i). Qu'on se 
figure im flux et un reflux de popuLitîons diverses, 
disparaissant, reparaissant, se mêlant et se st'paraui , cl 
surtout se combattant tour à tour, depuis i aii '\ i (i jiiv- 
qu'ii l'an 710, quand la monarchie des rois d'Kspajîiie 

(1) Dom Vaisscuc n inlroiluit dans son HUtaini da ■lAoïjuedoc un 
cxccUvol abrégé de l'IiistwTe dvl Vnieollw d'A<l|i<t«nc^ 
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fut renversée par les Maures , sur les bords du Giiuda- 
lète'(i). 

Nous signalerons ici la bataUle de Oiâlons. Forcé de 
lever le siège d'Orléans, Attila s était replié sur h 
Champagne et avait campé près d'un lien appelé Affiii- 
riacum , qu'on croit être le !)ourg de Meri , situé aux 
environsde Troyes, au milieud'unc vasle plaine. Cetle 
plaine, qu'on appelait la campagne de Châlons ( Campi 
Catalaunenses) , du noui de cette ville qui en était la 
principale, avait cent lieues (ai) de long sm soixante- 
dix de laiçe. Toute la barbarie s'était donné rendez- 
voiislàpour ou contre les Romains, Burgond(s, Alains, 
Savons, Sarniates, Armoricains, Parisiens, Oslrogotlis 
et \ îsigolhs. Le combat commença à trois heures de 
l'après-midi (circa nonam diei horaia) autour d'une 
colline qui dominait les deux camps et dont chaque 
année voulut s'emparer. Hiéodoric, roi des Visigorïis 
d'Aqmtftine , commandait l'aile droite de. l'armée , et 
Aétius l'aile gauche Formée des troupes romaines. Les 
Alains et les autres auxiliaires formaient le centre. 
Attila conniiandait le centre de son armée. Unu de ses 
ailes était sous les ordres de Velamir, roi des Ostro- 

d'or, éUîl porté inr ime litlên Jiroire par deux mates, comme il 
convient à UnwJtUédn roi des Godn. ■(Aoi^inwt Tbfsfaaw, IU>. UI, 
c. 19,] CaX lion que F*«illiPffai{e Krffagî» du» lei nont^nei de* 
Astniiei, eù ta dcsoenduili Wenreot duu ronUt jasqu'iu joar où îIb 
rcparnrenl pour eliiwr Im Miures. 

(a) La iiowrom^Be liiSiàl. ijaa de iS,aM pu, ce quf donne à 
celte plaine femeote i5o,oao p*> de long hit 7,000 de Iirge- 
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gollis, et (le ses frères Théodemir (i; et \ideaiir; 
l'autre obéissait à Ardaric, roi des Cupides. Cette dis- 
pesition, spéculant sans doute sur la surexcitation des 
haines aalionales, engageait les Ostrogoths de la gauche 
d'Att-ila contre les Visigotlis de Tliéodoric. 

Effrayé de co déploiement de forces, Attila avait 
hésité à donner bataille et ne s'y était décidé que sur 
la réponse de l'oracle annonçant que la défaite se- 
rait compensée par la mort d'Aétius , qu'on pouvait 
appeler le fléau des Huns. Mais ce ne fut pas Aétîus qui 
périt, ce Ait Théodortc, roi des VJsîgoths : tombé de 
cheval , il fut foulé aux pieds dans la mclé;e , on eut 
beaucoup de peine à retrouver son corps ; il avait lui- 
même pressenti que la journée serait décisive , c;ir il 
avait passé la nuit couché sur un cilice à implorer In 
grâce divine. L'issue du combat fut incertaine, bien 
que les Huns eussent fait des pertes plus considérables 
que leurs adversaires. Attila se retranclia demère ses 
chariots, et Thorismond , après avoir rendu les der- 
niers devoirs ;i son père, jura de tiîer Attila de sa main 
on de HioLirir (/^n ,. 

C'est alors qu'Attila , désespérant de sa cause et de 
la vie,' lit construire au milieu du camp une pyramide 
de selles de dievaux à laquelle on devait mettre le feu, 
lorsqu'il y serait monté, « afin que personne ne se 
glorifiât de l'avoir tué, ou que le roi de tant de nations 
ne tombât captif aux maîaâ de l'ennemi * (î ). 

(i)PcreilEcel1itedoTicdiHitnDu»fcriiranii PhUtoire. 

(*] fcmuidi*, rfr Rti. gtt., 4a Ci 3 j m c. ia. Foor qoeliiKt dclail», ' 
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Mais Aélius, apprébendunl (ju 'après la iiiorl d'Allïlu 
les Visigotlis ne devinssent redoutables aux Romains , 
engage ThtNÏsiDODd à retourner dans le royaume de 
son père, pour y prendre posse^on du trône, qui 
autrement lui serait disputé par ses frères. Thorismond 
suivit ce conseil, et, secrètement prévenu par Aélius 
qu'il ne serait )ias poursuivi, Attila se mira en l'anno- 
nie, où il habil:iit une ^^\lc roriMniiin en bois , dont 
remplacement n'est pas Iticn déleriniiit', mais c|ui scion 
' toute apparence pariiil avoir tlé sur les confins actuels 
de l'Anlriclie et de la lloii^ie. Ce fut de là qu'il fondit 
su r l'I ta lic^ détruisit Aquilée, des ruines de laquelle Ve- 
nise allait naître, ets'arrétaaux portes de Rome, frappé 
de respect à la vue de S. Léon. La vie de ce rude guer- 
rier ahonde en ijalanls l'pisodes qui cxiilicjuent bioi» 
les circorislaiic's de sa niorl. Sa -raiide passion îiit 
pour la princesse Honoria , lille de l'hicidic et de Cons- 
tance, et, qui d'ailleurs avait |)arlé la première. Relé- 
guée à Coostantinople au fond d'un palais où on la 
condamnait à languir dans tous les ennuis du célilxil , 
Honoria trouva moyen de faire offrir son cœur et sji 
personne au plus cruel ennemi de sa famille, à un 
vieillard lildeux qui n'avait rien d'Iiuuiain. On la 
cnaria oI>sciiréinent, pour voiler ce scandale. Plus tird, 
Allila,qui avait été flatté des avances d'Honoria, re- 
nouvela sa demande qui, cette fois, futévincéeàdouble- 
titre. Alors, sans renoncer à cette brillante alliance, il 

i/Mor. muctt., lib. XIV. PoDr «oui ob qui rrgarde Aliib, voir Uiiiairc- 
•rMlilnrl dtiessncersscun, p«r M.Amédcc Thicrtv. 
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('•jioiisil, fil iilleLidaiit (|ii'cllc sr réalisât, une ii(;ll<; jciinc 
fille auprès de laquelle il expira la nuit des tioccs, de Ut 
rupture d'une artère (i). 

Los Ostrogollis et les \'isigotlis avaient les mêmes 
mœurs et la même manière de vivre, à cela près- dr 
quelques légères différences qiiîsc produisent à partir 
de leur séparation, et les pages qu'on va lire offrent 
à ce point de vue un véritable iniérct. C'est un 
portrait de Tliéodoric II, roi des Visigolhs, fils de 
lliéodoric I liië à la bataille de Châlons, et qui 
monta sur le trône après avoir assassiné son frère 
Thorismond. Coclila-us , auteur d'une vie de lliéo- 
doric(3), a cru que le purlniit eu question était celui 
de Tliéodoric, roi d'Ilalie; ce ijiii a sans doute conlri- 
hué à cette erreur, c'est que plusieurs lettres de Si- 
doine Apollinaire sont relatives à un voyage en Italie, 
lequel eut lieu sous le règne d'Odoacre, car l'évèquc 
de Clermont en Auvergne, né-en 43o, mourut en 489, 
l'année même où Théodorîc roi des Ostrogoths arriva 
en Italie. Mais il ne prit le titre de roi et n'eut unecour 
qu'en 494 ; l<' portmii iracy d'une plume sï ferme etsi 
pittoresque par Sidoine ne peut donc être que celui 
de Tliéodoric II, roi des Visigolhs, comme Sinnond l'a 
établi longtemps avant nous. 

Nous jetterons ensuite un coup d'ceil aux lois visi- 
gotlies, autour desquelles on a fait quelque bruit, et 

(i)'VictorTuaDciiiiii MarctUiuuicoiDM, iat^raa. 
(3] rila Theodoriti, StodiliolmiK, 178g, Tniblc ouvrage, auquel Pc- 
>tng>kioMii mis des ùolcsdu plus h>ui înlri^t. 
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dont il est facile de déterminer le lérilable caraclèrc. 
En les rapprochant d'abord d'un édit de lliéodoric 
resté fameux flans l'histoire de la législation , pais des 
lots lombardes, dont nous nous occuperons aussi 
brièvement, on se forme i|ne juste idée de ce que 
furent en réalité les lois barbares. En tout ceci nous 
n'obéissons pas à un parti pris d'aduiirjliovi ei)v(;rs 
l'empire romain , que nous prenons à son circlin cl 
dont nous n'essayerons jamais de pallier les vices; 
nous ne voulons que présenter les choses comme elles 
sont. En attendant, voici le portrait en question ; 

« Théodoric est de juste stniiire et , sans être grand, 
il dépasse la taille nioyenno; il a h K'ic ronde, les 
cheveux sont rejetiis en arrière à partir du front et fri- 
sent naturellement. 1! a le cou gros; les yeux sont 
suriiionlés d'un épais sourcil; baisse-t-il les paupières, 
eQes descendent fort bas sur les yeux. Le bout des 
cheveux Int les oreilles et les recou\Te en partie, à 
la mode des Goths. Il a le nez magnifiquement aqui- 
lin, la lèvre fine, la bouclie petite. T,e pnil croit dans 
les narines au point qu'un le doit ciiiiper tous les jours. 
La barbe commence auv tempes, et les ciseuux du 
barbier la rasent assidûment jusqu'à la racine. 1.^ 
peau du menton et du cou a la blanclieur d'un lait 
succulent et non caillé, et très-souvent se colore d'une 
rougeur juvénile. Ce n'est pas la colère qui le fait 
rougir, c'est la timidité. Il a l'épaule forte, les mus- 
cles solides, les bras durs, la main épaisse; point de 
Ventre et le thorax saillant. Entre les c6tes, saillantes 
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aussi, distrait IV^inc .lorsjile. 11 a l<-s reins solides, 
le fémur (liir conimt- lii corne, le yeiioii solidement 
eiiiboilé, mais on admire la linesse des arlicutalions. 

« Me demandez-vous quel est l'emploi de la jour- 
née? Au tTepuscule il reçoit les dignitaires de son 
église, avec des suites peu nombreuses, leur témoigne 
beaucoup de déférence et les ^ute attenl^vement. 
Si ces entretiens sont tenus secrets, c'est à toi d'en 
juger. reste de la malinée est cons.icré à l'admi- 
nistration du royaume. Le eomte écuver surveille les 
abords du trône, el, pour que la foule des soldats vê- 
tus de peaux ne s'éparpille pas , on l'admet, mais en 
la tenant à distance au moyen de tentures en avant 
et de palissades par derrière , de sorte qu'on l'entend 
bruire à la porte. C'est alors qu'on reçoit les ambas- 
sadeurs des naUons étrangères; le roi écoute tout, 
répond brièvement. Pour les clioses en cours de pra- 
tique, il diffère de prendre un parti; la résolution 
prise, il en liâte l'exécution. A la seconde heure (c'est- 
à-dire à cinq heiu^ du' matin) il quitte le trAné et 
va visiter ses trésors ou ses écuries. 

« La chasse est-elle annoncée, ïl juge contraire à 
la dignité royale de marcher l'ai'c au càté. Cepen- 
dant, s'il voit de loin un oiseau ou une béte lauve, 
il met la main au dos, et un page y dépose l'arc dé- 
tendUf car il croirait faire en femme de te recevoir 
tout tendu. Puis il dbpose la corde aux extrémités du 
bois, la lend du doigt et, avant de lancer la flèche, 
il vous demande où vous vouW. qu'il Trappe l'a'nî- 
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mal. Vous choisissez la place, et la flèche y va droit. 
Y a-t-il liéàtalioD, c'est de la part du spectateur plu- 
tôt que du tireur. 

a Aux jours de fêtes le repas ne diffère point de 
ce qu'il est aux jours ordinaires. Un maître «l'hôtel 
essouFFlé ne pose pas devant les convives des mon- 
ceaux d'ai^nlerie malpropre (i). AEora il &ut peser 
Kes paroles, car on doit parler de choses sérieuses 
<ni ne'nen dire. Les lils soni recouverls, taiitôl de 
lin, lanlô! de pourpre. Les iriels plaisent moins [lar 
leur pri\ que par l'art avec lequel ils sont accoumro- 
désj par la grosseur que par le fumet des pièces. On 
verse peu à boire, en sorte qu'il est plus facile d'a- 
voir soif (]iie (le se refuser à l'ivresse. Quoi de pins? 
Tu viii^^ là l'f'li'jjanre grecque, lahondance £;aiiloise, 
la vi\acil(i italienne; la [wnipe du scr\ico pulilic 
s'unit aux soins de ta vie inlérieure, c'est une tenue 
de maison toute royale. 

« Quand il a mangé, souvent il ne dort pas, tou- 
joms il dort peu. _A cette hetu^ notre homme s'as- 
sied à la table de jeu et de tout cœur. Il rassemble 
rapidement les dés, les refjarde avec attention, les 
secoue avec lulrosse et attend palienuneul le résultat 
du coup. S'il est bon , silence; on rit s'il est mauvais; 

(i) ■ Satplnaios tmaÎMT... • litlinlement un maître d'Hôtel (urAma- 
tù/at (Forcdliid, Lexican.) — • Impolitam congericm livcntis argenti - . 
— ToKiimaiam pnipeusmalntn modo conehillata prorcctut Bappd- 
Iex, modo bj'saina. — Nous dlsoni encore àa tioge bis pour icni. La 
l'uulamc itM lits de table nvah jatai denome it Coratanlinriplc. 
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s'il n'est ni bon ni niauvuis on se fâche, sur chaque 
coup l'on philosoplie. 

o Vers la neuvième heure (midi) on reprend le 
fardeau du gouvernement, la foule des solliciteurs 
repardit. De toute part on entend frémir te £;rus des 
plaideurs, il y en a pour jusqu'au soir. Alors les 
rangs s'éclaircissent , les clients se dispersent à la 
bmite de leurs patrons respectifs, jusqu'à l'heure du 
coucher. 

«Au souper, mais ruremcnt , on iidiiiet (Ses bouf- 
fons, et encore s'arrange-t-oii pour qiio mil convi\c 
n'ait à redouter !c fiel d'une lanf;uc iuord;inte. On 
n'entend pas résouoer les orgues hydrauliques se mê- 
lant à la voix empressée des professeurs de décla- 
mation; ni joueurs de ^rmpanon, ni joueurs de 1^, 
ni choristes, ne sont appelés à déployer leurs ta- 
lents , le roi n'aimant en fait d'accords que ceux qui 
n'amollissent point les âmes (i ). i> 

Cette lettre, évidemment écrite par Sidoine Apolli- 
naireaprèssa récoociliation politique avecrarianisme, 
c'est-à-diré au moment oîi il venait d'être réintégré 
dans son épiscopat, ne respire-t-elle pas l'indulgence 
d'un homme disposé par une bonne aubaine à voir 
tout en beau? Nous ne voudrions pais dire non. Cu- 
rieux en ce qu'il reproduit l'aspect de la cour dti 
roi des Visigotbs , il ne faudrait pas néanmoins s'a- 
buser sur la valeur de ce document relativement aux 



(i) Sliloinus ApoUiinrit, 1il<. I, l<^i>l. 9. 
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muiurs (les Gollis. En elfel la journée de l'iiéodoric 
était calquée sur celledes persuanages romains, pos- 
sesseurs d'une grande Fortune, mêlés à la politique^ 
et même sur rexislencc des particuliers. Il résulte 
iTuri [Kissage d'AusoniMiue dans la partie de la Gauie 
(ju'it li:il)itait, et où le»; mœurs romaines avaient pré- 
valu, le premier repas avait lieu à la neuvième 
lieure, c'c^t-à-dire à on7.e heures du malin; maison 
ne saurait imaginer aujourd'hui combien de choses 
un patricien avait faites avant de se mettre à table : 
visites, entrevues d'afTaires, promenade. II n'est pas 
jusqu'au voile mystérieux qui séparait le prince de la 
multitude qui ne fût tin usage emprunté aux Romains 
de la décadence (i). 

Ainsi les Goths se plaisaient à imiter les Romains 
jusque dans l'arrangement de la vie de tous les jours. 
Ceci n'est point dit dans le but de les dépréàer, car 
ils ne faisaieot par là que témoigna leur respect pour 
une m ilisation supérieure. Mais, nous le demandons, 
s'ils fussent restés derrière le Danube, se fussent-ils 
constitués de U sorte? Le fait saillant de l'invasion 
des bariaares n'est pas, comme on l'a cru, larégénéra- 
tion du monde romain par eux , mais leur transfor- 
mation par leur présence au milieu de la société qu'ils 
avaient formé le projet de détruire. 

Voyons maintenant ce qu'étalent les lois visigothes, 
comment elles se sont faites, de quelle époque elleif 

(i) Voir la Vie de Siltm par le bibliolhécaint AniiUse. 
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datent et dans quelles aberrations sont tombés h ce 
propos les tiieilleiirs esprits. 

Les lois des Vbîgoths , qui forment douze livres^ 
font partie d'un corps d'ouvrage bien^nnu (t)»^! 
nous ne saurions mieux en décrire les origines qu'en 
reproduisant les lignes concises oii le savant éditeur 
les décrit lui-même. Le premier roi gotli qui fit écrire 
un code des lois gotlies fut Eurio ou Évaric, qui 
régnait en 466 (a). l.évigild les corrigea en 5G8 , et 
non-seulement il les corrigea , mais il les augmenta en 
commettant un certain nombre d'évèques à ce travail 
important; croire qu'ils étaient soixante et dix comme 
on l'a dit est impossible, car il n'y avait assurément 
pas soixante et dix diocèses dans le royaume de Le- 
vigild. Vinrent ensuite les rorroclinns de Cltindns- 
winllie et de Rcceswintlie (3) (G/ja-C/iç)) , près d'É- 
gica, dont le règne va de (187 à 710. C'est alors que 
les lois gotlios furent remaniées au concile de Tolède. 
Divers rois d'Aragon reprirent l'œuvre du concile en 
introduisant dans le corps des lois gotbes diverses 
constitutions jusqu'au moment où Alphonse, en 12^0^ 
prit sur lui d'y faire prédominer le droit rom^iin, 
comme le dit Pierre Pitlion, qui le |ircinier ('dilii et 
annota tant bien que mal le code des Visigollig, d'a- 
bord publié en latin , et ensuite -en langue romane. 
C'est du moins ropinion reçue , quoiqu'on ne s'es- 

(i J Lindcnbrogiii], Co£ae hgam mli^mnim, 

(9) lilulaitOTcim dit Sof ta datant do rigM iTAngiBle. 

(3) CcIdÎ dont h courooM eu dégpoléc au mutée d« Omj. 
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pliqiie pas l'uiiliu- de colle seconde version, dont le 
Icxtc est inconnu. 

C'est pour ne pas interrompre l'exposé chronolo- - 
gique de l'histoiro des lois gothea que doiA n'avoDS 
lien dit d'un ouvraga publié sous Alaric, roi <ies Vi- 
sîgoths de la &iule meridioiiale et d'Espagne, et 
gendre de Théodoric, roi des Ostrogoâis et d'Ilalie. 
Cet ouvrage, connu sous le nom de Breviarium Anitwi, 
du nom à\\ rtTércndaire Anianiis qui avait été charfîé 
de ie composer, ne se nittaclie à Ir législation gotlie 
qu'en ce qu'il fut écrit par les ordres d'un prince 
gotb. Anîanus,s6n nom Beairindigue,étah un Gallo- 
Romaîn , et il ne Gt que résumer les divers codes ro- 
mains soua une forme peu heureuse/ où l'influence 
du moyen âge se fait (k'jl) sentir dans diverses modi- 
fications apportées à la loi romaine. On remarque 
surtout celles <|ui concernent les di^és de parenté 
dans lenrs rapports iivcc le mariage : il n'est plus per- 
mis entre parents qu'au quatrième degré, ce qui re- 
vient jusqu'à dire qu'il est interdit, et l'on sait jusqu'où 
le moyen âge poussa ia susceptibilité sur ce point. 

Mais, pour ne parler que du code des lois visi- 
gdtlies, tel qu'il nous est parvenu, il date du trei- 
zième siècle ; où étaient alors les Gollis, qu'élaient-ib 
devenus, nul ne saurait le dire, et par cela même on 
en est conduit à se demander ce qu'il reste des lois 
visigodies dans le seul texte qu'on ait à lire aujour- 
d'hui. C'est ce qu'une lecture attentive suffirait à 
nous apprendre, quand même Lindenbro^us n'eût 
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pas pris soin <lo marquer de la noie antique toute loi 
qvi'il il recoiiiiim jHiiir ;inf if nue. 

Les lois anciennes sont asseï nombreuses et réu- 
nies pour la plupart dans le livre VJII. Ce sont bien 
celles d'un peuple pasteur, car elles ont surtout rap- 
port à la vie des champs et aux incidents qui s'y pro- 
duisent cominupément. Elles traitent des troupeaux, 
des porcs, des abeilles, des dommages que peuvent 
cjutser les animaux domestiques ou les bestiaux, et 
livent les indenmités auxquelles a droit la personne 
lésée dans sa propriété. La soustraction des essaims, 
le délournement des eaux de cUeme en temps de aé- 
cheime et le bris des moulins sont sévèreioent pu- 
nis. Mais là encore il y a une distinction à faire, et 
l'on peut avancer que les lois relatives à ces trois der- 
niers délits ne remontent pas au-delà de l'établisse- 
ment des Visigotbs en Espagne. En efTet il est peu 
probable qu'un peuple nomade et guerrier se livrât à 
l'apiculture , et, comme les Goths habitaient toujours 
le bord des fleuves , ils n'eurent recours aux dteroes 
qu'en se tîxant en Espagne : avec les immenses trou- 
peaux qu'ils chassaient jadis devant eux, de quelle 
ressource auraient élé pour eux quelques mètres cubes 
d'eau de pluie plus ou moins avarice? Enfin l'usage 
des moulins leur était inconnu, et dans leurs longues 
migrations, les pierres entre lesquelles on écrasait le 
Troiuent faisaient partie du bagage qu'ils entassaient 
sur leurs chariots (i). 

(0 C'est ce que prouve ud pusageiiu panigyriijuo d'EnDodiua, 
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On a dit que le législateur visigotli s'était inspiré 
du code de Tliéodosc, et la chose est possible pour 
quelques parties, mais l'aspect général des deux codes 
diffère complètement. Monument d'uee valeur inap- 
préciable dans sa confusion, c'est stirtout au point 
de vue de l'histoire et de la politique que le code de 
Tbéodose éveille encore l'attenlion de In posiérité; 
c'est un recueil copieux, bien qu'incomplet, des or- 
donnances impériales à partir de Constantin , et c'est 
plutôt des lois de Ju&tînien que procèdent les lois vi- 
sigotlies. 

Le livre l", divisé en deux titres, résume le caractère 
de la loi et les devoirs du lé^slateur en des termes 
où le style romain se teinte fortement de l'erapliase 
espagnole : « H ne s'agit pas d'appliquer à la discus- 
àoD l'aiguillon du syllogisme, mais d'établir mo- 
destement l^s articles des lois suivant les honnêtes 
principes de la justice pure... Il doit apparaître clai- 
rement que le législateur {legis lator) n'agit pas dans 
un intérêt particulier, maïs dans l'intérêt public. La 
loi est l'énmle de la divinité, le grand maître {an- 
tistes) de h religion, l'artisan du bon droit; elle 
a découvert et réi^lé les mœurs; c'esl le gouverne- 
ment de la cité, la messagère de la justice, la maî- 
tresse de la vie, l'âme de toute la nation. » 

Qui ne verrait là l'indice d'une civilisation déjà 
bien avancée, qui ne sentirait l'influence du condie 
de Tolède? La seule part foite au clergé dans l'admi- 
nistration de la justice prouverait qu'il n'était pas 
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ùlranger à la confection des lois : les évèques ont le 
droit de briser les juges iniques, de censurer ceux 
qui jugent mal (i). Malheureusement la partie du 
code que nous appellerions le code civil est loin d« 
répondre au pompeux début de l'ouvragé. Ou le lé- 
gislateur visigoth prend la loi romaine telle qu'elle 
est, ou il la modifie dans le sens étroit de l'esprit féo- 
dal et du fanatisme. Tandis que l'adultère n'encourt 

. qu'tme pénalité mal déBnie eu dehors de la disposi- 
tion lé^le qui confère au marif au pèse et aux frères 
le droit de tuer les coupables surpris en flagrant dé- 
lit (3), la femme ou la fille reconnue pourprosliliiée, 
exerçant publiquement ce métier, rece»ra trois cenis 
coups de fouet et sera chassée de la ville. Si elle y 
rentre, elle recevra encore trois cents coups de fouet 
et sera donnée en esclavage à un pauvre, pour être 
soumise aux plus durs travaux» avec interdiciinn de se 
promener dans la ville- 
La faute d'une servante entraîne poiu* elle la peine 
de trois cents coups de fouet et l'esclavage (3). Enfin, 
quand le prêtre qui a détoiu^é une femme est remis 

_purenient et simplement à l'évéq^ue pour être puni 
selon les lois canoniques, la femme, sa complice, re- 
çoit de la main du juge cent coups de fouet (4). D'où 
il résulte que la punïUon du prêtre coupable du même 

(i)Lib.II, t. 1, IiT.ag, ■ di data apiscoiiupcAcMMe dûtriiieen^ jn- 
4ks» neqniter judieaatta • , 
(>) Ub. m, t. 4, 1. la. 

(3) IbU., I. 17. 

(4) nid., 1. 18. 
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crime que la servante n'est pas déterminée par la loi 
dvile, tandis que la servdnteest punie comme il est dit 
ci-dessus et que la prostituée reçoit deui cents coups 
de fouet de plus que la femme qui s'est livrée à un 
prêtre. Ce sont moins là des lots que des coutumes 
sauvages. Il y en avait de plus révoltantes encore. Le 
crime de sodomie entraînait la castration de ceux qui 
l'avaient commis(i), Cette loi est un produit remar- 
quable du fadalbme espagnol mélan^ de l'nrta- 
nisme, qui affecte souvent dans les questions de mœurs 
proprement dites une certaine rigidité. Malheureu- 
sement le vol et l'assassinat ne lui inspiraient pas les 
mêmes scrupules. 

Mais lorsqu'à cùté de celte législation draconienne 
on trouve dans le code visigoth , par exemple en tout 
ce qui se rattache au testament olographe, l'esprit 
même de la toi romaine, on est fondé à croire que ce 
qu'il y a de bon dans les lois visigolhcs est emprunte 
aux lois romaines (3); c'est ce que Savîgny a établi de- 
puis longtemps aveu l'aiilorilt; d'un k'i;is(e de profes- 
sion (3). Cependant il nesuHit p;LS de n-mU-c des lois, il 
fautles appliquer, cL là Tul le cûtéfaiblede la justice chez 
les Romains, suri nul sons rritipire. Mais chez lesliar- 

[1} Lili. m, L 5, 1. 8, De mnsculonini j/u/ji-û'. • NoD rdmfjiKDdiiin ut 
scdna iculuim qnod deteMandam umpcr et e«cnl»le monun prantala 
ceoHtiir, Huculoniai erga concnUtom, vd It qui t^i conKiiiicDtcs 
portuleriot, ÙM luut Icps higos feriendl, nt aUidlicct dhR Ulencru 
«dmtaanm juilex cvidEDier innailgivcrit ntrcMqae cMirtre procunt. ■ 

(9) Ub. II, t. 4, 1. 1 ■ G. 

(3) Hiiloin rfu droit remainaa nojtn dge^l. i, cb. 5, 
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liares l'administration delujuslice ne valait pas mieux; 
dieu les Visigolhs, elle se faisait par le inuycn lies ofïi- 
cien> impériaux, (jui étaient très-nombreux. Au-des- 
sous des ducs et des comtes venaient entre autres les 
gsrdîagnes (IbiuAioiu mal définies qui paraissent ré- 
pondre àc^es de gardiens dti palais) eties tiuphaldes; 
ils avaient le droit de juger les causes criminelles, dans 
tous les cas non prévus par la loi; ils l'appliquaient 
.simplement dans les casprévus. Chargés aussi de fonc- 
tionii qui se rattachaient au service des armées, ils pou- 
■ valent, vul'urgence, confieràd'atitres leurs fonctions 
judiciaires. C'est alors qu'ils rassemblaient leurs pro- 
vinciaux et les poussai«it à reoncibi, comme le fair 
saient nbs anàens baillis et sénéchaux. Remarquons 
ici d'abord que la loi reconnaissait elle-même son in- 
sulKsance en convenant qu'elle n'avait p;is su prévoir 
tous les cas criminels; ensuite qu'elle suppléait à cette 
insuffisance en substituait aiiûtrairament à son action - 
dé&illante l'initiative urlntraire de quelques fonc- 
tionnairesT qui au besoin se cbcufiissaieDt sponlané- 
meat des sub^tuts; enfin qu^ malgré le grand 
nombre des fbnctioanaires , aucun n'avait des fonc- 
tions bien définies, et que par conséquent la confu- 
sion était partout. Venaient ensuite les millénaires, 
cinquantainiers , centeniers, doyens, les baillis (co/n- 
pulsaresy, les préposés aux cMsAe&{annonarUy, les 
défenseurs; ks ofBders diai^ des traités de paix 
(pacis asserlores), etc. (i). 
(]) iNaBwniriî, Tnlici,ujopci.(DuCai4e, Gloisarluai, ulicle Tkiit- 
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Il n'y a donc rien de bien r«narqiiable ni dans les 
lois gothes, nï dans l'administration des Gotlis, et l'on 
ne peut que sourire à IV-ioge pompeux qu'en fait Gro- 
tius dans les prolégomènes de son Histoire des Gol/u, 
Comment un jurisconsulte, comment un liomme de 
bon sens a-t-il pu se méprendre au point de mettre le 
droit desGothsau-deBSusdu droit romain, et d'avancer 
que les émigrants de la Scandinavie étaient devenus 
les législateurs de l'Europe , de l'Afrique et de l'Asie? 

Rectifions aussi, en peu de mots, une des mille as- 
sertions erronées où l'ignorance et l'esprit de parti 
ont lait tomber Salvien. C'est ainsi qu'il aftirme que, 
durant l'occupation de l'Aquitaine par les Gotlis, 
nombre d'habitants prjféràwnt la condition barbare 
à celle de tntoy«is romains et échangà«nt celle-<» 
contre cril&Jà, fait ôii il voit la preuve de la supério- 
rité des Goths sur les Romains en matière de législa- 
tion. La vérité est que, depuis la promulgation des lois 
d'Évaric, une déplorable confusion s'était introduite 
dans la jurisprudence et que les officiers golhs en pro- 
fitaient pour accabler les Romains d'imp6ts vezatoires. 
Seronat, préfet des Gaules, favorisa ces scélératesses 
et finit par avoir la tête trandiée (i). Mieux encore, cet 

ptaldts, ganiinjii. • Tnmelsl quiC fucrit corurn dignitns non onininâper- 
ripilur, ïocemrriL-.-(Hii, -a gnul,,, cusiodia. Quidam volunl ul (îardi.igi r.iî- 
indet rgeruiii i.nri, ;|ii> idpil.iiii. . Ij^ Siijnn dnnt DiiCwirc ne fait pas 

armées el ea ^iairii dn l'exérulinn Je la loi, Cisiiodore , lib, II, Epist. 
i3eti4. 
(i)Hi]nilori, Annal. tPIt.tto.^fX, 
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Évaric dont Salvien fait un élc^e si vif fut un impla- 
cable ennemi de l'Église catholique. Sans adopter ab- 
solument U version de Grégoire de Tours, qui prétend 
qii'Évaric fit fermer les églises, emprisconer et massa- 
crer les prêtres (i), il avait bamii deux évéques et il 
ne souffrait pas qu'on ddnnàt des successeurs à 
ceux qui mouraient. En 474 Is plupart des églises d'A- 
quitaine étaient sans pasteurs, Ftordeaux, Périgiicux, 
LinK^es, Mende, Bazas, Cominge et Auch (a). D'ail- 
leurs Évaric fut de tous les rois de la Gaule méridio- 
nale celui qui pcvta le plus liaut la puissance des Gotlis. 
U'aprèson passage de Sidoine Apollinaire, toutes les 
nations du oionde jusqu'à la Perse envoyaient à 
Évaric des ambassadeurs, dont l'attïtude à la cour 
était des plus humbles. Si nous reportons les yeux sur 
l'Italie à partir de l'année où Placidie y rentra (4 16), 
nous la voyons épouser contre son gré et par ordre 
de son frère Honorius un brave général, nommé Cons- 
tance, dont elle eut deux enfents, Valentinien etHo- 
noria.Cefut l'époque où l'indiscrétion de ses rappwts 
avec son frère fit planer sur eux l'accusation d'in- 
ceste, à la suite de laquelle une émeute éclata à Rn- 
venlie et Placidie fut renvoyée à Constantinople avec 
ses enfants. Constance avait obtenu d'Honorius le titre 
d'Auguste, et avait été associé à l'empire d'Occident 
peu de temps avant de mourir. A la mort d'Hondrîus, 
ValenUnien III fut déclaré empereur d'Occident, sous 

(i)Grég(iriiB TuroneiMi, titt. H, c. aS. 
(i) TUemoDl, Hitt. Jtt emp„ L VI. 
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la r^once de sa mère, par Théodose II, ()uî l'avait 
reçue avec hoanear (434)- Deux ans auparavant C»:;- 
tîniis avait été envoyé par Hoaorius contre les \'andalcs 
d'Espagne. Au Heu de a'aUacher4e comte Uoniface, 
CasiÎQUS le teaïla avec hauteur et l'éLoigna du com- 
mandement. Boniface passa en Afrique où il com- 
manda avec Aétius, tous deux couvrant du voile d'une 
Teinle amitié leur jalousie mutuelle. Bientôt Aijtiiis ; 
persuada à Placidîe que Boniface avait le dessein de j 
s'emparer de l'Afrifpie ; puis il l'engagea à le mander à 
Rome en assurant qu'il n'y viendrait pas. En même 
temps il écrivit secrètement d'Italie à Bonirace que la 
mère de l'empereur avait résolu de le faire mourir. | 
En conséquence Boniface refusa d'ob^ à la lettre 
qui l'appelait, et l'iacidie prit des disposiiions contre 
lui. C'est alors que Uonlface envoya des légats aux 
Vandales pour les appeler en Afrique, en leur pro- 
posant de ^lire à&aîscoiinnuns la guerre à l'empire. 
Sur ces entrefaites la fraude fut découverte et Bonifoce 
essaya de rompre son traité avec les Vandales, niais 
tous ses efforts furent inutiles et il fut bientàt assiégé 
dans Hippone par ses funestes auxiliaires. Ce fut pen- 
dant le siège de celte ville que mourut saint Au- 
gustin. Aétius était resté en grand crédit eu apparence 
auprès de Placidié qui n'ignorait rien de ce qui s'était 
passé; en réalité die ne scmgeait qu'à se débarrasser 
des deux rivaux ou du moins de l'un d'eux, peu lui 
importait, et elle sut les pousser l'un contre l'autre. 
Ils se rencontrant en Pannonïe à la tête de leurs ar- 
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niûcs : Aétitis fut battu, et Bonifuce succoiiibn au bout 
de df tix mois aux suites d'une Uessure qu'il avait re- 
çue pendant le coiitbat (i). 

Mal élevé par aaibère, Valentinien -VU ae plongea 
dans la débauche et finit par violer la Femme du séna- 
teur Maxime. IMssimulant sa rage, Maxime cranmença 
par perdre Aélîus dans l'esprit de Valentinien qui le fit 
assassiner (454)- Il fut assassiné lui-même par Maxime 
qui occupa le trône sous le nom de Pétrone Maxime et 
épousa de force l'impératrice Eudoxie,- veuve de Va- 
lentinien m et fille de Théodose II. Ëudoxie pour se 
venger appela les Vandales en Italie; ib asùégèrent 
Rome, et Maxime fut lapidé par le peuple tandis qu'ils 
entraient dans la ville (455). Lorsqu'il l'eut saccagée, 
Genseric emmena captives en Afrique, avec Eudoxie, 
les filles que celles:! avait eues de Valentinien lU, et qui 
s'appelaient Placidie et Eudoxie. Leur grand'mère , la 
fameuse Placidie, se retira à Constantinople et trouva 
moyen d'y mourir en odeur de sainteté. Pour mieux 
dire, ellr avail toujours professé une grande piété (a). 
Kn /((ia (icnsorir rendil à IViiipcreur Léon l'impéra- 
Irico Kuciosie et sa fille Placidie ; Eudoxie avait épousé 
Himéric, fil;^de Genseric, sous iéquel conmiencèrentles 
persécutions de l'arianisme contre le catholicisme. Des 
persécutions analogues avaient eu lieu en Espagne (3). 

(i) Oljmpiodore, a|Mid FliaCiiim. 
(a) Sozomen., lib.IZ, c i6. 

(3) Edielum HttnntriH centra ca/MicM, dus lei Annales de Ebro- 
niiu, BD. 1^88. 
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Tels furent ces Vandales (|ui, suivant Sahion , avairnt 

régénéré l'Afrique au contact de leurs vcrUis. 

Le mariage d'Ëudoxie et d'Huiiéric marque une 
époque décisive de l'histoire des barbares; leurs rois 
sont les pain des empereurs romains. Les Vandales 
avaient une civilisation très-avancée, quoique infé- 
rieure à celle des Osirogoths, dont ils n'avaient' ni l'es- 
prit politique ni la tolérance religieuse. Livrés à toutes 
les comiptioDs de la mollesse, a ils se baignaient tous 
les jours, leurs tables étaient chaînées de tout ce que kt 
terre et lamcT produisaient de plus rares comestibles. 
Ils portaient des tuniques à la Mède, de soie brodéè 
d'or. Le théâtre et le cirque abondaient en mimes, 
en danseurs ; on y trouvait tout ce qui cbarme l'œil et 
l'oreUle. Ils habitaient des villas élégantes au milieu 
de jardins arrosés par mille ruisseaux et pleins 
d'arbresrares, continuellement livrés aux plaisirs de 
la table ou de Vénus >>. Du temps de Genséric le 
centre de leur établissement fut Carthage (i). 

Après la mort de Lybius Sévère (4G5) l'empire d'Oc- 
cident resta vacant. Se ressouvcnanl <ie l'anti<]iie 
gcssc de leurs pères, les sénateurs ne voulaienl rien faire 
que d'accord avec l'empire d'Orient, pour resserrer 
autant que possible l'union des deux capitales. Ce Ait 
de cette époque que data l'influence du patrïce Hici- 
mer, dont l'ambition fut contrariée par l'avènement 
BU tr6ne d'Anthémius, créature de l'empereHr Léon, 

(l) PnKOpc, de Btlla mail., Ëb. U, c. lo. 
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el descendant de ce Procope qui avait disputé l'em- 
pire à V;ilens. 

Après desdéniélésai^z graves, le maiiage de la fille 
tl'Anthémîos avec Ricimer réconcilïa l'enipereur et le 
patrica, du moins pour un moment, car Ricimer ne 
tarda pas à partir de Milan pour assiéger Antfaémius dans 
Rome, qui fut prise etsaccagée (47a). Ricimer survé- 
cut peu à cette expédition. Anthéuiius avait été assas- 
siné lors de la prise de Rome , et Léon fit déclarer em- 
pereur d'Occident Ulybrius, qui avait épousé Placidic, 
fille de l'impératrice Eudoxie, de telle sorte que l'im- 
pératrice -d'Occident avait ttoe sœur, bru du roi des 
Vandales d'Afinque. Du temps d'Adrien quelques 
oftlcicrs dcrarniée romaine avaientépousé presque en 
cachetle des (i)les ijotlies de jurande famille; à cetle 
li(!iire une alliance entre les princes romains et les 
princes barbares se concluait par la force des choses. 

Olyhrius vécut peu et donna le titre de patrice à 
Gondebaud, neveu de Ricimer, qui lui-même revêtit 
de la pourpre un obscur soldat nommé Glycère. 
Promptement abandonné par le hardi Bourguignon, 
Gtycère, incapable de régner par lui-même, échangea 
volontiers le sceptre contre lu crosse d'évéque de 
Salone en Dalmatie. Son successeur sur le trône d'Oc- 
cident fut Ncpos, qui après un règne épliémère se 
retira tui-mème à Salone où il fut assassiné par Gly- 
cère, qui devint ensuite archevêque de Milan (i). 



(i) Barontua, Annal" fcc/n. Murainri, Amal. d'il., an 
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■^filant de l'indépendance que h mort d'Attita avait 
rendue aux populalions burljures, Oroste avait ras- 
semblé une nombreuse armée avec laquelle il avait 
marché sur la capitale de l'Occident et qui se compo- 
sait de l'élite de la barbarie , fonnée à la discipline et 
équipée par l'empire lui-même, sous prétexte de fé- 
déraiioû; id fut le résidtat final de ce qrstème dont 
nous avons déjà fait ressortir les inconvénients. An- 
cien secrétaire {iiotariiis) d'Attila aprw avoir t'té clerc 
à Rouie où il avait élé élevé, Orestc arrivait au pouvoir 
avec l'habitude du gouvemeuieut ( i ) et une éducation 
romaine. Éprouvant des scrupules familiers à plus 
d'un usurpateur, comme nous l'avons vu, il mit la 
couronne sur la lête de son fils Romulus, appelé Ro- 
mulus Âugustule à cause de son jeune âge, et sous le 
nom duquel il régna lui-même avec beaucoup d'art 
et de prudence. Mais toutes les fédérations l>arl>ar(îs 
n'avaient pas niarclié à la sviile d'Oreslc, i:t bientôt 
un corps formidable, composé principalement de 
Goths et d'Alaios, réclama de lui le partage des terres 
de l'Italie en manifestant deS' prétenticMis exorbi- 
tantes. 

A la tête de ce parti puîuantâait Odoacre, fils d'É- 
décon, Hérule de naissance et ayant servi dans les 

gardes du corps des empereurs (2). Odoacre avait 
fait la guerre en l'annonic, clGibboii est porté à uroire 
d'après un passage de Grégoire de Tours qu i! avait 

(t) jinenpii, ydttt. 

(1) Pracope, fit £dh sfll; lib. I. c a. 
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pillf' Anijrrs cl coinniandi' une flotte de pirates 
suivons (i). Oresle refusa de se rendre aux exigences 
d'Odoacre, qui niarclia contre lui. On ne sait nu juste 
d'où ît partit, mais il dut traverser le >orlque oii 
demeurait alors saint Séveriii, (ju'il alla voir sans se 
nommer. Reçu dans' l'étroite cabane du saint, 
Odoacre dut se baisser pour y entrer, et, bien qu'il fût 
vêtu de peaux comme un simple soldat, saint Séverin 
lui aurait prédit qu'il deviendrait roi, du moins la 
k'fçende raffiriue; mais celte entrevue en elle-même 
est certaine, c'étiiit chez les barbares une sorte de 
tradition : après Alaric et Odoacre nous verrons To- 
tila s'y conformer aussi. Une fois maître du pouvoir, 
Odoacre Bt demander à saint Séverin s'il pouvait 
lui être agréable en quelque chose; saint Séverin 
lui demanda la grâce de deux hommes, qui lui fut 
immédiatement accordée (2). 

Oreste se porta au-devant d'Odoacre à la tête d'une 
armée mal organisée, et, bientôt convaincu qu'il ne 
pouvait leiâr la campagne, il se jeta dans l'avie. Cette 
ville fut emportée d'assaut et livrée au pillage , et la 
population massacrée. C^^ste fut tué de la niaindu 
vainqueur; mais, toudbéde laj^iiiesse et delà beauté 
de Romulus Augustule, Odoai^ se contenta de la 
renonciation*que le fils d'Oreste fit de ses droils, lui 
assura une pension considérable et l'envoya viire 
au milieu de sa famille dans une villa qui avait été, 

{i) Brelinc andfalt. c. XXJCVI. 
(1) Anoapn, Vtlia. 
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dit-on, celle de Lucullus (i). Suivant un extrait de 
Candidus, Roinulus Augustide aur^^it écrit plus .tard à 
l'empereur Zenon pour l'engager à appuyer le gou- 
vernement d'Odoacre, sous lequell'Itaiie vivait heu- 
reusé, et à favoriser la réunion des deux empires en 
' confiant défînitivement l'administration de l'Octn- 
dent aa fils d'Éd^n^ revêtu du titre de pairice. 

La lettre d'Auguslule à Zénoa est de 4761 et ce fut 
la même nnnée qti'Odoacre acquit de Gensérîc la Si- 
cile, moins le cliàleau de LOyb^, et moyennant un 
tri luit annuel. , 

Cependant le roi des Riigea Feletba ou Fâa, qui 
' habitait sur le Danube aux confins du Norique, acca- 
blait ses peuples d'impûu, ^uvernaît en un mot 
avecnneextrémecniaulé sous l'influence de sa femme 
Gisa. Saint Séverin, qui vivait de la vie cénobitique, 
c'{!st-à-dire nscéli([ue, mais dans un couvent et non 
dans lu soliujdc , avait souvent réprimandé Féla et 
Gisa, et sentant sa fin prochaine, à la suite d'une lon- 
gue agonie, « il manda auprès de lui le roi des Ruges, 
Féta, et sa trés-cmelle épouse, Gisa, par le nom; puis 
il leur adressa des exhortations salutaires, entre autres 
.d'avoir à se conduire envers leurs sujets de manière 
à pouvoir en rendre bon compte an Seigneur. F.t, 
tendant la main vers la poitrine du roiî il dit hardi- 
ment àla reine : « Lequel uimes-lu le mieux, filsa, de 
son âme ou de l'or et de l'argent? » Comme Gisa ré- 

(:} Aaûnym. r*hs. 
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|)[>n(lit <|u'elle [trôtVriiit sim iiiiiri ;i loiiteslesricltesses, 
l'iioiiime de Dieu ajouUi sagement ; « Cesse donc d'oj)- 
prîmer les innocents, pour <]iic leur alTiiction ne 
ruine pas votre puissance, car vous vous éloignez sou- 
vent de la mansuétude royale. ■ — « Pourquoj, dit-elle, 
nous reçois-tu ainsi, serviteur de Dieu? » Alors lui : 
« Je vous adjure, moi, humble et qui vais partir pour 
aller devant le Sei^^neur, de cess.PT vos iniqiiilés et de 
vous adonnera des œuvres pies. Jusqu'il présent votre 
r/'gne a prospéré avec l'aide de Dieu ; uiainlenant vous 
verre/.!... » Suffisamment instruits par ces- discours, 
le roi et la reine lui dirent adieu et s'en allèrent. 

Ensuite saint Séverin recommanda à leur fils Fré- 
déric de ne pas toucher aux fonds destinés aux pau- 
vres et aux captifs. Mais à la mort du « docteur très- 
doux », ['rédéric, au mépris de son serment, pilla le 
trésor des pauvres, prit jusqu'à des habits mis en ré- 
serve, et incendia le monastère (i). 

Fut-ce pour venger la mémoire de saint Séverin, 
qui lui avait étésicher,qu'Odoacrealla combattre Féta 
à la téte d'une armée d'Hérutes, de Turcilinges et 
même de quelques tribus ruges? On l'a dit. Il demeura, 
vainqueur et ramena en Italie Un grand nombre de 
captifs, probablement la nation presque tout entière, 
car c'est alors que les Lombards s'établirent dans le 
paysdes Iluges on ils demeurèrent quelques années (aj. 
Odoacre avait déjà distribué aux siens le tiers du terri- 

[i)fiM S. Sevcrînl, ^ud Binminm, Aiumln ncl., *aa. 48a. 
[i] ^dIdi DiuaDiu, JeGiilU loneatartlenaa 1. I, c. 19. 
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loirede l'Etntifr. (]nssi(>di)rp raci;use<l'avoirnittorist l'a- 
vidilé des ofïicLers jinr son oxfiinple , en sorte f[iie de 
son temps les exactions n'étaient plus \m crime (i), et 
le pape Gélase dut lui résister en plus d'une circons- 
tance. Mais les inVinuations malveillantes dirigées par 
Cassiodore contre son ancien maitre n'étaient sans 
doate qu'une Batterie envers le nouveau. En effet, il 
parait probable que les exactions dont il est question 
ici eurent lieu à l'insu d'Odoacre, car il les lit cesser 
à la prière de saint Fpiphane, t'vèt|i[e de l'a\ir,(]ue 
les peuples opprimés avaient prié d'être l'interprèle 
de leurs dolé;inces, du temps (jne l'élai;e, préfet du 
prétoire, cliarj^é de lever l'intpot dans toute l'Italie, 
l'exigeait avec violence et souvent demandait le double 
de 1b somme â.ue (a). Précédemment, saint ^iphane, 
voulant relever les murs de Pavie et restaurer toute la 
ville minée par Odoacre lui-même, s'était adressé à la 
générosité du vainqueur qui ne lui avait pas fait dé- 
faut. Jamais Odaacre, quoique arien, n'avait persécuté 
les cathoUques, et il avait beaucoup accordé aux de- 
mandes des évéques (3). En l'an ^86, l'Italie était 
heureuse, ou du moins elle jouissait d'un repos qu'elle 
n'avait pas connu depub longtemps. 

Nous jetlerons maintenant un coup d'oril sur l'em- 
pire d'Orient, à l'histoire duquel se lie si étroitement 
l'histoire de Ihéodoric. 

(i}IJb.I,cpiii.4. 

[3}Till«D(Hil, Hàl. da rmp., OdnHxe roi d<II^. 
(1) GarcI, riM OuJHiAin d'iprisEniMdilu. 
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A Tliéodoso II avail siicct-iié Marcien.et nous ne 
(lirions rien do sa jciinosse si elle nV'tait un nouvel 
exemple des vicissiUides qui menaient à l'empire. 
Orphelin abandonné, Marcien ciiercliait fortune dans 
l'armëe , lorsqu'il vit, pendant une marche, le corps 
d'un homme étendu sur lu route , privé de sépulture, 
.et s'arrâta pour l'enteirer de ses propres maiiu. 
Celte bonne action faillit lui coûter la vie, car on sup- 
posa qu'il avait eu une raison particulière pour faire 
disijarailre le cadavre, rn im mol qu'il élail l'assas- 
sin (le rtiuiiiiiie auquel il avait rendu les derniers 
<lev(]irs. (li>ni[aiim(; à morl, il fut sauvé par la dé- 
coiiverle iiialleudue du vrai coupable (i). Comment 
le soldat de fortune devint-il le mari platonique de 
ihilchérie, sœur de Théodose II, qui, revêtue du 
litre d'Augusta , gouvernait avec sagesse du fond de 
son palais dont elle avait fait nii monastère? onl'i- 
giinrc , et ce fut encore l'ulclitrio qui le plaça SlU- le 
trcine à la mort de Tliéoilnse II. « Toutes les voies 
étaient bonnes jiour aller à l'empire : on y allait par 
les soWats, par le clergé, par le peuple de Constan- 
tinople,par celui des autres villes (a) » . Ony allait aussi 
par les femmes, par les eunuques, par rassasàoat, par 
la volonté d'un homme entreprenant, k la mort de 

[i] Evagrius, lib. II, c. ■■ Nous ne voulooi rien dire ite tafilile rap- 
portée par Procope au tïrre I de la Gutm vandak , Cible d'après la- 
quelle Marius aurail £té épargné par Geascric, fnppé de loir un aigle 
ombngeT de >u .Biles le lommdl du captif condaintiè à mort el «Iteo- 
duit eu dormiut Pexécution de la lealesce. 

(i) Uoatetqideu, Gnmitiw el ttécadaee det Homaini, c ai. 
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Marcien, qui nviiit ri'-^m' si\ iiiis el dcnii iivec liiibîletc, 
un ThracÊ né de parents inconnus fut proclamé 
empereur sous le nom de Léon par les soins d'As- 
par, qiii sous Théodose It remplissait déjà de hautes 
fonctions. Après de graves (UfTérends avec Léon, 
Aspar fut mis à mort, ainsi que ses enfants, par les 
ordres de celui auquel il avait donné la couronne. 
Léon régna dix-sept ans et maria sa fille à un chef 
des Isaures iuiquei il fit prendre le nom de /.énon. 
De ce iii;iringe naqriit un fils qui l'ul désif;iii'- empe- 
reur par son aietd sous le nom de Léon II ou le 
Jeune. Au bout de dix mois de règne « il fut assas- 
siné par son père qui lui succéda. Verina, tante de 
Léon , réclama l'empire, souleva le peuple et donna 
pour chef à la révolte son frère liasitiscus. 

Tnslement célèbre pour avoir perdu une flotte ro- 
maine après s'être fiiit battre par (îcnséric, ISasiliscus 
n'avait ni talents ni conrage. liais Zéuon , n'en avant 
pas davantage, s'enfuit en Isaurie, et BasUiscus fut 
déçlaré empereur à sa place. Devenu promptement 
odieux à la population de Constanttnoplc , ruinée par 
les exactions dont elle était victime ( i ) , trahi par son 
lieutenant Armatus, Il fuit à son tour devant Zénon, 
qui le prit et l'envoya en Thrace en plein hiver avec 
sa feunnc et ses enfimts; ordre était donné de les 
priver d'aliuients, de \èt(i[ieiils « el de liiiil ee que 
veut la nature », afin <{it'ils mourussent de froid (3). 

(1} Suidn, Fmgauiit p. nfyj, è&l. de Bqiid. 

(a) Procope, Je Bflh galt., lib. I,- r. 7. Un passage ilc Viclor Tam> 
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Cependant la mort d'Aspar ;ivait jadis suscité de 
graves embarras à 1 empereur héon I. Un prince os- 
trogoth, connu sons le nom de Tliéodorîc, fils de 
Triare, âeva des prétentions à l'Iiéritage d'Aspar, 
dont il était le beau-frère. CeTbéodoric n'était ni de 
laTamille des Amali, ni de celle des Baltbi; il re- 
préseole une Iroisièine famille princière. Il y vu avait 
probablement. beaiicotip d';iiitres, car vers le mi'jne 
temps un prince ^otli nommé Kélimir, établi sur 
les bords du Rbône, étant venu au secours d'Anlbé- 
mius, fut battu par Odoacre en 47a- 

La même année les Gotlis du RU de Triare rava- 
gèrent ht Tbmce, s'y établirent, et Léon ne tarda pas 
à leur envoyer un ambassadeur nommé Logius , et 
revêtu du titre biwirre dv sileri/ùtiri:; on dcsiiinait 
ainsi les officiers chargés- de faire uliscrver Je siloiicp 
dans le palais et aux alentours. Lojiius fut reçu avec 
déférence par lesGotlis, qui envoyèrent à leur tour 
une ambassade à Constantinople. 

Ils demandaient que Théodoric, fils de Triare, filt 
envoyé en possession de la succession dIAspar; qu!on 
leur concédât la libre habitation de la Hirace, et 
que Tbéodoric devînt ie chef de toutes les légions 
auxquelles Aspar avait commandé. L'empereur voulut 
faire quelques réserves, mais les Goths le savaient in- 
capable de leur résister, et, rompant la négociation, îls 

ncn!» eupliqur ivUe cruelJe vcugeancr de Zènaii |jar la raison qu'ib 
avaient betiKonp souncrt du froid, lai et u femme Ariodue, quand \h 
s'étaknl rêrugiê en itaurie. 
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assiégèrent a la fois Pliilippopolis en Macédoinir et 
Arcadiapulis en Tlirace; cette Tille succomba aux 
itouffrances de la faim, le territoire de Pliilîppes avait 
été incendié. Mais les mœurs et par conséquent la 
situation des barbares n'avaient pas cessé d'toe ce 
qu'elles étaient du temps d'Aurélien; victimes de 
leur incurable imprévoyance, ils étaient rongés par 
la fainiiic au milieu des populations iju'ils alla- 
maient, et ce furent eux qui demandèrent la paix. 
On leur accorda aussi un subside annuel de deux 
mille livres d'or. Théodoric , Bis de Triare, fut nommé 
grand maître de la cavalerie et de l'inranteriejiibus 
condition de combattre tels ennemis que" l'empire 
lui désignerait comme siens, excepté les Vandales. 
Rien n'avait pu éclairer la cour de Constantinople sur 
le danger de ces alliances, et cette fois encore la le- 
çon allait être terrible (47^)- 

Pions n'entrerons pas dans le détail fastidieux des 
démêlés de Léon avec le fils de Triare , qui prit parti 
pour Basîtiscus; nous ne reclierdierons pas comment 
il s'ensuivit. un traité de paix, sans plus de valeur 
que les autres. Des deux côtés la perfidie fut égale; 
on se faligue et l'on se perd dans ce la]>\riiillie de 
traliisoiis. 

1^ roi des (>strogotlis ét;iil iilors \rl;uiiir, et sa 
'nation était en paix avec l'empire di jniis le ivi^nede 
Marcien. Le moment venu de fairo ii l'euiiici eur les 
dons accoutumes, Vélanùr chargea quelques per- 
sonnes de sa maison d'aller à Constantinople, con- 
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formément à l'usage. Mais quand les envoyés de \ é- 
lanûr virent le fils de Triare comblé d'amitiés par les 
R<Hiuiîiis, dont il était devenu l'allié, ils en conçu- 
rent une extceme jalousie, et Vélamir ravagea l'IUyrie. 
AuBsilât Létûi abandoima i'alliaoce du fik de Triare 
pour celle de Vëlamir auquel il commença par en- 
voyer de riches ja-ésents, en lui promettant de les 
renouveler dans l'avenir, à des époques fixées d'a- 
vance. Ce fut alors que Vélamir donna comme otage 
H l^on son neveu Théodoric, fds de Tliéodomir et 
d'une concubine, Erelevia , baptisée clirétienne sous 
le nom d'Eusélue. Sé aux environs de Vienne en 4^5, 
Hiéodonc entrait alors dans sa huitième aimée (463) . 
Par l'élégance de sa persiume, par la vivacité de 
son esprit, Théodoric mérita les bonnes grâces de l'em- 
pereur Léon. 

Tandis que 'J'liéo<loric était à -Constantïnc^le, les 
Ostragotlis, trouvant insufïîsants les subsides qu'ils 
recevaient de l'empire, en même temps que poussés 
par leur instinct belliqueux et rapace, commencèrent 
à' piller les nations voirines. Ils tombèr^t d'abord 
sur les Salages qui habitaient le contre de la Pan- 
nonie. I n des lils d'Attila, nonutié Oenzon, rassenjil^a 
le peu de iluns qui lui rcstniiMit, les reiifiin-a de po- 
pidations diverses et prit la campa^-ne. A cette nou- 
velle les Ostrogotlis înterrontpirent brusquement 
leur expédition contre les Salages, attaquèrent les 
Hnns et en tuèrent un grand nombre ; les rôles étaient 
cliangés, et celte nation jadis si puissante trembla 
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devant les Ostrogotlis de Vélamir, comme les Gotlis 
avaient trembU; jadis devant les Huns d'Allîla. 

Mais il n était pas dans la destinée des Ostrogoths 
de jouir longtemps en paix de leurs conquêtes, et 
ils furent attaqués par Hunnimond, roî desSuèves, 
dont les possesâons étaient voisines de la Dalmatie. 
Tfaéodomir, dont on avait enlevé les troupeaux, se 
mit à la poursuite des Siièves, les surprit la nuïl 
et les tailla en pièces, fit Hunnimond prisonnier et 
réduisit en esclavage le reste de i'arnu'c. MliÏs le pi'ir 
de Tliéodorlc était porté à la ck'iiience, et, nue fuis 
qu'il eut vengé son empire, . il ne songea plus qu'à 
Taire la paix : il adopta même Hunnimond pour fils 
d'armes avant de le mettre en liberté. Cet usage 
de l'adoption nûlitaire était de la plus haute anti- 
quité chez les barbares T comme il résulte d'une lettre 
de Tbéodoric au roi des Hernies (i) qu'il adopta 
pour fils d'armes ; celte adoption se faisait par k- 
don de l'épée, du bunclier, de la cuirasse et <ln 
cheval; et c'est de là que vint la coutume d'armer 
dievaliers les hommes de guère. * 

OubUeinc des bienfaits de son père d'armes , Hun- 
nimond ne tarda pas à méditer la perte des Ostro- 
goths. Il sut déterminer les Scirres qui habitaient sur 
le Danube, et qui étaient en paix avec les Gotlis, à 
se joindre à lui pour les attaquer à l'improviste. As- 
saillis de deux côtés à la fois par deux peuples 

(i)Cuiiodi)re, lih.lV, epiit. 3. 
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qu'ils considéraient comme leurs alliés, les O.slro- 
goths ne se laissèrent pas décontenancer, mais ils 
tirèrent au contraire une prompte vengeance de celte 
trahison. En commandant une charge de cavalerie, 
Vébmir fut renversé par son cheval, et tué à coups 
de lances. Les Ostrogoths 'vengèrent sa mort en 
massajoant les Scirres. Cette période san^nte pour- 
rait passer pour un résumé tait à plaisir de la vie 
des barbares; .concentrés en Allemagne, ils se dé- 
vorent comme des bcles fauves; telle nation iju'on 
croyait finie reparaît plus puissante, rien ne peut 
Iriompher'de l'intensité de vie de ces hordes errantes. 

Vélamir laissait deux irères, Théodomir et Vidc- 
niir, dont Te premier devint roi des Osirogotbs, en 
vertu du droit d'aînesse et de l'électioB populaire. 
Mais, craignant d'éprobver le même sort que les Sfâr- 
res, Hunnimond déclara la guerre aux Ostrogoths, 
avec l'appui des Sarmates, commandés par Reiiga et 
Babaï. Edica et Vulf se joignirent à lui avec un 
certain nombre de Ruges et de Gépides. L'armée 
confédérée lut battue,' la plaine se changea en une 
mer de sang. 

Profitant du froid qui lui permettait de passer le 
Danube sur la ^ce, Théodomir poursuivit les Suèves, 
les battit, ainsi que les Allemands, puis il rentra chez 
lui , et fut très-agréablement surpris d'y retrouver son 
fils Théodoric, qu'on lui avait renvoyé de Constan- 
tinopte (473). 

Théodoric avait alors dÎK-huit ans, et à l'insii de son 
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père il rassembla une armée Je six tnille liommes, des- 
cendit lenaniibe, hiiUiLlcs S^rmules enorgueillis d'unfi 
récente victoire siir les troupes romaines el s'eoi- 
para de Singidunura (i); au lieu de la rendre aux. 
Romains, il adjoignit cette ville au royaume de son 
père. 

Cependant, le butin qu'ib avaient rapporté de leurs 
dernières guerres étant d^VOTC, lesOslPOgollis recom- 
mençaient à manquer de pain et de vêlements, et 
ils demandaient à grands cris à Tliéodemir de les 
conduire à de nouveaux pillages, .\ppciant son frère 
Vidémir au commandement d'une nombreuse armée, 
' il l'envoya en Italie, où régnait alors Glycère, en se 
réservant l'attaque de l'empire d'Orient. A peine, 
entré en Italie, Vidémir mourut, laissant ses pou- 
voirs à un fils du même nom. Glycère le détermina, 
moyennant une forte somme d'argent, à quitter l'I- 
talie pour les Gaules, où il s'allia aux Visigotlis. 
Pendant ce temps-là fliéodemir ravageait l'Illyrie et la 
'ïliessalîe; Tbessalonique n'esquivait qu'à prix, d'or 
les horreurs d'un àége, et le sénat»u- Clavïen, qui com- 
mandait dans cette ville, était forcé de concéder aux 
Ostrogollis l'habitation de territoires importants. 
Mais l'aventureuse carrière de Tliéudeniir toucbaità 
sa fin, et, sentant venir la mort, il fit proclamer son 
fils Théotloric roi des Oslro^tlis (a). 

(0 Qu'on croit £lre Hclgrade. 

(a) Jonaadis, lit PtÙHs srt., duc. 5i uic. Sfi. Lo nom de Ttirodo- 
lie De sîgDifie pu, connue' on Pa dil, pràrnl JrOiea, en dérivant cette 
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Ici se présente une question souvent conlrox cisée : 
Théodoric savaît-il lire .et écrire? Tbéoirtiane ne 
s'explique pas anrce point, se contentant de dire que 
le jeune roi passait pour prudent et courageux et 
qu'on parlait beaucoup de lui clie/. les Homains; il 
ajoute que Hiéodoric n'était pas étranger au\ lettres 
et que durant son séjour à Consiantinople il avait 
suivi les cours des professeurs en renom. Mais l'^no- 
njmeàe Valois nous apprend que Tliéodoric se servait 
pour signer d'une lame d'or où les trois premières 
lettres de son nom étaient représ^tées par une décou- 
pure qu'il suivait avec la plume. Procope, qui a sou- 
vent parlé de Théodoric avec admiration, aflirme qu'il 
ne savait p.is écrire (i), et Tliéodoric lui-même, tout 
en s'fnlO(ir;int de lettrés, professa lotijoiirs collt- 
opinion ([ne l'élude des belles-lettres amollit 1ns es- 
prits. Longtemps après cette époque, et même lorsque 
les lettres recommençaient k refleiuîr, l'art de lire et 
d'écrire fut considéré comme le' propre des clercs; 
Qotnlwe de penonnages favorisà«nt les savants et 
acquirent en- les firéqaentant une certaine înstruc- 
Lion, sans savoir ni lire ni écrire. A Consiantinople 
la réputation de calligrapbe menait un homme à la 
fortune, un bon copiste était un personnage împor- 

fiïmnloRie tlu gref, mai- l]i«n puissaai tu iK'i/i/r.\ , 'u 'l in ii^l 

P^Bei bSt^ irpoo^nvusav npifioUdjuiec nXsuTilsiiE, ubiip taft 11^^^- 
nnwSiGmM'IX'»-' (DeBcit.^ll., m. l,<:. 3.) ' 
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<;t toiilc Id iiiiiiiificcncc de Cons^tanlln envers 
l'Église n'alla pas aii-tlelii de cinc]«anle copies de l'É- 
criture sainte, comme il résulte d'une leltru de ce 
prince à Eusèbe qui nous a été conservée. 

Un contemporain de Théodoric, l'empereur Jus- 
tin, non-seulement signait de la même manière que 
le roi d'Italie, mais encore fallait-il fju'on lui tint 
la main. Suivant la clironique dT.fçinliard , Cliarle- 
ningne, qui lisait assez, bien, ne vint jamais à bout 
d'i^crlre. 

O fui en ou /ijO cpie Tlii'odoric fut élevé sur 
le i)avois et devînt roi des Oslrogoths. En 47S il 
guerroya pour le compte de Zénon contre le fijs de 
Triare;' mais Zénon lui ayant donné de sérieux mo- 
tifs de mécontentement , Tbéodorir abandonna \n 
cause de' t'empire pour s'allitT :i\cv l'hounne anquoi 
on l'avait opposé. Les nouveaux alliés envoyèrent 
tme ambassade à Conslanlinople. Tbéodoric, fils de 
Triare, formula des prétentions exorbitantes; Théo- 
doric, fils de Théodemïr, réduit à peu près à la con- 
dition d'Atlianaric, cherchant un asile contre la 
fureur des Huns, sollicita la concession d'un territoire; 
où il pi'it enfin se fixer, représenta sur nn ton plus 
modeste — et telle était la vérilé — que sps poiiplàs 
mouraient de faim, qu'il ne pouvait plus les contenir. 
L'empereur, après lui avoir vivement reproclié sa 
trahison, accueillit ses explications et lui jiroposn 
de reprendre les armes contre le fils de Triare; il 
lui promettait, en cas de succès , cent livres d'or. 
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qunranle mille livres d'argent, un revenu annuel con- 
tiidérable et I» main de la iîUe d'Olybrius ou de tel 
aulre grand personnage. Théodoric restant inflexible, 
Zenon lui déclara la guerre et luanifesia l'intention 
de la conduire en persoiuie. I/arrnée romaine ac- 
cueillit cette promesse avec enthousiasme, on allait 
revoir lesjours du grand Ihéodose; tel fut l'élan, que 
les cîtoyens dispensé du service ou qui s'en étaient 
rachetés à pris d'ai^nt payèrent pour, être enrôlés. 
Un corps d'éclaireurs prît la campagne, s'empara des 
émissaires de Théodoric et battit ses gardes particu- 
liers, qiuiiul Zéiion, retombant lotit ii coup dans sa 
iiLollcsseel sii l.icbelé habituelles, paralysa ce généreux 
iitonvenient; l'indignation des soldats romains se 
manifesta par des révoltes effrayantes; on les li- 

En 4.79 Théodoric, furieux de ses débites, se jeta 
sur la I^lacédoine, rasa la ville de Stabi et massacra 
la garnison. Sachant' qu'il marchait delà sur Tlies- 
saloniqiie, on s'imagina que c'était sur l'ordre de 
Zénon, dont on renversa les slalucs ; on s'empara de 
la personne du préfet et l'on incendia sa demeure ; 
les magistrats et les prêtres apaisèrent la multitude 
par de sages paroles. L'empereur, disaient-ils, n'était 
pour rien dans les malheurs qui menaçaient la viDe, 
et il serait plus sage de pourvoir à sa défense que de 
perdre le temps en récnminalions vaines. L'arche- ■ 
véque reçut les clefs du trésor et fut institué gardien 
et chef de la cilé. 
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Bicnlûl Zénon députa à Tliéodoric Arlûniidore et 
Pkocas, qui avait été son secrétaire. Toiidié de leurs 

discours, Théodonc envoya de son côlé une ambas- 
sade à Constiinlinople , oi défendit le pilLij;e à ses 
lroiipes,autanl li; [i()ii\:\îl, car elles iiia[»]iiiiieLil 

'.;de tout, puis il se dirigea sur Iléraclée de Macé- 
doine où il perdit une de ses sœurs. L'arcltevcque se 
porta à sa rencontre et parvint à prévenir la dévasta- 
tion du pays. 

C'est alors que gertna dans la tête de Théodonc 
l'idée la plus inattendue et la plus li.irdie, véritable 
insjiiralion d'avril turicr ;uix ahois; Dans les environs 
d'uiio \ill(; d l'iiir!.' ipii- .\l:Uclius iioiiiiii,- Kpidaïuiie et 
ijiil plus I:ir(l siippcia l)viT:u:iiiiiui , puis l)iifraï;/.o, 
vivail un barbare, nomuiéSidiiiioiid, possossfnr d'une 
fraude fortune, Irès-lié avec \ cTina, cl parent d'An- 
doin, clief des doiuesliques (i), « fonction Irès-ini- 
portante, à laquelle s'atlacliait une ^tnde autorité». 
Théodoric lui rappda leur parenté et le pria de faire 
en sorle qu'on lui donnât Durrazoet l'Epire, oii il put 
« se fixer après laiU d'erreurs n. C'étidt bien là le bar- 
bare auibilicux t't pauvre, mêlant la plainte à la scé- 
lératesse, quelque cbose de la bète fauve et quelque 
chose de l'enfant. Théodoric ajouta — fvit-ce un pres- 
sentiment? — qu'il n'aspirait plus qu'à attendre, dans 
un asile sûr, « l'événement de ses destinées ». 

(l) Dorocsliqncdoit^enlenilre dins le «au iTolGcicr do pilais ; le litre 
ils domcslique Tut wuraDt parlé pur des hommes de haute twlssaure H 
de grand mérite, entre sains par Aminien Slaitvilin. 
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Sûlimontl, Tonrlionnaire romain, né bnrlxire , ne 
résisl.1 \K\s à In tentation d'une aventure si périlleuse 
pour lui, mais qui se préseatait avec le charme irré- 
sistible de la trahison. Il vint à Durrazzo, parla de la 
prochaine arrivée de Théodoric, et conseilla à chacun 
de quitter la -ville avec ce qu'il avait de plus précieux 
et de se réfugier dans' les cités voisines ou dans les 
Iles. Mieux encore, il sut déterminer la garnison à se 
retirer; .linsi, (lis.iîl-il, le voulait l'eiupmMir, nom 
(lu(|ii*>l il préleinbit agir. Les innsun-s prises, il iil. sa- 
voir à Tliéotloric, loujours caiiii»- dans les environs 
(l'Héraclée, qu'il cùl à hâter s;i veime, que tout allait 
hicn. Tliéodoric, à son lour, aunonça aux habitants 
d'HéracIée qu'il comptait se retirer et qu'ils eussent 
à lui envoyer du froment et du vin pour sa mute. 
Ils répondirent que,' manquant de tout, ils n'avaient 
ri^ adonner. Ijîs lueurs de Tincendie qui dévorail 
leurs canipiignes leur apprirent et te dépari et la ven- 
geance de Tliéodoric. Tels furent les débuts d'un 
homme tliez qui de haùtea qualités se révélèrent plus 
tard, mais auquel il resta toujours quelque diose de 
sa première existence^ 

Tbéodoric déploya dans cette mqrdie difficile de 
rares talents militaires. Ayant résolu de prendre par 
les montagnes pour n'élre pas découvert, il com- 
mença par en faire occuper les haulrtirs par si ca- 
valerie,'et cette manoeuvre eut un plein sLiccès, grâce 
à l'agilité des chevaux et à l'adneBse des hommes. 
Les garnisons fuyaient de toutes parts, les curieux 
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étaient écartés et le de ]'nrmée s'nvnnc^il libre- 
ment par la région moyenne. Théodoric commandait 
l'avant-^rde; Soas, son lieutenant, le centre . et son 
frère Tlieudimond l'arrière-garde.v Lu ville de Dur- 
mz/o fut prise d'assaut. 

Sur ces entreraites Arténiidore et Pliocas étaient 
rentrés à Constanlinople et avaient représenté à Zé- 
non qu'il importait d'envoyer à Tli^odoric un am- 
bassadeur pourvu 'de pleins pouvoirs ])oiir Iraiter 
avec lui. Zénon, charmé de ce qu i! cnK-ndait, ap- 
prouva le conseil de ses envoyés et fit [liinir pour Hé- 
iT.'iclée Adamantins, qu'il revêtit du consiilal poiirre- 
liaiisscr la dignité de la légation. 

Adamanlius o'ayant point trouvé ii Héraclée celui 
qu'il y venait chercher prit aussitôt le parti de se di- 
riger à grandes journées vers l'Ëpire et de faire de- 
mander une entrevue à Théodoric, qui s'empressa de 
la lui accorder avec force protestations de respect 
envers l'empereur et son envoyé. Il avait été convenu 
cju'on se rencontrera it à quelque dtstanro de In ville, 
les Gollis se tenant sur un bord d'une riviiTc dési- ■ 
gnée et les Romains sur l'autre. A l'arrivée d'Ada- 
mantius Hiéodoric monta sur un radier et accusa les 
Romains en ces termes ': 

oJ'avaB résolu de passer ma vie Ijors descnnnns 
delà Thrace, en Sc^thie. Tandis c|iip j y di^tneurai, 
prêt à obéir en toute chose à l'empereur, la pensée 
de molester qui que ce fût ne me vint même pas à 
l'esprit. Vous m'avez appelé à faire la guerre contre 
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'riiéodoric, fils tle Triare, en me promellant le se- 
cours d'une nrinée sous tes ordres du général qui 
commandait en Thrace, et personne n'est venu. Je 
n'ai pus vu OnvnnRige Claudius, payeur des (^otlis. 
Troisièmement voua m'avez donné des guides (jiii, 
au lieu de me mecier à reiinemi par les chemins les 
plus sûrs et les plus courts, ont choisi les plus difli- 
elles et m'ont jeté an milieu de précipices oii, tandis 
que je. m'avançais péniblement avec mes chariots, 
ma cavalo'ie et tout mon appareil de campement , 
peu s'en est manqué qu'attaqué pr l'ennemi , je ne 
fusse dtîtruit a\po toute nioii année. Il a donc frdlu 

grâce, moi «|uevous ave/ trahi, de m'^iMiir conspr\é 
la vie lorsqu'ils pouvaient me l'ùter. » 

Adamantius lut rappela les bienfaits dp i Vrujipri iir, 
piiis il essaya de le justifier des reproches de l'héo- 
doiic, reproches trop bien fondés à ce qu'il parait (i). 
Il lui repriisenta qu'il n'avait plus qu'à quitter 
l'F.pire, où l'empereur ne pouvait soidTrir qu'il op- 
primât tant de f^andes villes. Que ne se retirait-il en 
Dardanie, pavs vaste, agréable, fertile, qui man- 
quait d'hahitanis, et qui, bien cultivé, fournirait nbon- 
ilamiiient aux besoins de l'armée? Theodoric jura 
qu'il ne demandait pas mieux que de suivre ce con- 
sul , dès qu'il le pourrait faire : présentement son 
armée émit, dLsait-il, exténuée de Tatoue et ne pou- 
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vait se passer d'un peu ilc repos. Qu'on la laissât 
rionc hiverner en Épirc, et qu'au printemps prochain 
l'empereur la fit conduire en Dardante. Théodoric 
iijotiLa qti'il était prêt à déposer tout son nppareil de 
fjnemi ilans telle ville qu'il plairait. :i l'empereur de 
ilésifînftr, et à donner sa mère et sj sœur en otages, 
landisqa'il passerait lui -même en Thruce avec six mille 
liommes d'élite ; qu'une fois là, il exterminerait les 
(loths de la Thrace au premier ordre de l'empereur. 

Sous l'apparent abandon de la forme, sous toutes 
ces protestalioDS de fidélité, se cachait l'intention bien 
iirrêlée de ne pas se dessaisir d'une ])osition excel- 
lente, qui mettait les tîotlis en face de la cote orien- 
tale de l'Italie, dont ils n'étaient plus séparés que par 
un liras de mer Tacile à traverser; en suivant b 
courte diagonale qui relie l)urraz7.o à Itrindes , et en 
s'emparant de ce port célèbre dans l'antiquité, Théo- 
doric fût devenu maître de l'Apulie, de la Lucanie 
et bientôt du Brutiutn et de ta Sicile. En Dardanie, 
c'est-à-dire dans ces territoires vagues qui compre- 
naient la Mcesie et la Dacie, Théodoric eût été privé 
de toute communication avec la mer. En un mot il 
ne voulait échanger l'Épire, qui lui appartenait en- 
tièrement depuis qu'il s'était emparé de DumzzÔ, que 
pour la Tlirace où il n'eût pas tardé à rassembler 
une armée considérable avec laquelle il eAt exercé 
sur la <X)ur de Constanlinople une pression irrésistible. 
11 demandait enfin, conune tout exprès pour faire 
avorter la négociation, le litre de {générât en chef, qui 
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appartenait alors à Ttiéocloric, fils de Triare, avec une 
ville où il ptU .se fixer et qu'il pût admiobirer à la ro- 
maine ; celte ville, c'était Dtirra7.7xi. Tout le reste n'é- 
tait que de vaines paroles par lesquelles ce dlptatuale 
on plein air avait amusé l'envoyé de Constnnlinople. 
Adaniantius, pressentant la vérité , répondit à Théo- 
dorio qu'il ne pouvait Iraîter avec lui . tant qu'U res- 
terait dam le pays, et qu'il allait en référer à l'em- 
pereur. Théodorio gagnait du temps , et c'était là 
qu'il en 'voulait venir. 

Pendant qu'^damantius retournait à Conslanti- 
nople, on annonça à son collègue Sabïnianus, reslé 
dans le pays, qirc l'occasion allait s'offrir de halire 
lin corps d'armée, commandé par Tlieudîmond, qui 
s'avançait par les monts de Candavie ; oes moûts sont ' 
situés entre Durrazzo et Lycbnide. Sabinianus, ayant 
attaqué Tlieudimond (i) à l'inaprovisle, le battit, lit 
quinze mille prisonniers, brûla les cfaàriots et revint à 
Lyclinîde. L'empereur, en recevant ces nouvelles , et 
en apprenant qu'il n'était pas impossible désormais 
d'éeraser Théodoric s'il refusiiit de s'éloi{;nrr, or- 
donna qu'on rompit toute négociation avec lui et 
<[u'on poussAt vigoureusement la guerre. De la fin de 
4 79 à 48 1 nous perdons la trace de lliéodoric. 

En 4 8 > T Théodoric, fils delViare, profita d'embarras 
suscités à Zenon par une sédition pour se diriger vers 
Conslantinople , sous prétexte de protéger î'ein- 

(i) L*hiMair« bg pre nonce ic nom <1n TiKudimond. 
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pereiir. Personne ne lut dupe de celte manœuvre, ei 
le fils de Triare dut interrompre sa marche sur «ne 
injonction formelle de l'empereur appuyée des 
troupes de Théodoric,«on ancien allié, qtii avait fini 
par se réconciKer avec la cour. Ih se renconirèrenr 
au pied du mont Hœmus, et en vinrent même à l'es- 
carmouche. Prolitant des instants de trêve, le fils de 
Triare, tout en tournant autour du canipdeTliéodoric, 
l'appelait enfant, fou, traître à sa race, qui ne savait 
ce qu'étaient les Romains, mais qui l'apprendrait bien- 
tôt : « Ils \eulenl détruire lesGotlispar les Gotbfi, 
disait-il, et demeurer vainqueurs. Tu périras! u Les 
Goths de Tbéodoric, émus de ces discours, pressaient 
leur chef de terminer la guerre civile. Un jour le fils 
de Triare monta sur une colline qui dominait le camp 
dcThéndoric et s'ticriii : <■ i'ourquoi as-tu consomme 
la perte de mes parents, homme pervers, pourquoi 
as-tu fait tant de veuves? Où sont leurs maris? Qu'est 
devenue la fortune de ceux qui ont quitté la maison 
pour te suivre? Cliacun jadis avait deux ou Irob che- 
vaux, , et maintenant ils vont à pied comme des es- 
claves. » Le camp applaudit à cette invective; les 
Femmes poussent de longs géniissemeuts, les hom- 
mes menacent de déserter. Alors d'un ])onLl du fleuve 
à l'autre les deux Théo doric firent la puix. La situation 
de Zenon devenait de plus en plus critique; il lui 
fallait séparer ses ennemis à tout prix. Il fit ofTrir au fils 
de Triare de prendre à sa charge la solde d'une no- 
table partie de son armée, de lui restituer tous ses 
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litens, et dp le siibstiUier iiti fils de Tlitodeiriir dans 
lous les cumniundenieTits et dignités qu'il occupait ; 
cptie offre fut acceptée. Alors Théodoric, fils de Théo- 
demir, mit recours à rex[)édient favori des Gotlis 
clia<|ue fois qu'ils avaient à se plaindre de i'^ipereur ; 
il se jeta sur la Thrace, q;u'il mit à feu et à sang (i). 
Au surplus c'était prendre le bon parti, le seul qui pàt 
amener ZénonJr composition. Abandonnant donc une 
fois encore le fils de IVÈire, Zenon se rapproclia de 
Théodoric avec lequel il conclut la même année une 
alliance, dirigée, bien entendu , contre le fils de Triare. 
Celui-<n, par une détermination analogue à celle de 
son 'rival, s'avança jusqu'au Bosphore, et peut-être 
jusqu'à un feubourg de Constanlinople, mais il n'osa 
rien tenter contre cette ville, et se retira vers l'IUyrîe. 
Il voyageait étendu sur un diariot, nn javelot à côté 
de lui -, le chevnt, ayant eu peur, fît irn violent écart, 
et, dans le soubresaut qui en résulta pour le grossier 
équipage, la pointe du javelot perça le flanc du fils de 
Triare (a). On croit que ses jwuples se joignirent à 
ceux de Théodoric, supposition d'autant plus probable 
qu'à partir de cet instantsa fortunene cessa de<^ttre. 

Er 483, Théodoric, âgé' ahirs de vingt-huit ans, 
avait manœuvré avec tant d'^adresse qu'O était rede- 
venu grand-maltre de la milice , consul et fils adoplif 
de l'empereur Zénnn , qui lui avait Mt décerner à ses 

(i) Matdiiu, Eittrpt. tcgal. 

(il ManclliniB corn, in dron. Uv>eriua itlTilHie «Ue raurt ■ uns ' 
rhuM decbEràl,- compliquré de l> hinsure du javiloli-lib. III, r.a6. 
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frais les honneurs du trioaiplic. iMon conlcnt de ces 
témoignages d'une afTection dont l'appareil pompeux 
couvrait mal le peu de sincérité, Zenon dressa à Hiéo- 
doric une slatue équestre en face du palais, après lui 
avoir donné en toute propriété Ja Masie inférieure et 
la Dacie (i). 

Nous ne parlerons pas d'une expédition entreprise 
sous le commandement de Thëodoric contré le patricc 
lllus, qui s'était révolté contre l'empereur à la suite de 
deux tentatives d'assassinat diluées GOQlre sa vie, l'une 
parVerîna, l'autre par l'impénitrioe Ariadne,etdaDS 
laquelle il avait eu une oreille coupée. I^'expédition 
eut certainement lieu, mais Tliéophane et Evagrius se 
trompent en disant que tes cliefs en furent Hiéodorio 
et un général golh, nommé .le;in le Scyllifl ou le 
Jlu8Sii. Ce purtagc eût blessé lu di^'nilé du consubt, et 
de plus il n'est pas question de cet épisode dans le 
[lanégyrique d'Ennodius; œt auteur constate ^mple- ' 
ment que sous le consulat de Hiéodoric les ennemis 
de l'empire furent vaincus. De plus, il est peu probable 
que Tliéodoric, qui avait peine à contenir de Conslan- 
lînople son peuple toujours retriuaiit et tourmenté 
iwir le besoin , ail quitté l'Kurnpe pour une expédiliciii 
lointaine. \ji révolte d'illus fut si'-iiatéo par un incident 
singulier; il trouva dans le cliâteuti de P-ipyre V>riua , 
son ancienne ennemie, qu'ilavait eu te crédit d'y faire 
enfermer après s'élre réconcilié avec Zénon , du con 
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senteuieiit duquel il uvaiL pris le coinniandeiiienl de 
Varinéc d'Asie. Il délivra la prisonnière, se fit pro- 
clamer empereur par elle, ainsi que Léonce, général 
rebelle comaie lui; puis, quand ils se virent Tuii et 
l'autre acceptés des peuples, ils réi]il%rèrenl Verina 
dans sa prison, où elle ne tarda pas à mourir. EnTermé 
ÙHon tour dans FapjTe, Ulus finit par avoir la' téte 
trandiée. Nous passerons aussi sur la guerre que Tliéo- 
doricfitauxBulgares, peuplade apparue tout à couji et 
dont il est question pour b preniièro fois <hns le pa- 
n^yrique d'Ennodius (i); peu d'années après, les 
Bulgares faisaient trembler l'empire. 

Uais chaque service que Théodoric rendait à l'eni- 
p^ur augmentait son influence; U était comblé de 
dignité sans que sou amlnUon tQt satisfaite , et tout 
fait croire qu'il nefiit pas étranger aux lamentations 
redoublée» dont les (ïotlis rassaillirenl pendant un 
nouveau séjour qu'il fît à Conslanlimnile : d'iniepnrt le 
pilkj^e leur était interdit, de l'autre les subsides impé- 
riaux étaient insuffisants et mal payés; une fois encore 
le besoin les rongeait. Maudissant tes traités, ils ne 
cessaient de dépédier à Tbéodoric des envoyés char- 
gés de lui représenler qu'ils étaient dans la misère 
tandis que leur roî vivait au sein de l'abondancïe et des 
plaisirs; qu'il revînt au plus vite, on l'en suppliait, et 
qu'il se mît à leur lèle pour les aider à cliercher d'au- 
tres contrées où vivre leur fût permis. Alors Théodoric 

(l) Ennodius eM te kuI qui mentîoDne telle gtiErre, à taijfielh: Ou- 
Binilarcfàil alluùoD, lib. VtU, ppUl. ir^ 
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alla trouver /.énoii cl lui peignit la prniirie Hcs ne iis. 
L'année précédente iliiiirait,<lit-on, niv;igK hiMw^sieirl 
menacé Constanlitiople(i). Ce récit, qui s'iiccorde peu 
avec le séjour prolongé de Tliéodtiric dans cette ville, 
ne parait pas \raisemhtable. Si en '187 Théorioric cni 
brûlé Noves, comme le dit le comte Marcetlin, il eirl 
choisi une uuire place pour fuire ses upprovisionne- 
ments de route. Voici le discours que lui prête Jor- 
nandèset que nous sommes lenlé de woire aiitlien- 
tiqiie. L'astuce et l'audace du barbare percent à 
cliaque mot sous la période compliquée de l'éloquence 
byzantine : 

« Bien que nous ne manquions de rien au service dr 
votre empire , cependant, si votre piété le juge con- 
venable, je serai heureux de lui exprimer le désir de 
mon cccur. » 

La permisàon de parler hiï ayant été accordée , il 
continua ainsi : 

H Pourquoi l'ItaKe , cette terre si longtemps ^tv- 
vernée par vos prédécesseurs, porirquoi Rome , la 
capitale et la maitrcsse du monde, flottent-cllo de la 
tyrannie des Rugesàcelle du roi des Hérules? Dirigtv,- 
moi de ce c6té, moi et toute ma nation. Ainsi votts 
serez tibéré des dépenses que vous faites ici pour nous, 
el si, avec t'aide de Dieu, je suis vainqueur, la gloire de 
votre piété brillera d'un nouveau rayon : en même 
temps qu'ellen'a rien à perdre à madéfoite, elle ne peut 

,'r) Cudi. MuccUini Chnm. 
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luéliie gii'y f;iigner. En cisde victoire, je nîgnerai sur 
l'ihille en votre nom et comme votre esclave et votre 

Ne voil-o(i pas d;iii:i lu |)ro|)ositi(>ti d'un ici arnin- 
fientent le conmionceiiieiil, [imir mieux dim l'inslincl 
de la féodalité? Autrefois les proconsiils gouvernaient 
pour l'empire; maintenant la coutume de posséder 
pour el par l'empire tendait à s'introduire , et elle 
^'iniplanla si solidement dans les mceius qu'elle en- 
tendra un système de gouvernement des plus solides 
(|ut nient jamais existé , la féodalilé. 

Zi'liuli n'enleiidit pas sans peine le discours de 
'rlii-oiloric; niais, n'étant pas en mesure de le retenir de 
l'orce , il ne s'attacha plus qu'à donner quelque appa- 
rence de légalité au départ auquel il ne pouvait s'op- 
poser. . il recommanda pour la forme à Théodoric le 
sénat elle peuple romain, dont il ne se souciait guère, 
et il poussa l'oubli de toute dignité jusqu'à faire d'e 
riches présents au soldat de fortune dont l'audace lui 

nés .'187 Théodoric Ht ses préparatifs de dépari; 
l'amiée suivante la nation s'ébmnlu : on avait mis sur 
les chariots tout ce qu'il fkllait pour pourvoir aux be* 
soins dii voyage, r les bœub traînaient avec les armes . 
les meules à moudre le blé tout le monde se mettait 
à l'oeuvre : ■ Les femmes enceintes , oubliant la faî- 
Messe de leur sexé et leur loivd fardeau-, prépniient 
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lesrepas. froîcl étuit inlctine, les nionliignes et les 
arlires étaient couverts de iici;;*-; ù b barbe et aux 
clievetix s'attachaient de petits gUçons; le vêlement 
qu'avilit lissé la main diligente des uiatrones, durci 
parla gelée, adliérail au corps et se lirisait sous la 
main (i). » 11 fallut aussi battre les Gépidesaiix envi- 
rons de SimiiuiD (a). Partis de Noves en Mcesie en 4881 
les Ostrugothç arrivèrent en Italie, par la Dalinatie, au 
mois de mars 489- 

(■] EnDodiiu, Pmugyiiau TAtoA>riei. 

(i) Sinoîcb. EoDodiiu dit que la combat eut lieu sur les bords du 
Dcura nia, rempart des Gipîdts; mais ce fleuve n'est menlionnc nulle 
\aH, Hamo PosMinile anx OMisit Ulea Anal parie Diou Caniui. {Naiis 
m Panégyrique.) 
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CHAPITRE IIL 

U CAHPAUNE D'IIALIE; prise de HAVBIinB; ASSASSINAT It'O- 

doache; TnÉopOHic BOi d'itaue; il épouse la soeur de 
CLovis; SAïKT éfifiiane; mabiages des filles, de la SCEUB- 

ET DE LA HÈBE DE THÉODOBIC; COOP D'WL SUR SA COBRES- 

tondahce; les pbbmibrs éiëqdes de bome; OnGAnisATion 

DC CLEBOâ; COMFÉTITIOH DE, SIHKAQDE ET DE LAUBEKT; 
TIIÉOIMRIC PART POUR BOME. 

Arrivé sur le bord de la Sonzo ou de risoLi/.i>, aT- 
lliient dti Muisone, Thrâdoric dunn» ijiieltjues jours 
de repos à Iroiipes. 

De !';uilre eùlé du l'eiut , Odoacro' avail établi un 
camp défendu \Kir de Tories palissades, et l'on s'at- 
tendait à une résislance opiniâtre; tuais le passage fut 
faiblement dùputé. Odoacre se replia vers Aquilée. 
Celte ville, située tm peu à l'est de l'Isonzo, et à la- 
quelle Auguste assignidt le neuvième rang parmi les 
plus importantes de l'eiiipire (i), avaîl clé récemment 
ruinée par Attila, et ne pouvait sout('iiir une iirnit'e. 
Odoacre se rapproclia de Vérone;' celle l'ois lu journée 
devait être décisive. « O ma mère, dit Thcodoric à 
Eretevia , c'est un homme que vous avez enfanté, et 

(I) ... Heitlo iintn audi KMnli 
Kdm ialer clans, Aquilda, dch>ii« iirlwg. 

[AuMne, C'olalostu (/cAInni celettrrlmaniBt. ', 
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il est leiiips (Je le liiire su voir au iiiuade siir le cliuiup 
de bataille. Il est temps de me montrer digne de mes 
uïeux, car c'est en vain qu'on se vante des titres glo- 
rieux qu'ils vous ont légués, si l'on n'en acquiert de 
M'mbl;il>l(ïs par sui-niéinc. .liiinais \\\ fortiine des coiii- 
IkiIs n'.i Iraliî mon père, dotil l'imn^e est devant mes 
yeux; sa main courageuse sut toujours vaincre; il 
sera notre chef, lui qui força toujours la victoire ù 
lui être propice. Qu'on m'apporte mes -plus riches 
babils, qu'on prépare la ceinture solidement tor- 
due. Que celui qui m'égoi^era soit récompensé de sa 
peine. Que ceii\ qui ne m'auront pas vu cimibultrc 
i;l qui me Irouveront sjîsant sur fe champ <le bataille 
soient etonni''s de tant de splendeur (i }. » lin même 
temps Tliéodoric monta à chevalet la bataille coin- 
inença. 

La victoire fut chaudement disputée; enfin les sol- 
dais d'Odoacre plièrent, et ceux qu'épargna le glaive 
furent engloutis dans les flots de l'impétueux Adîge (»). 
C'est ce ijuon appelle h Iritaille de V('rone i;^,. 

Alors eut lieu la pi-t-iiiière trabisoii «If l'iila, ç,<'m- 
ral d'Odoacre , qui passii au parti de Tliéodoric ave* 
^ lia corps d'armée. Dirigé par Tliéodoric contre 
Odoacre, Tufa trahît encore et Kvra à celui qu'il ait- 

[i] Eunodiiia, Paneg. 

(2) nu. 

(î) QutiodoTe, in Cin». D'apris l'Historia miterlla, Odoicre w se- 
ntit alon dirige tcrsHomc lirer l'intcDtitin de t'y forlilier; nuis, h^ille 
loi ayant nfusv it> purtp* , il raTagea le psyn d'atcnlour avonl ite raii* 
i!*afa-mex riauh Raicmic. 
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rait dû coinlKilin^ un cuinlc de la maison de ïliéodo- 
Fic et les iroupes qu'ils commandaient ensemble. On 
croit que Tliéodoric n'avait détaclié avec Tufa qu'une 
partie des déserteurs, et qu'il avait prudemment dis- 
persé le reste; qu'instruit de ia deuxième trahison 
de Tnfa , il les fit massacrer. Cependant Odoacre ne 
lardn {las '» se porter de Ravenne ù Vérone, puis à 
Milan déserté par les iiabitunts. Malgré son grand 
âge et son Caractère vénérable, Laurent, évéque de 
cette ville, fut soumis aux plus durs traitements. En 
même temp les Bourguignons ravagèrent la Lîgurie. 
Qui les avait appelés? On croit généralement que ce 
'fut Odoarare, mais nous sommes porté a supposer 
avec Tillemont que ce fut Théodoric, et nous repro- 
duirons tout à l'beure un fait que l'auteur de V/Iis- 
toire des ■ empereurs ne mentionne pas, mais qui le 
frappa sans doute : trahir sans être un traître au 
vrai sens du mol, verser le sang sans être cruel, tan- 
lAt agir. avec une prudence consommée, tantôt in- 
consldérénient et déplorer aussitôt sa faute, tel fut le 
caractère de Tbéodoric du commencement à la fîn de 
sa carrière. 

Affaibli, déconsidéré par la trahison de Tufe, sen- 
tant derrière lui sa mère, les deux filles qu'il avait 
eues en Mccsîe d'une concubine nommée Gode- 
linde{i), sans oublier la scetir qui lut restait, — l'aulrr 
était morte en Macédoine (a); — liarcelé parles exî- 

(0 PEringikiotd, nara ad Cochleum, p. 97g. 

(3) Lw rois Kaih» emmrnnif ni toujoun trnr Timille ■ Ugnene, Al«- 
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gences eL les Ininenl.'itiDns de son peuple atii abois, 
le roi des Osirogoths douta de sa fortune et s'en- 
Temia dans Pavie. 

Mais celle ville (-lait mal fortifiée et Tliéodoric dut 
commencer par la nieure en état de défense. On ne 
[teiit croire non pins qu'il soil enlré avec toute son 
iirmée d;nis l'Livie, <|iii, bien loin de pouvoir la nour- 
rir, ne l'iuirait pas même conlenue. Mais ceux qui ne 
devaient pas être admis dans ce lieu de refuge^ épou- 
vantés de la situation que leur faisait l'abandon du 
roi, entrèrent de force, du moins une grande par- 
tie (i), et, avec plus de bras qu'il n'en fallait pour sa 
(léfeuse, Pavie eut plus de bouches que ne le coni' 
|)ortaiei)l les faibles approvisionnements dont elle 
disposait. 

Jamais Théodoric ne s'élaït trouvé dans des cir- 
constances plus critiques, et peut-être eût-il succombé 
sans la saison qui combattit pour lui : « Te souvient-il, 
lui dit plus lard Épipitane , te s<Hivient-il de tes pro- 
messes, alors que, dans les murs élmils de cellp pe- 
tite ville de Pavie, |»ressé par les bordes nincuiies, lu 
les entendais pousser des clameurs iiienacuiiles? Tu 
n'avais pas l'avanlaEie du nombre. Oue de fois, sou- 
rie r(oit venu en IIhIic suivi de la tKHUe , oiiiiniP rallcstcnt ors vm Je 
Onuilirii : 

Quls IIU , AluiM, dolDT cnm Marte perinnt 

Diviii» ^(dUiqne dki qansita snpdln 

Paliabintque tuu nlublus conjujjb «nm ? 

( ne Btllo gelUro. ) 

(0 KiiiHxliui. yila S. Epi/é, 
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•^es-y,. le ciel çombatlit pour toi en faisant ù les 
souliails la pluie et le beau temps (i)! » 

Épipliane émit déjà évéque de Pavîe, lors de la 
conquête d'Odoacre, et sa sœur avait été mise aux 
fers par Ir vainqurnir, ainsi fjue plusieurs autres fem- 
mes de dislitiction. Mais lelln étail la ri'piitatioii de 
saînleté du prélat qu'Odoacre , après l'avoir admis en 
sn présence ausùlôt qu'il s'était présenié, l'avait 
écoulé itvec respect et s'était empressé de rendre les 
captives à la liberté. Canonisé par l'j^lise peu de 
lem])s après sa mort, Épiphane compte parmi les apô- 
tres les plus vénérables du clirislianisine; par le seul 
asceiuia ni d'une vrriu et d'nn courage à toute éprmive, 
il acquit on Ilalic une influence qu'il fit toujours 
tourner au profit de ses compatriotes et qu'il con- 
serva jusqu'à son dernier jour. Théodoric, lant parce 
qu'il comprenait combien il était important pour lui 
de se condlîer un homme dë ce oaraclèret que par 
suite dii pencliant naturel qui le portait à honorer ]e 
mérite, avait lénioigné à Épiplianc une déférence ex- 
Irémc : « Voilà, disait-il, un lioniinc qui n'a pas son 
pareil en Orient; c'est ime récompense de le voir, 
c'est une sécurité d'habiter avec lui; lant qu'il sera le 
meilleur rempart de Pavie, rien ne pourra le renver- 
ser. » Les louanges étaient sincères, mais si Théodo- 
ric leti faisait sonner un peu trop haut peut-être, c'est 
que, dès son arrivée en Ilalie, il avait pressenti les 
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tlifliciillés (|iic h différence des religions susciterait 
entre les deux peuples, et qu'il voulait s'assurer, au- 
tant qu'il dépendrait de lui, la bietivmtlance du cler^^ 
cntliolique. Sans la conversion des Goths à l'arianisme, 
on peut augurer que les événements auraient pris une 
tout autre tournure. 

Odoiitre poirssiut le ^ié^'e de Pavie avec vigueur et 
rhéodoric fiil iihli<;i'> de soiliciler des secours d'Ab- 
ric II , roi de ces Visigotlis d'Aquitaine , qui , seize ans 
plus tôt, avaientaccueiUi Yidémir,son cousin germain. 
Celte demande fut entendue; Théodorîcreprit l'ofTen- 
sive, et, laissant sa famille à Pavie sous la protection 
d'Épiphane, il battit Odoacre sur l'Adda (49o]- Odoa- 
cre se renferma dans Ravenne, oîi le roi des Qslro- 
gollis l'assiégea à son tour. 

Entourée de fleuves, de canaux et de marais, Ra- 
venne n'était pas aussi éloignée de la mer qu'aujour- 
d'iiui, et, comme le flux et le reflux qui n'existent pas 
dans la Méditerranée se retrouvent dans l'Adria- 
liijiie, une fois par jour, à cerliiines lieures, on pou- 
vait entrer par nier dans le port de Classe. (Télait 
donc une de ces places plus faciles à bloquer qu'à 
prendre d'assaut, m l'Iiéndoric s'en tint au hlociis. .Son 
quartier général était à la l'inaïo, à trois milles de la 
ville; nn autre corps d'armée campait au Petit-Palais, 
ancienne vilk des empereurs, et le troisième occupait 
la téte du pont Candtdius, sur le Montone. La voie de 
mer restait libre et Odoacre excellait à conduire les 
sorties nocturnes, line nuit il surprit Tliéodoric en- 
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dormi, et Ift diîsordrp se mit dnns Im r;uij;s des Os- 
ti-0}{utlis <|iii eiilrainèreut leur roi dans leur Tuile. Il 
nrrtvu jusqu'au quartier des femities pro fondai lient 
troublé. 

Erelevîa , réveillée en sursaut , sortit de sa tente et 
dît à Théodoric : u Crois-moi, mon fils, si lu Fuis, tu 
n'as plus de refuse en ce monde que dans le sein 
de la mère (i). » Tliéodoric reprit contenance, l'en- 
nemi fut repoussé. A lors Tliéodoric nesougc:) pliis qu'à 
se procurer une flotte, ou pour mieu\ dire un cert.iin 
nombre de luirques, au moyen desquelles il pût blo- 
quer la ville par mer. 11 n'en manquait pas dans cette 
partie de l'Ilalte, oi'i beaucoup de services se Tai- 
saient par eau, entre antres celui de la poste publi- 
que. On se servait de grandes barques appelées dro- 
nions, d'un mol grec qui veut dire coureur, et plus 
tard 'Vliéodoric, devenu rot, raviva cet «snjie, car les 
aiH'ii'iiin's c:ir!<'s marquent un service par eau entre 
Vérone et liavenne (a), Rimini sur l'Adriatique, étant 
tombé au pouvoir de Tbéodoric, lui fournit des bar- 
ques en abondance, et le blocus par mer commença 
{/i<)i). Ce fui la même année que Théodoric quitta 
l'habit de s:i nation pour se vétïr h la romaine, et 
qu'il envoya une ambassade à Clovis pour lui deman- 

ii) ■ Mihi tmlf, fili, lum est tugurium i\an Cugirnu nciperc piMsii, 

grediiris domnin. ■ AinnHD, Callect, rie dàm Boaqurl, t, 111, AnaDjni. 
Vaksil. CnuiMlorc, ta Chrm. 
Ca)Hanei, Fmaa illiainaa,Hh. IX. 
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lier h iiiniii .1' \u(!Hf(-(lc , s;i s.nir. mrtrmgc pul 
iirit ('Il si'lrin toTilo iipparcnon. Sur Ichriiil dos 

exploits de Tln-odoric, !es \ancluies qui ravageaient 
la Sicile avaient demandé la paix. 

D^à l'Émilie et le Flaminiuni s'tîuient rendus; de 
toutes paris arrivaient les délégations des villes em- 
pressé de faire leur soumission. Cesena résistait en- . 
core sous le commandement de Libéritis, car, laissant 
le ^ros de son ;iiTiif'c sn»s Havtinnr, Tliéodoric avait 
été réduire ;'l l'oli('iss:iiire le^ villes où Odoacre tenait 
garnison; la (;;i[iiliilalioii de Milan a\ait déterminé 
le succès de rettr campagno. i)o rclOLir sniis Itavcnne, 
ville malsiiine et oii l'eau potable était rare, il Li 
trouva décimée par k famine ei les maladies , et il 
lui suffit de presser les op^tions du siège pour 
qu'elle se rendît après trois ans d'héroïque résistance., 
Théodoric entra dans Ravenne parle port de Classe, 
sur CCS drouions qui lui avaient rendu tant de ser-' 
vices, et fut reçu en grande pompe par te peuple et 
le clergé. II avait déjà député Festus Niger à Cons- 
tantinoplc pour y solliciter de l'empereur Zénon le 
litre de roi d'Italie et les ornements royaux qu'O- 
doacre avait affecté d'y envoyer. _ 

Odoacre devait conserver le titre de roi et gou- 
verner conjointement a\ec Théodoric; il avait donné 
en ola<;i' son fils Tliéaii. O'ahord traité avec distinc- 
tion par le vainqueur, dont il partagea le palais, 
peu de jours après Théodoric l'assassina de sa propre 
main, pendant un banquet qui tes réunissait dans une 
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salle appelée la salle des lauriers, {Murelum. Odoa- 
cre avait-il conspiré contre Théodoric? on l'a dit. 
Ensuite on massacra tout ce qu'on put trouver 
des soldats d'Odoacrc ainsi que son fils Pl tous les 
siens(i) (495). 

Cependant Zenon était mort en /191, durant le siège 
de Raveone. Il parait probable qu'il fut enseveli vif, 
pehdant un accès de mal caduc , — il y était sujet, — 
et que sa femme Ariadue avait profité du moment* 
pour se défaire de lui. Il l'aimait beaucoup. Les 
gardes places près du tombeau entendirent une vois 
qui criait : « Je ne me soucio plus de rien, qu'on nie 
mette dans un uionastère. » Quand plusieurs jours 
après, sur leur déelanition, on ouvrit le tombeau, on 
vit que l'empereur s'était rongé les mains et qu'il 
avait été enseveli avec ses chaussures ordinaires (a), 
ce qui prouvait qu'on l'avait enseveli en toute hâte. 
Ce fut alors que, sans attendre le consentement du 
nouvel empereur Annstusc, les Gotlis proclamèrent 
Théndoric roi d'Uali.-. Il" les laissa faire. La lettre sui- 
vaut)! csl assiiri'inciil d'uin- l'pi^que loisine de 493, 
et elle atteste que le nouveau roi ressei^taît une vive 
impatience de la pourpre. 

(i) Anonytn. VrIvs. • ... Manu lUia inUmnit OdoKreju , cdju^ cierci- 
.lus, caHcm dir, jii!«4U Tlicnilorii:! odidu interlccli mut , qaoi aliî potuit 

(1) Cedirnua, hI. de Bonn, p. fila. 
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A Théonîiu, honmii justement oonudér^Théodoricnii {i}. 

a Une communication du comte Étienne nons a fait 
siivoir (|iie l;i pr('piir:illfin de la rolic snnriV, que nous 
oi]ssî<iiis vciulii (p voLrpoiiBsfravrc fouir l'itclivili' f]iie 
demandait cet ouvrage, eslpliilot iiilnmiiiipiie : mais 
tu sauras qu'éii t'écarlantdu cours solennel des opéra- 
lions, lu as fait preuve d'une leniciir détestable. Nous 
-croyons qu'il y a eu quelque négligence, soil que les 
crins blancs, satin-és deux et trois fois dans le bassin 
d'airain, n'aient pas bien pris la couleur, soit que les 
laines n'aient pas bu siiffismiinent la précieuse li- 
queur h.). Si le pIonf,-eur de la mer d'Olranlc avait 
cueilli en lenips voulu le précieuv coquillage, ce- 
lui-ci aurait rendu en se dissolvant dans IVau une 
aixindante quantité de cette pourpre élerncllement 
éclatante qui faîtrornement du trône; c'est la pourpre 
qui distingue les rois, rend le maître admirable aux 
yeus, et défend an vulgaire de se tromper sur la 
qualité de celui qili la poric. Il est singulier que, si 
longtemps après la mort, cet anicniil [siihsitmliii i/ln) 
saigne comme les êtres vivaniji saignent par leurs bles- 
sures. Six mois à peine après leur séparation du tronc 
natal , les (leurs de la pourpre marine n'ont plus rien 
qui offusque une narine délicate, et il en est sans 

(O-Thcoiiiovirosulilimi, TheoHnricus rex. • JÏOMau wA/imEeùlâé 
. jtidicule en françau. 

(a) ■ Ne se «oient pai luflÎMinmenlgriifn de laprécitiue liqueur, > rel 
al le style île Oiasiodarc. 
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doute aiosi pour qiioce noble sang n'inspire d'hor- 
reur à personne. Une fois mêlé k VétofTe, rien né peut 
plus l'en séparer, il ne finit qu'avec elle. La r|iuilîté 
(les coquillages étant bien la nicme, et la vendange 
litant mise au pressoir comme il faut, ce sem cer- 
luiiiL'iiient la faute de l'ouvrier, si le suc ne vient pas 
en abondance. L'habile teinUirier (jiii se prépare à 
plonger dans l'onde purpurine les houppes de soie 
neigeuses doit s'être soigneusement lavé des pieds à la 
tête;. la. plus secrète souillure répugne au succès de 
l'eatrepTÏse. Si toutes les conditions d'nne bonne 
Icinliire ont été remplies; si rien n'a. été omis des rilcs 
solennels, notis nous étonnons (|ue tu songes si peu 
au danger où lu te mnis, car pécher en de pelles cir- 
constances passe pour un sacrik'ge. Tant d'ouvriers, 
de marins, de paysans, que font-ils? Donc, si tu n'as 
pas abandonné le som de In fortune^ si ton salut te 
touche encore, hâte-tm de- paraître- devant nous, 
aussitôt que tu auras eu: Hes présentes, des mains du 
porteur... Autrement nous t'enverrons encore quel- 
qu'un, non plus pour te presser, mais pour le punir, 
si lu crois le jouer encore de nous par ces retarde- 
nients » 

Toutefois le roi feint pluLùl la colère qu'il ne l'é- 
prouve, car il ajoute aussitôt ; 

« Hais cette grande découverte, sais-tu comment 
elle s'est faite? Un chièn. famélique qui errait sur le ri- 
vage de Tyrvit des coquillages de pourpre, se jeta 
dessus, et le sang qui en coulait lui teignît les inâ- 
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choires d'un ruiige magnifique. Et comme il est natu- 
rel aux hommes de tirer descïrconslances fortuites des 
enseignements à leur profit, ils méditèrent sur ce qu'ils 
avaient vu là , et firent d'une substance sans valeur 
l'ornement des rois. Otrante est le Tyr de l'Italie, 
c'est le vestiaire des cours , vestiaire non pas à garder 
les vieux liabils, mais à en envoyer de neufs sans dis- 
continuer. Vols donc si quelque cliosc l'empëclie do 
faire, en cela , inoins que nous ne sommes en droit 
d'attendre de toi (i). » 

C'est que Th^doric avait compris l'importance de 
la représentation royale à une époque où le luxe de» 
costumes de cour était poussé si loin; c'est qu'ayant 
pris Trajan et Valenlinien pour modèles, comme nous 
l'avons dit, il voulait « les imiter jusque dans la 
pompe du costume h, ajoute l'Aminyinc de V;ibis. 
o C3iine, envoie des -vêtements teints deu\ fois de la 
pourpre la plus rare ; qu'on fasse un diadème de 
pales aiu couleurs variées, qu'on apporte, la pierre 
précieuse que garde la plus redoutable des vîpè- 
n» (a). » 

Écrite par Casàodore, la lettre qu'on vient de Hre 
nous amène naturellement à dire quelques mots de sa 
personne, après avoir indiqué le caractère général de 

(l) Cbh., iib. 1, epnt. 2. 

(aj Ces détail* tooi lirés du panégj-riqiic d'Ennodius , qui r»t toniliè 
■n^csaoïB de Ini-mémc-cUns cet anvraiK oibsî pbtcinciit pcnté qu'il 
est préteatieai dam la ibrme. L'adulation y recél une Tanae fxin- 
TRguile, l'auteur s'enivra de sa phrase, il perd la téte. H a laissé d» 
kltte* samvalntr, et ta lUdeS. ÉpiphauB est «m meilleur ouvrage. 
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sps ('crits sur lesquels nous aurons :i rovonir encore. 

On a dit que Cassiodore était n6 en 48o et mort en 
5^5, assertion qui ne supporte pas lexatnen, puis- 
que Théodoric loue Cassiodore de Ja ûdélilé qu'il lui 
a témoignée dés le commencement de 'son r^ne. A la 
prise de Ravenne, Cassiodore, qui déjà avait rempli 
des Tondions civiles sous Odoacre, se relira dans le 
Brutium, sa pairie, qu'il sut gagner à la cause du 
nouveau roi, ainsi que la Sicile. Or, en admettant 
que Cassiodore fût né en ^79 ou en ^So, il aurait eu 
en 49^ treize ou quatorze ans, et non-seulement une 
conduite si ferme cl si poliliquc n't-st pas de cet à^e, 
mais encore il faudrait admettre f|u'il oùt scni Odoa- 
cre dès l'enTancc, car il est promt- qu'il le servit, 
B Au début de notre ri'^c , lorSqin' le i-n'ur des pro- 
vinces ilotlnit f ncorc , lu :is su dHourner l'esprit dos 
Siciliens d'un funeste cntêteuieut, et, en leur évitant 
une faute, tu nous as exemptés nous-mêmes de la 
nécesnté de les châtier. Nommé par nous recteur de 
cette province, tu t'y es conduit en juge irrépro- 
chable, n'opprimant personne par 4»)ne, n'élevant 
personne par faveur. Or, si c'est partout àiose diffi- 
cile, c'est chose glorieuse dans sa pairie. n Cassiodore 
était né à Sqiriliacc, — c'est-à-dire là oii les liens de 
(a parente nous disposent à certaines grâces, quand 
de longues inimitiés ne voos disposent pas à la 
haine (i). Cassiodore devînt successivement questeur 
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du palais sacré, consul ordinaire, uinilri; dl■^ ofliccs, 
prcf(;t du pn'loirc, [lytricc, liires ijii'ii prend vn Ittr 
de s:i cbroniiiuf. 

L'n«crivain allemand s'est Fécciiiinentdalté d'avoir 
-découvert que Casàodore s'appelait Sénatetir (i), 
mais cette découverte était faite en France dès le 
dix-scptiènic siècle. Adnen de Valois, le Giirci ci 
Sirmond savaient parfaitenient à quoi s'on lenir nir 
ce poini, et le dernier dit en ternies roriiiets quo St'iiu- 
leur i';lait le nom propre de Oissiodore , non une di- 
gnité cDuime ml l'a cru <piel<jucrois. Manso, qui con- 
naissait l'opinion de Sinuond, s'y rattache avec rai- 
' son (a), etCtssiodore se donna.souvent à lui-même le 
nom de Sénateur (3). 

Qiiell<^ csl la part du roi et quelle csl celle du ini- 
nislre dans celle ^^lhll[liuellsc correspondance, c'est 
ce qu'il est facile de déteruiiner. (^ssiodure ne [>;ir- 
ticipa jamais qu'indireclenient à la direclion f;é»é- 
rale des afTaircs du rè^ne de Tliéodoric. Le roi. I on 
n'en peut douter, goûtait fort le sljrle de son secré- 
taire, et il lui permettait de le contourner à souhait, 
c'était la mode. Néanmoins les lettres abondent oîi le 
style s'empreint d'une couleur tpule parliculière, où 
se reproduit quelque choso du i>assc de celui qui 
dictait, où chaque mol respire une scrisiliilité que 
n'eut jamais Cassiodore. Os lettres, nu les n eounai- 

(l) Caitioderus Sraacor, von Augusliis Tlimli(.. k<!i Hpi.lclhris i8C;. 
(l) CltehiekU da Oil-GotiicAtm Rekitt ta Ilalitn, p. Sï. 
(3) Lib. X, qibt. i6, 37; XI, 1, de, etc. 



CilAPlTHK i;i7 

lr:i niciicmciit parmi celles qiip norjs rili.Tons : ce sont 
Rîllos <n'i il est fait iilhisirm , lïoii plu^ (^randi's lois 
ili! la nature ;iuxq»elles Cassi<nJijre ii'entfndaïl pas 
gRiQiJ'cliose , bien qu'il en parle fréqu&iuiiient, niais 
aux iiiomrs des «nimauK des champs. Cassiodore , 
tout en Faisant subir à la langue latine ces dures Irans- 
roriiiations (l'où allaient sortir d'aulrcs iiJionies, était 

■profondément, exclusivement imbir <lcs traditions de 
la liLléralure romaine, où il n'y a rien de semblable. 
Les Itomatns observaient peu la nature, parei; qu'ils 
ne l'ainiaieiit pas. Line belle vue .'lait la condition 
ciiiieRtîelle de l'emplacement qu'on cboisissait pour y 
bàlir une villa, maïs il fallait que cette vue eiit un ca- 
ractère de grandeur presque tliéalrale; on préfé- 
rait à toute antre \ue celle de la mer, et ce qui inté- 
ressait surtout les Homains dans la nature, <^'élaienl 
.ses bizarreries, ses cùtés monstrueux. Personne no 
connaissait les mœurs, et, sll'on veut, la légende de 
la perdrix et de la cigogne. Au contraire, la vie libre 
et errante qu'il avait menée dans sa jeunesse, la vie 

' sous la tente, au milieu des champs, avait laissé des 
traces ineffaçables dans l'esprit du roi d'Italie, et c'est 
bien à lui qu'appartiennent les cbmparaisons ingé- 
nieuses, les jolis tableaux disséminés çà et là dans la 
correspondance, 

C était bien de lui-méinc aussi que Théodoric avait 
conçu le projet de restaurer l'adininistnilion romaine , 
puisque nous l'avons vu, aux plus mauvais temps de 
sa jeimesse, demander pour asile une ville qu'il pAt 
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gouverner à In roninin<i. ÏNéanmoîns il tst a croire 
que l'influence de Gissiodore se fil souvent senlïr 
dans ie détail : appelé à mettre le roi au courant des 
usages romains, familiarisé par une pratique déjà 
longue avec ce que nous appelons aujourd'hui le 
travail du cabinet, disposant enfin d'ime vaste ins- 
truction, Cassiodore en plus d'une circonstance oi 
pnria force des choses pesa dans les décisions royales. 
A cette époque aussi ce qu'on appelait un prince let- 
tré était Tin prince qui aimait à s'entourer d'hommes 
versés dans la culture des letires, et Tliéodorïc, ne 
devant ce qu'il savait qu'aux leçons orales des pro- 
fesseurs de Constantinople, était fier sans doute d'a- 
voir dans, sa maison un homme des plus distingués, 
suivant les iilées du tciu])-;: enfin , reconiiai.ssint des 

doric ne uiancpia pas de lui Inuoigner di; ralTcclinn 
et de la confiunce; mais b postérité n'est pus tenue 
de prendre au sérieux les éloges (jiie Gissiodore se^ 
décerne à lui-même, par exemple quand il se repré- 
stipte comme portant à lui seul le ferdeau du nais- 
sant empire des Goths, dans la lettre oii il est ques- 
tion de la généaloijie des Aniali : c'est l'.i aiisM qi^il 
se compare à Méli'lliis cl :i (laiton, li';niT-. d'un 
homme médiocre, nniveiucnt niivri' de ses pi-imleurs. 
Ayant servi Tliéodoric après Odoacrc , Cassiodore ser- 
vit Tliéodat, le meurlrier d'Amalusuinlhc, fille do 
T^codoric, et après Tliéodat Vitigcs, qui l'avat^ fait 
assosâner. 
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lin inoiiiciitvint, dès le règne d'Ainalasuinthe, quand 
elle se fatigua du sceptre dé régente, oii Cassiodore 
écrivit directement aux ofSciers de l'empereur et même 
aux princes, sous son vMtable nom, Sénateur. Or ce 
ne fut pas lapâïode briltante de lu poliiiqiK: i^othe. 

Tiraboschi a surfait Cassiodore, exeniplc qui n'a 
çié que trop suivi. Quand il réunit sa correspon- 
dance, Cassiodore ne songea même pas à la cksser; 
tout y estpéle-mêle, ce qui suffirait seul à en rendre 
la lecture très-dilTiciie. D'culleurs l'art de la classifi- ■ 
cation était étranger à l'antiquité; U n'en faudrait 
pour preuves que le code de Tliéodose et celtii de 
Jusiinien. 

Une fois délivré d'Odoacre, Tliéodoric ne se Iiâta 
pas d'allnr à Home, s'atlaeliant ii!iii|Liement à s'y iiié- 
naf;er un atcut'il t'avonible. Il eut aussi à ciiinljatlri' 
les Huges, qui avaient repris Pavie, tandis que leur 
roi Fridéric était retourné dans ses Étals, d'où, à 
l'exemple de son père Féva, il se mît à lavago* le 
Norique. Tliéodoric envoya \ine armée contre luî, le 
battit, et, comme Odoucre, il transporta en iLdie, pour 
la repeupler, une grande partie des vaincus (i), fu- I 
nesle expédient auquel, Tliéodoric devait recourir en- 1 
core et dont les Romains avaient été les premiers à 
donner l'exemple, en transportant dans l'intérieur du 
lerrîtoire des groupes innombrable des nations vain- 
cues. Fatajement les « lètes » devaient causa" de 
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»,r le «,l ,:,„„Bcr „„c ,ic ,„i<«l,le, ,„i. 
st'rablemeiit. Ce qui valait mieux, ThwJoric iiiîL fin 
vers le ipéme teiups aux sédiuoii!^ des ik'riili.'s et des 
Turcilînges, débrà de rarmée d'Odoacre, et Jes can- 
tonna dans le Piémont; puis il conclut qiielqiiesal- 
liances avec les princes germains. 

Le moment était venu de régler lu siluaiion rwiuH - 
tive des OslrogotliH et des itoinains, et l'on proci'da à 
la répartition des biens territoriaux. Adoptant le sys- 
tème d'Odoacre, Tliéodorie attribua aux siens le tiers 
des terres conquises : a Nous aimons à vous rappeler 
comment Libérius, dans les discussions ausquelle» 
donna lien la répartition des tiers, put mettre d'ac- 
cord les (;ollis et les Koiniiins (i). » Ou doit tenir 
compte aux (iolli^ de (.■ellf reslrîclioii <]ii droit de 
conqiiélo, elle leur l'ail iionneiir; mais clic eut l'in- 
.■oiivi'iiîonl d'assimiler l'occupation godie à une vaste 
coloiiisiilion , dépourvue de tous les avantages de la 
colonie, et elle éternisa la séparation des deux nation» 
par t'éteniel antagonisme des intérêts.. Les Francs- 
prenaient tout, et ce fut par cft\a même que leurs ac- 
(juisitions nouvelles se légalisèrent si rapidement et 
qu'ils devinrent une nation assez puissaiilc pour por- 
ter le dernier coup à la société gallo-romaine et ii l'é- 
tablissement des Visigoths. Enfm, bien qu'ils ne se 
fussent pas préservés à leurs débuts de ce goùl des- 

(i) CiBs., tib. 1, qùtt, iS, l6. Les VlBigothi, moins eRiicr<:ux,«V- 
lùatl adjugii les deux lien da Urriioire conquis. • 
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courses vagabondes propres ii tous les barbares, les 
Francs avaient toujours eu un coin de pairie sur les 
bords du Rhin, et quand ils y eurent joint la Loire, 
le novïiii (le \cur future grandeur fui fiiit. I.e^ Goltis,- 
s'iU se fussent fixés en l'annonie, vers r\ii(rioln: nc- 
lucUe, par exemple, el qne de là ils eussent poussf' 
leurs conquêtes autour d'eux, seraient devenus les 
maîtres de l'Europe; mais il ne se trouva jamais 
chez éux , comme cliei: les Francs , une suite d'écrits 
politiques, capables de concevoir et d'exécuter un 
plan; ce qui se passa 'à la mortdcThéodoric le prouva 
trop, et les nations parmi lesquelles ils s'élahlirent 
sans savoir se les assimiler dev;iienl Icuilrf un jour 
ou l'autre à ne voir en eux f]ue clps oppresseurs. 

La politique même de Théodoric ne fut pas exempte 
au début, de tonte hésitation, car il eut un instant 
l'intention de restreindre le bénéfice du droit romain 
à ses seub partisans, excluant notamment du droit 
de tester tous ceux qui l'avaient combattu. Le bruit 
de celte mesure ini(|ue jeta nonilire de jiersonnes 
dans la consternation ; des villes eulifires se vnviionl 
exclues du droit romain; la sécurité des Tajuilles était 
à la merci des dénonciateurs. On recourutà saint Épi- 
plianc; niais les choses en étaient au point qu'il de- 
manda qu'on lui donnât pour coadjuteur Laurent, 
évèque de Milan. Arrivé en présence dw roi, l'évéque 
de Milan céda la parole h celut de Pavic, et ce fut 
alors qu'Épipliane apostroplia Tliéodoric de la façon 
tlti'on a vu ci-dessus. 



1.V2 THKOnORlC. 

Bien loin de se scandaliser de la franchise d'Épi- 
pliane, lli^odoric lui répondît avec douceur, en s'ex- 
cusant sur les n&:essit^s de la politique si impérieuses 
•pour un gouvernement nouveau; puis, sous réserve 
d'un petit nombre d'individus (|u'il jiij^eiiit djinf^n- 
reux, il accorda aux évêqnes ce qu'ils dcnKinditient, 
et lit immédiatement rédiger l;i pragmatique d'am- 
nislie p:ir Lrbicus, oITicier du palais. liienlôt même 
ce fut son tour de demander un service à Épiphane. 
En un mot ï\ le pria quelque temps après de passer 
en Bourgof^e pour racheter les captifs emmenés par 
Gondehaud : " Rf£;arde, hii dit-il , les plaines de l'E- 
talic, \(iiM's do luui's enfants, privées ih cullurcl 
Oli! quelle Irislesse pour moi de voir celte icrre fé- 
conde ne plus produire que des ronrcs et des plantes 
sauvages! Quoi! la Ligurie, celle mï-re nourrice des 
hommes ,, elle jadis si riche en lal>oureurs, la \oici 
déserte, elle ne produit plus qu'une herbe inutile!... 
Partout où je pcole les yeux la terre me crie de lui 
rendre les fécondes vendanges... O douleur! ils n'ont 
plus de vin à boire, ceux qu'on citait jadis pour la 
richesse de leurs vignes. Ce sont les Ilourguignons qui 
ont fait tout le mal, et, s'y nous n'y portons remède, 
nous sommes perdus (i). » 

La vivacité de ces paroles, où l'on dislingue comme 
l'accent d'un véhément repentir, ne justifie-t-elle pas 
jusqu'à un certain point la supposition accueillie par 

(i) Eanoâ'm, fùa s. Bpipbmii. 
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TUlfimoni? Qiianl /t la sincérité d'Ennodius, on ne 
peut la metlre en doute, car, en dépit du Panégyrique 
qui lui valut en /|o5 l'évêché de Pavie, ce fut un 
lioniiiic lr('^s-rpspect;ifile, l'iimi et le œmpa^non d'É- 
pililKini'" il;ins \\\ mission qu'il nceejil.i. Knipnrtant 
l'argent du raciiat, Épiphane passa les lUpts en plein 
hiver, avec Victor, évéque de Turin, arriva à Lyon à 
travers mille dangers, se mit en rapport avec l'évêque 
et fut reçu par Gondehaud. A la cour de Bourgogne 
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égaux... d ne se préférait a personne, d ne reclier- 
cliait pas la louange... son visage était nant t^ors 
même que son âme était -dans la tristesse , son élo- 
quence avait la douceur du miel, et sOn regard annon- 
çait l'inaltérable sérénité de son fime. u Touché de 
ce qu'il entendait, Gondebaud consentit au rachat des 
captifs Italiens. Mais l'ancien patrice de l'empereur 
Glycère ne rendait l'homme que contre la rançon, et 
bientôt les fonds d'Ëpiphane furent épuisés. Une 
dame gallo-romaine, Syagria, subvint généreusement à 
la pénurie du saint homme, qui, grâce à ce secours 
inattendu, put aller jusqu'à Gmève soUiùter pourle 
même objet la clémence ou plutôt l'avarice de Godé- 
gésile , frère de Gondebaud. 
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Un peu plirs lard, coiiiM)f les (lifTiniilés île In silua- 
lion forçuicnt Tliéojoric ii iiiainlcnir r:iriin-c sirr le 
pied de guerre, il exigea du jieiiple dv. Iinirds impôts. 
Celle foisencore li^sijppriinêsrecoururcril à lOpîpliaiiP, 
qiii se rendit par eau de l'a\ieit Uavenne et iiioLinil à 
la suite d'un rerroidissement contracté dans le voyagé. 

Cependant, dégagé du trouble des premiers mu- 
menls, Tliéodoric entta résolAment dans la poltliquf* 
de paix et de conciliation qui ne cessa d'être la' 
sienne. Les sentiments qui ranimaient sont daire- 
ment exprimeK dans une lettre qu'il écrivit à Clovis, 
son beau -frère. I'cil de lemps après la bataille de Tol- 
biac qui eut lieu en /|()(), Ctovis, sur 1<« rt'cits qu'on 
Tuisait de la cour de Havenne où tous les arts étaient 
cultivés, écrivit à Tliéodoric pour lui demanda* une 
harpe (^cU/tara) avec un habile Imrpiste. C'était 
l'époque où les survivants de l'armée que le roi des 
Francs venait de tailler en pièces s'étaient réfiigirâ 
dans la Rhœtieou Italie supérieure. Cependant Tliéo- 
doric avait chargé ISoëce du choi\ do l'artiste et île 
l'inslniment. Ils furent liienlôt trouvés. 

<c Nous nous félicitons, écrivit alors Tliéodoric à (Clo- 
vis, de notre parenté avec un prince de votre mérite : 
ne venez-vous pas de Urer les Francs de leur trop lon- 
gue oiàveté pour les mener à de nouveaux combats et 
de vaincre les Allemands? Mais, comme il faut tou- 
jours s'abstenir d'une sévérité excessive envcm ses 
ennemis une Pois que les chefs ont été punis, modérer 
votre conduite envers les restes misérables d'une na- 
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tioii vaincinv <lni\-l;i iiirritmit Miire clt'inoncc, qui 
se suul réfii;,'iés iiii[>rts tie vos jimiiiU. Soyez, doux en- 
vers ceux ([ue la terreur a poussés vers nos rronlières 
où ils se cachent. C'est un mémorable triomphe d'a- 
voir mis ces braves Allemands au point de vous de- 
mander grâce de la vie. Il suffit qu'avec leur roi soit 
liumilié l'orgueil de la niilion, dont la moitié est tom- 
bée sous Je fer et dont î'aulre est dans l'esclavage. 

■ B V.Tiii(|iiissiez-voiisencore lere.sle, vous ne croiriez 
pas in.'.-ininoiiis en ;i\oir lin! avec eux. Ooyez-en mon 
expérience, ces guerres-là seules tîi'ont réussi, que j'ai 
-terminées par la modération. La victoire n'est fidèle 
qu'à quiconque en use avec réserve; la prospérité est 
le p.irlage de ceux qui savent se défendre, de trop de 
rigueur. Cédez àjiotre conseil; il ; a longtemps que 
j'ui appris à nie conduire comme il faut en ces occa- 
sions. Si vous m'en croyez, soyez sans inquiétude en 
ce qui vous rf.'f;;irdc. 

H C'est pour(iuoi nous avons adresse à Wilre Excel- 
lence ces deux envoyés chargés de la saluer confor- 
mément à notre affection accoutumée. Nous espérons 
avoir par eux des nouvelles de votre sanlé et remplir 
le vfTU que nous avons exprimé. Nous vous onvojons 
un joueur de harpe des plus liahiles, qui, en mêlant sa 
voix anx sons de l'insÈrument, chantera de la houclic 
et des mains la gloire de voIi;b puissiuice f ( ). » 

Si l'on rapproche cette lettre simple et ferme de la 

;i)Ca»i., lib. ll.rpisl. ^t. 
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lolire à Tliéonius cîlée ci-dessus, on satlaiissUôl ce. qui 
revient à Théodoric dans la corrèspondance et ce «jui 
revient à (jissiodore. 

Maintenant comme des divers niiiriages qui eurent 
lien dan& la famille de Théodoric celui de sa fille Ama- 
lasuinthe est le seul dont la date soit certaine, nous 
«vons cm devoir grouper les autr^ en peu de mois. 

On le sait, Théodoric avait eu deux fdles avantson 
mariage. Il maria l'nne d'elle, Oslrogolhe, à Stgis- 
mond. Bis de Gondch.iiid, roi des Ikiui^ignoBs, au- ' 
quel il envoya quelque temps après ime' clepsydre .et ua 
cadran solaire. 

0 Que votre patrie, lui écrivait-il à ce propos, pos- 
sède ce que vous avez admiré da ns^ine âtê romaine. 
Il convient que nou!$ vousf^ons p^rt de ce que nous 
possédons noufi-mémee, puisque qoiis sommes unis 
par les liens de la parenté. Que la Bour^o^ne se fami- 
liarise sous votre règne avec ces inventions nierseii- 
leuses, et qu'elle appreflne à rendre grùce :i l'unliquito- 
Ce pays dépouillé par vos soins de ses ciniliiiiies 
d'autrefois, et voyant la prudence de son roi, désire 
naturellement posséder les ouvrages des suges. Cet 
instrument dislingue les ntomenls dujour,il marque 
exactement les heures, sans quoi tout se confond dans 
la vie humaine; les bétes ne connaissent l'heure qu'à 
leur ventre qui crie la f^im (i)- " 

Theudigothe, l'autre fille naturelle de Théodoric, 

(i) Cl»., lib.-V, i^iist. I. 
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r\Mm'^.i Mari.- li, mi des \ i>i-otlis, c[ ,1,- oi- iii;(n;i-f 
. n;u|.iit Amahiric. 1.;. Mvi.r .!<■ ■|l.,'.Kloric, <lnv,.nu.- 
veiivu, tiious:» 'l'Iinisiinoinl, r<ii dci; \ ;(inLl;ilf>, \ i-u\' lui- 
même, el eut de lui 'Hiéodal, roi plus Inrd. AinaliiCrède 
reçut en dot celte partie de la Sicile qui ci.iiii]ircnd le 
promontoire deLilybée et une gardedesix iiiilleGotlis 
commandée par des officiers de dioix (t). Dans une 
Jetlre contemporaine d'im différend av«c Thrasimond, 
Tliéodoric [iJiHe de xi sœur comme d'une femme ver- 
tueuse el linbile dans le ^oiivcrneiiietH tv.'i. Thrnsi- 
iniind eiivoja en retour de riclies préscrirs i'i son Ijeau- 
fnVe, entre anlresdes ejiéesd'nn Iravail précieux ; 

1 Kl les sont si ])ien polies, lui l'crivil Tliéodoric, 
qu'elles renvoient fidèlement son image à celui qui les 
regarde; les tranclumis en sont adroits, qu'ils sem- 
blent fondus ]iliit<it que faits à la lime : le milieu en 
esl \erniiri[!éa\ce un art exquis; la lumière et l'ombre 
s'v jouent île manière à simuler des couleurs variées. 
<''est\olre piurre à emoudre, c'est voire excellente 
pondre à fourbir le métal qui font ces mimclesl Ces 
armes sortent dcs'mains de Vulcain, elles ne sont pas 
l'ouvrage des liommes. » 

Tliéodoric annonce alors l'envoi d'armes de ses 
fabriques, et il ajoute : a Le del nous donne In con- 
corde, afin que nos deux nations n'en Rissent qu'une 
«t que nous puissions nous rendre de mutuels 
vices. » 

(0 Pracoiic, r/e Brlfoiuad., Ub. 1, c. 8. 
(1) Cass., Iil>. V. qii»!. (î, i. 
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De non premier ninrinfie Aiiiiilnfrède avuil une lille, 
noitiiiiée Aitiiilaberge , qui épousa Heniiuiirreil, roi <le^ 
ThuringpSjeldonlThéodoricfaîtdansunr dps<îs letires 
lin éloge que celle princesse cess;i promploinent de 
mériter. Jamais on ne vit tniejix le peu de tas qu'il 
Taut faire des alliances poliiiqiies, toutes tournèrent 
mal : Théodoric eut à se plaindre gravement de ses 
beaux-frères et de ses gendres , son neveu par alliance. 
Heriuinifred aussi Ineii que 'Miéodat son neveu piir le 
sang, cl i! eul à Houteiiir \u\c- pierre difficile contre 
Clovis son beau-père. Les princes parents n'entretien- 
nent presque jamais les uns pour les autres que des 
sentimenls hostiles, et le jilus souvent ils né s'unissent 
que pour opprimer quelqu'un d'entre eux ; le trône 
abolit les penchants naturels, et les maisons royales 
sont toujours prêles à sévir contre elles-mêmes. 

CependnnI la mission de Festus ^iijcr n'aboulissait 

soins d'Ariadnc, avait trouvé les passions relii^ieiiscs 
surexcitées par la question de rHénolitpie, une snrli^ 
de profession de foi inventée par Ie 'patri:irdjc Atca- 
cius. Peut-être Anastase, saisissant celte occasion de 
faire sî|;ner l'Hénotique au clei^ romain, moyennant 
l'influence 'de Théodoric, voulait-il lui rendre à ce 
prix rir)vestitiire du royaume d'Italie. Sans trop s'oc- 
cuper de ce (|ui se passait à Constantinople, Tliéodo- 
ric gouvernail. 

C'est aux premières années de son règneque se rap- 
porte un fuit re^retLiUe. Théodoric, ayant appris que 
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tlaiis LUI :iccés (ic zèle un officier de sa maison, .iiiquel 
il élail fort ntlaclié, avait eciibrassé l'ariiinisme de ca- 
tholique qu'il L'taii, lui aurait fait trancher aussitôt fa 
téte, après lui avoir dît ; s Comment toi, qui n'es pas 
resté fidèle à Keii, serais-tu fidèle à un homme? > 
Mentionné pour la première fois par tin (îcrivain(i) 
qui qualifie Tliéodoric « d'Arrio^LTi «, cot ;icle sau- 
vage est rapporté presque mot pour mot par deux 
îuilrcs auteurs, dont Tun (2) appelle aussi Théodoric 
«Africain H et dont la 11 Ire (3) dit formellement qu'il 
fut n gouverneurde l'Afrique ». 

La décollation du « diacre » n'est donc-pas attestée 
d'une manière authentique, et d'ailleursjl convient 
de ne pas s'attacher à fci signification ecclésiastique du 
mot diacre, vu que le mot grec eliakonos signifia pri- 
niilivemcnt serviteur, envoyé, ministre. En somme, 
comme Théophano et' Zonaras n'ont fait qtic copier 
Théodorus, selon la coutume invétérée des écrivains 
ecclésiastiques du moyen âge, Théodorus est \e seul 
garantdéoa qu'ilavance> el, enprenantThéodoiicpour 
un A&îcain, il montre une insigne ignorance stir la- 
quelle les deux autres n'ont fait que renchérir. Néan- 

(il ncix/m:.i Irili,!, p. 'j'h X. 
■(ï) Thmiihanc, p. liïB. 

(JjZoïmnis I. II, |>, 55, A. Clînion, t. II, p. a donnr le texte 
giri' de CCS trois aulFurs. Tandis qu'Adrien de Valois svaue ne pouvoir 
«'expliquer en "rien Iciurnom d'Africain appliqué il Tbéodotic , Clinlon 
au^ott qne Theodonu avait éctlt. dod 'li^fpn, nuit %piijfpuv, c'ot-à' 
dire Kdateur d'Arins. Le nmul auteur du Paili romani a'aoloHM en. 
crbd'nn texte deStridas où )es arfenjwat appeMs ïpijfjw»;. 
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moins, ffuaiid ona cliidit-deprésiiî ciir.icltTndc riii:i)- 
doric, quand on a vu avec «gitelle insouciance il %ers:iit 
lesangluiniain; quand ce lugubre épisode, loin d'èln; 
sans analogue , ne précéda (jue de peu d'années une 
exéculion de la iiiêiiie nature el d'autant plus criante 
qu'elle élait destinée à ramener les juges ati sentiment 
de leurs devoirs, on n'ose pas se prononcer formelle- 
ment contre le récit de Théodorus, on est même lenlé 
de l'adopter comme vr;ii 'i). S'il pi'rl voulu diri^tr iiiio 
accusalion conirc Tliéodoric, n: n'est ji^is <lf celte ma- 
nière que Théodorus s'y fiilpris, car danssii pensée ce 
Irait lionorait sans doute infiniment le nouveau roi 
d'Ilalie. Quanta nous, nous serions tentés de voirlàune 
llnUcrie de Tliéodoric envers le clergé et, si l'on veut, 
la promesse non-setdemenl de s'abstenir de bannir le' 
pr(wélylisine arien de sa politique, mais de réprimer 
noiamment loiile tenlalive de celte nature. 

Bien que pnr la suite les relations de Tliéodoric a\ec 
les évéques aient pris tout à coup un caractère marifué 
d'hostilité, Théodoric dès le début de son règne clier- 
dia à se concilier les bonnes grâces de l'Église non 
moins par une constante déférence envers ses repré- 
sentants que [lar des lar^eraes réitérées. Un moment 
on put croire que cette .difficile entente était opérée. 

(0 Bien lies siccl» après, uaaut^ lurbarc, étant kAnvcrs pour y étu- 
dier l'art du construdcHT de tuvires, ealcndil parler d'uoe machine à 
écartffcr qoi fooct ionnaït en pcriéction, et demanda au bonrfucoHatre de- 
là taire Tonetioiuisr à l'iDlUot. ■ Il n'y ■ pas un seul condamné pour 
le mamenl , > répondit le magislnil. • Prenez un de mes hommes, • 
l'ccria le bai'liare. On l'appelle aujourd'hui Pierre le GraiiJ. 
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lïcs smices remliis p;ir le roi d'Italie ii b papauté, 
qui li's rcriiiuiiil IniiHemeiit, tout en irmiiilen.mt ses 
prérogatives, des paroles cordiales sinctTement échan- 
gées donnèrent ;i espérer fjii'iin des principaux obs- 
Licles «lui s'opposaiciiL k la fusion des deux peuples 
tendrait plutôt à disparaître. Ce n'était qu'une vaine 
apparence, mais vieo n'avait coûté à Théodoric pour 
l'obtenir. 

Nous rcscr\anf de définir phLs tiird les véritables 
relations de Théodoric et du sénat, nous constaterons 
seulement ici c|uc le roi lénLoit;na des l'^ards soutenus 
il celte assemblée décime. (Juel(|iies actes de clémence 
et de bonne polilicjiic sii,'ri;dèront ecUe période, par 
exemple, la cunlirinaliim de la donation faite par 
Odoacre à Itornuins A»siislule et à sa fanûQe (i). 
Élranije destitiée (|iie celle du dernier empereur d'Oc- 
ddent, couronné encore enfant par Oreste en ^-jo, 
détrôné l'année suivante par Odoacre, et vivant Iran- 
quilleiiient aii milieu des révolutions d'Italie dans une 
villa iiiagnilique avec une pension qu'il touchait déjà 
depuis plus de vingt ans, an admettant, comme tout 
l'indique , que Théodoric lui ait écrit vers 5oo [ Un ne 
sait an juste à quelle époque mourut Romulus All^l8- 
tule, qui, par une autre singularité, accepta sa nouvelle 
fortune en philosophe, et ne vit en Odoacre qu'un 
bienfaiteur. Enfin sa, lettre à Zénon accuse, avec un 
rare désintéressement, un certain sens politique, et il 

(OC*»., lib. ni,cpal. 3S. 
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y avilit peut-être l'étolTe d'un liomiue reniarquaLIe 
dans Tenant qui fut le dernier des empereurs romains 
d'Occident. 

Nous i^ssaycrons m;iinten;nit de c;ir;iclériser le rcpic 
di; Tlukidoric ('ii groupant ici d'assez, iioiiibreuv (rails 
de sa correspondance, sans avoir égard it la date 
probable des lettres auxquelles nous les empriinle- 
rons. La chrondlo^edu recueil de Cassiodore ne peut 
être établie que pour un noipbre assez restreinl de 
lettres qui font alkiàon à des Taits plus ou moins con- 
nus, et telles sont les pages qu'on va lire que peu im- 
porte l'aiinéeoii cilcsonlélé écrites. Quelques- unes of- 
frent un caractère tout ïrilitiie devaiit lequel nous 
n'avons pas reculé, croyant que la dignité de l'iiis- 
toire n'a pas à soiiffrir du côté familier des cboses, 
lorsqu'il peint une situation; iinroi s'ocoupant du bon- 
heur de ses sujets et cultivant les arts de la paix n'est 
pas moins digne d'atteution cjne sur les clianips de ba- 
taille. C'est le beau coté du lablcau qu'on va voir, 
cl c'est seulement lorsqu'on aura vu l'autre qu'on 
pourra se former une juste idée du règne de Tliéodo- 
ric, au quel, toute réserve faite, on nesaurail refuser un 
caractère marqué d'élévation. Incessamment préoc- 
cupé de la question de justice, Tbéodoric ne cessa dc 
prêter une oreille attentive à la -voix des opprimés; 
personne ne porta plus haut que lui le sentiment de la 
dignité humaine : 

H Nous avons grandement à cœur, écrivait-ili' de 
proléger lotit le monde, et fceiix-là siirtoiil qui sont 
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CHAPITRE III. 1K3 

iiii';i|);iblis lit; se proléger eiix-iiiêiiiG!j, Nous ne tioii- 
(Irimscii (*(|iiililjre hi bii lance de la justice que sï nous 
jirclons aide liu\ faibles et si nous savons imprimer la 
iTaiiile :iu\ iiisylciits o[i))resscurs des pelils enfants. 
Or, Vf'-iiantius, tuteur de l'iutïauus, esl \enn nous dire 
en pleurant que Néolérius, oublieux de l'amour fra- 
ternel, a dilapidé, dans une fureur sacrilège, les biens 
dti petit. Nous en avons été profondement ^mu ; nous 
ne voulons pas que nos largesses, ([ni doivent sub- 
sisler coirniie un inoiuinienl de noire pii'lé , soient 
usurpées [lar des pré\arica!eurs. Que Ion zi'le, ron- 
linné par nos ordres, si le cou[>;d>le n'a p;isde défense 
raisonnable à présenter, oblieuue donc sans délai du- 
dit Néotérius la rcslitulion à laquelle l'iuiianus a droit. 
Si le détenteur actuel des biens vendus soulève des 
objections, qu'il accomplisse au préalable les forma- 
lilés lépiiles, rt <|u'il se baie de se présenter h notre 
Iribniial, à cf/lU' ilii i|[i'avant pris eonnaissjuice de ses 
allét;alions nous juf^ions en éi[iiilé selon notre cou- 
limicC).. 

On retrouve dans la correspondance le nom dePlu- 
lianus, investi de hautes dignités, mais nous citerions 
au besoin plusieurs lel[res attestant que d'autres enfants 
furent l'objet des mêmes soins de la part de.Théodoric 
et qu'il atlaclinit la plus grande importance à la bonne 
gestion des |>ieus des mineurs. Nous avons clioisi celle 
lettre à cause de l'émotion même qu'elle respire et qui la 



[l)<:ai»., tib. t,q)itt. 8, 
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rend d'autant plus inleress^inte. Theodoric, dans inie 
de ces lettres (jui avaient furce dectils, iibolit en le 
stigmatisant nn ns;it,'e qni dcpitis de longues années 
s'était introduit dans la Canijianie et le Siirnninni : les 
débiteurs insolvables étaient tonus do donner leur per- 
sonne en fflge, et souvent ils s'offraient d'eux-mêmes 
il l'esclavage, aimant mieux passer de la condition 
d'hommes libres à celte d'esclaves que d'être pUis 
longtemps en butte auï i>bscssi<i[is de knirs crt'anciors. 

B II est liontenx qu'en jinVi-rifi^ du dniil public, 
un laisse se produire les Kii'riiits (!(■;, inriiiilii's i)ri\c''(^s; 
il n'appartient pas à des esprils éfjnn's par les inait- 
vaises passions il'ètre leurs projHvs jiigfs. l^>s pas- 
sions exaspérées nous privent de noire bon sens, »H 
quiconque ne songe qu'à se venger perd le seçtïment. 
de la modération. Le respect des lois vetit que per>- 
sonne ne fasse spontanément usage de la lùrce en 
quoi que ce soit. En quoi la paix. difTérera-t-elle de lu 
iîuerrc si les procès se terminent par la violence? Or- 
nons avons appris que dans les provinces de Ginipa- 
nie et de Sanniinni quelques personnes, an mépris 
de la loi, ont été jusqu'à se donner en gage de leurs, 
dettes, et que cet usage s'est Tepandu, coinme s'it eût 
été autorisé par un édît. Des cT&mâers ont exigé ce 
sacrifice impie de leurs débiteurs. ' C'est avions de 
faire cesser de pareils désordres. Que votre pouvoir 
consulaire agisse donc aussitôt ; &ites savoir sous 1» 
forme d'im édît que quiconque usera de ce moyen 
sera privéde tout droilau remboursement delà dette, 
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en iiièiiie iciups qu'il est et demeure interdit à qui' 
(|iie ce soit d'aller spontanément au-devant d'un pa- 
reil arrangement (i).o 

Le soin de Li dignité personnelle fut une de ces 
f|iialités qui distinguèrent Théodoric; niais lit encore 
nous devons' constater qu'il ne fit que suivre l'impulr 
sion venue de CoDStanlinople et se conformer à la 
législaUon romaine. Une loi seinlilnblc avait été pro- 
mulguée par Zenon (2). Signalons en passant une 
nouvelle preuve de l'atlenlioii suiilonue i|uc Tliéodo- 
rlc accordait au\ pères de fjniillo : 

Il \rcliil:i[iiî:i, rciLinii^ dl^ l];Hilf iiaissauce,se |)l;iint 
(iii niiiUieur qui rnijipe si>ii pclit-iils (les aïeules ont 
toujours pour leurs petits-enianls .une tendresse Irès- 
vive et les entourent de soins attentifs), et elle nous 
dit qu'/ïllliéria , sa bru, au mépris de la mémoire de 
son premier mari, a convolé en secondes noces avec 
un certain Libérius. Elle ajoute que, pour mettre sa 
nouvelle maison sur un ^nd pied, .^tliéria teudmit à 
compromettre la ibrtuuetle son fils (3). » 

Tbéodorîc lïuil en dijlf^gnant la connaissance de la 
cause à trois liommes honorables qui entendront les 
parties et rendront le jugement en présence des saints 
Évangiles et aux termes de la loi. Lisons maintenant 
cette lettre écrite à propos d'un (ils accusé d'avoir levé 
la main sur son père : 

(l)CaM.,lib.IV, efiau 10. 

U) Lib. n. IiuUdîm, Novdics, 54, tVt. 

0) Lib. IV, cpial. i3. ■ 



156 THéODORIC. 

« I.cs lois Iniiiiaiiics iirr prruiclli'ut pas qu'un fils 

pclils des bêtes fam us suiïfjiLliL'iirs pan-nls; la liraiiclii; 
ne se sépare pas du Ironc; la vîs'nf inut en sl- Jt'- 
ployadt reste fidèle au cep; eli quoi! t'Iiointnc se 
révolte contre son pèrell^ cnfanu, on les nourrit 
de- son lait, on iravallle pour eux, c'est pour eux 
qu'on s'enricliit; et quand les pères, qui en aurnient 
assez pour eux-mêmes, veulent ac^juérîr encore, ce 
sont les enfants qui sont coupalilcs. () dnnltnir ! 
nous ne iiifTileroiis pas l'anKiiir de ceux pour qui 
nous Siuirious mourir. Juscpraux leriipêtcs de la mer 
en fureur, le père ljra\o tout pour laisser un plus 
riclie liéritaiîe à sa- postérité. Les oiseaux eux-mêmes, 
dont toute la vie se passe à manger, ne se souillent 
pas d'une pareille taclie. La cigogne, lorsque ses pa- 

cliaufrc sous Ms pluiurs, I.;, prrdriv couv,. les o'ufs 
perdus, pour réparer par l'adoplinn les luallifurs des 
orphelins; bientôt, quand lesjeunespremienleonfiiincc 
à marclier, ils vont aux cliamps aVcc leur nourrice. 
Que doivent faire les hommes, quand ils voient aux 
oiseaux tant de piété? Appelez doncà votre tribunnï oe 
Romulus dont le noir forfait a souillé le nom romain, 
et, s'il est vrai tpi'il ait frappé son père, cpi'im fe pu- 
nisse aiissilol .j";. " 

Les travaux publics reçnrenl imuK'dialcmenl une 

(i)Cds., IU). Uf^itt. i. 
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impulsion nouvelle, et Tlivodoric, sacliant combien 
l'oisiveté éluit dangereuse pour les Goths, voulut qu'ils 
donnassent le chnnge à leur turbulente aclivilé en In 
tournant vers d'iiulrps objels que la guerre. 1! ordontiii 
donc à qiiiconqiii; d'entre eux avait dans son champ 
des pierres li bLiûr de les porter dans Ira villes et siir- 
IniLt à lt:i\c[iiie pour la restauration d'nn temple 
d'Hercule, dont on avait fait une b;isi!i<[ue, .suivant 
la coutume du temps. Ces restaurations s'étendaient 
à toutes les villes et aux monuments d'utilité publique 

« 11 convient au prinrr , érrivail Tli<'o(lnric au pré- 
fet de la \1IU; de Itmi»., d,: m' rien ii<'-lii;(T de ,e qui 
peut auyiiic'iifer la spli'iidcur de la répiiMiijue; il est 
vraiment dî^ue de lui d'orner son royaume de palais 
et d'édifices. (lardons-nons bien de nous montrer sur 
ce point iiiférieur aux anciens , dont le bonheur des 
temps nous fait les égaux. C'est pourquoi nous avons 
entrepris des travaux considérables dans la basilique 
d'Hercule à Ravenne conformément au bref ci-joint ; 
envoie-nous donc de Itotne d'habile» ouvriers, qui 
sachent bien -joindre les morceaux et représenter les 
divers objets de la nature en entremêlant habilement 
les veines du marbre. La nature, que l'art sache la 
vaincre; <|ue la surface multicolore des mosaïques 
peigne agréablement aux yeux des figures variées (i). •> 

Longtemps avant cette époque l'art de la mosaïque 



(i)n>!i.v, nu. V.rplM. aS, r> 



158 Tn^i>Oiil<^ 
f-lait praliqué avec succès en Orient, où il pamil êlrç 
né. Ce' fut en Italie qu'il anïva à une p^Fection qui 
en égala les productions à celle de la peinliire. 

Les deux urcliitectes Hivoris df TlK'ndoHc s'rijipp- 
laientranAioêsiiiset r;iulre Daniel ; il .'■omit an [irc- 
rnier pour lui donner des instructions détaillées stir 
la restauration d'une Tonlaine monumentale destinée 
à rerroidir des eaux cnratives, niais trop chaudes pour 
être employées telles quelles, (jassiodore (cesclioses-lîi 
étaient de sa; compétence) décrit minutieusenienl 
l'aspect de la fonlnine, et le système de conduits sou- 
terrains il dis|insfr ]i;Tr rardiiti'clc en vue du ré- 
siilliità oljlciiii- cl dans les Icm-s circuits desquels la 
température de l'euu baissât peu à peu. 

A Daniel Théodoric ordonne de créer à Ravenne 
une sorte de Campo-Santo , c'est-à-dire de construire 
des voûtes, où l'on puisse conserver sans les mettre 
en terre les corps de ceux qu'on a perdus, ce qui 
n'est pas une médiocre consolation pour cens qui 
restent; de. cciw façon , alors que les inios sont sorties 
de ce nioiidi' , les restes chéris qui siibsislenl mus elles 
ne sont point abandonnés. Souvent aussi des mar- 
cliands éliontés rançonnent la douleiir et font profit 
de la mort. Dorénavant une pareille spéculation 
n'aura plus lîeu , et les niallieureiix n'auront plus à ' 
subir de pareilles dépenses an milieu des pleurs que 
leur arrache leur deuil; poussés par une piété funeste, 
ils n'en seront plus réduits à dilapider leur patrimoine 
pour les morts, ou à voir les corps de ceux qu'ils ont 
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uimés jetés ilaiiii iiiiu fusse s;ins lionnoiirii leur grand 
regret (i). 

Suivant line ()arolecélèhrG, la grande propriéié iivaîi 
«■te une des Cimsesdeluruîne de l'Italie liiCiT'i'u/i» /in - 
{/iikreIl<iliaiiij,eHi}A[§rvliï perle de di-iiMiei .sde leurs 
biens, l'un sous Udoacre, l'antre sous Tlu'oduric, les 
nobles avaient encore des possessions territoriales 
immenses. Aussi, laissant le séjour des villes aux aven- 
turiers et aux pauvres qui pullulaient en dépit des 
lois sur la mendicité, ils vivaientàla campagne, au 
milieu d'un luxe qu'ils n'auraient pu se procurer à 
Rome. C'éliiit surtout diiris le linilinrn que les villes 
étaient désertes; e'était vers le cliiiKit délirieu\ île 
celle contrée que les Roiiiaiii.s éiiiigriiïent, et le roi 
esKiya de réaf^ir contre ce lacheun état de clioses en 
rendant le séjour des villes aussi agréable que pos- 
sible. C'est du moins ainsi qu'il Taut expliquer l'at- 
tention qu'il apporta a régulariser les jeux âu cirque. 
^e pouvant supprimer la cause du mal sans enlever 
au\ villes et surlout à Itome un de leurs iillraits les 
plus puissimls, il cbercba à atténuer il s scandaleuses 
jrivalités des factions des Bleus et des Verls, qui avaient 
passé en Italie de Constandnople oîi elles furent à 
diverses reprises la cause de sàîeux embarras pour 
-les empereurs : 

« Il semble au pretuier abord qu'il soit peu digne 
d'un roi de !i'occuj)er des spectacles au milieu des 

(I) CiBs., (1b. II et IV, epiu. 3g et 19. 
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soins glorieux ilu gouvernomenl ; iii-uii moins nolro 
amour pour la république romaine est tel que nous 
n'h&itons pas à donner tous nos soins îi celte ques- 
tion, car nous estimons qu'il est de noire dignité dé 
lui èlTc ntilr en toute chose, r|Li:ind le bonheur des 
temps dispose les peuples à 1;l jtiie. Or noirs avons 
appris que lu liielion ilc^ l'.leiis ii f;ùi .l.-^.'n.'ivr les 
phiisirs publies en cunllils s;m;^lnnls. Mais pinil-ilêlre 
question depbislrs publies quund b Iranquillité pu- 
blique est troublée? Ce n'est pas aux vains propos 
de I» gaieté populiire que nous nous en prenons; on 
ne peut exiger de ceux qui Fréquentent les spectacles 
la contenance d'autant de Gâtons; c'est le germe de 
ces divisions pernicieuses que nous voulons extir- 
per(.).. 

l'nis il ordonne aux offieiers auxquels la lettre est 
adressée d'imposer aux spectateurs les pantomimes 
HellandiuE et Théodore, Tavorisés par la faction des 
Verts, et dont le talent est supérieur ii celui des 
favoris de la faelion des Bleus. Bientôt les Verts sont 
rudement admonestes à Inur lour. l'nis, c'est au Sénat 
que Théocloric s'adresse, et enlin au i])euple romain 
loni enliiT. l'elles éliiieul alors les préoccupations 
des Uotnaiiis. Mais l'iuteiilion qu'a^ait Tliéodorïc 
de repeupler les villes valait mieux que le moyen 
qu'il adopta, line autre lettre écrite plus tard prouve 
que le mal n'avait pas diminué. 

(i) CiNS., lili. I, e|iist. 20, 37, 3o, 3i. 
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u C'est aux bêles IUuve& de reclierclier la solitude 
des forêts, c'est à llhomme de chérir par-dessus tout 
les foyers. Les oiseaux doux volent de compagnie. La 
grive ati cri sonore aime à voyager en Iraiipes serrées, 
lien est de même des tendres colombes, ol ([iiiconque 
ne songe qu'à bien vivre ne cr;iinl pas dp vivre en 
société. Mais qu'arrivu-t-il en llalie? l^s piifanls sont 
instruits dans les aris libéraux, et c'est un moment 
même qu'ils seraient dignes du forum, qu'ils s'en, 
éloignent pour vivre à la campagne, oîi ils ne tar- 
dent pas à devenir incapables de la vie publique. Que 
l'érudit vive où la f;loirf? l'nttend; un linnime pru- 
dent ne dédaigne pas do fréqucnlrr ceiiv (]ui distri- 
buent ]» louango. Il est bonleuv que les nobles élè- 
vent leurs fifsau désert. Que les villes reprennent donc 
leur ancienne splendeur; que personne ne préfère 
tes plaisirs des champs aux murs illustrés par tes an- 
ciens (i). a 

Rien ne peindrait mieux la dégradation morale 

des clas.ses snpérîeurf^ ipie ces quelques lii,'nes dictées 
sods l'inspiraluin du moment el pour ainsi dire, 
ni irait). Ailleurs Tbéodoric, qui si souvent avait vu 
sévir la famine, se préoccupe de la question des cé- 
réales, dont il, restreint l'exportation au superflu de 
cbaqiie province : 

<' L'abon<lance des blés doit d'abord profiler à la 

(0 Cau., lib. VUl, epiï>l. 3i. Au uùiÈmc «èdc, te Tuse, à ta sailc 
d'un vojige eu France, «n diHit& peu prè» aolanl debi Dotdpue fnn- 
^iw, t. 4 ri ij, «fit. de Le Honnier. 



province oii ils ont imiri; çiir il est jiisle c|ue ia fé- 
condiié du sol profite aux habitants plulàt qu'aux 
marchands élrangendont la cupidité l'épuise. Cepen- 
dant on doit vendre ce qu'on a de trop; ne songeons 
.DIX besoins de l'étraDger qu'après avoir siilisHiit a\i\. 
nôtres. Que la magnificence fasse donc prévenir les 
gardes-côtes, en chaque localité, de n'avoir à laisser 
sortir aucun navire ûtran§;er sur charge de céréales 
avant que les aclials publics aient été assurés. » 
Nous lisons plus loin : 

« Nous sommes fort émus d'apprendre que les pro- 
visions de blé que votre chancelier avait coutume de 
nous déjiêcher en élé des rivages de Calabre et d'A- 
pulie ne sont point arrivées alors fjue voici venir 
l'automne. Quand le soleil revenant sur lui-même par- 
court le signe austral et change l'ordre de la nature, 
la mer devient orageuse, et c'est du nombre des 
pluies que certains mois ont pris leur nom (i). Que 
signifie ce retard? pourquoi de rapides navires ne 
sont-ils pas arrivés à destination par im si beau temps? 
Est-ce qu'au souille de l'Ausler, alors qu'il f;uil plier 
la voile, et favorisée par la lenteur des rames, l'éché- 
nide (3) ou la conque des Indes a mordu les Bancs 
du navire et interrompu sa marche? Alors la voîle 

nonus ^càmM mbrr. Ces! du moins ainsi cjnt Varron eipllquail les 
Doms des i|ua1re derniers mois de l'aTinée. 

, {3) En lalin rrnxora, pai»an qui élait oensé lier 1(3 oaiircs de ses 
plu (Pline, -Hiil. nat., lib. 111, (. i}. 11 en iuil de mtme de li sciiiqu* 
Ind» (Noies du P. «arcl). 



s'enfle, mais le vaisseau resic immobile ; c'en est fait . 
de la coune rapide, vent en poupe sous le ciel riant; 
nous voîctancréssans ancres; mais pour en finir avec 
la nature des poissons, pent-ètre les malelola des 
susdits navires ont-ils élé eiKlormis pur la torpille. 
Mais écliénide, torpiltes, conques marines, autant de 
fables ridicules! C'est de la mauvaise volonté de ces 
gens-là que vient le retard. Que Ta Grandeur, a la- 
quelle incombent spécialement de pareils soins, ait 
promptement raison de leur paresse. Que ia n^i- 
^nce de tes subordonnés ne concoure pas avec la 
mauvaise saison pour produire la famine (i). » 

Nous saiira-t-on mauvais gré d'avoir donné cet 
échantillon du stj'le administratif de l'époque? nous 
esp^ns te contraire. Voici quelques renseignemmb 
sur la maison du roi et sur b fiibricarïon des vins 
de prix : 

- « Le riche appareil de la table royale ne fait pas 
peu d'honneur à la république, par cette raison que 
ceux qui asûstent au service à litre de spectateurs ou 
de convives sont naturellement portes à supposer 
que les mets rares et tirés de contrées diverses vien- 
nent tous et sans exception des possessions du maître. 
Servir surlable ce que le pays produit, la chose est 
bonne pour un simple particulier; mais il n'en sau* 
rail être ainsi lorsqu'il s'agit d'un hanquet royal. 
Loin de là^ la table d'un roi doit être couverte de 



<i) Cau., Mb. I, q^ist. 34, 35, «a, 43, 44- 



plats loiijours noiiveaii:^ , propres a exciter l udiiiira- 
tton des convives. Qu'on serve en abondance et à 
tout prix'la carpe du Danube, le saumon du Rbin et 
l'énorme esturgeon; qu'on fasse venir de toute part 
des poissons savoureux.' Il faut qu'un roi mange de 
sorte que les ambassadeurs des* nations croient qu'il 
possède l'univers presque tout enlier. Il faiiL soigner 
particulièrement le service tirs \ins, n l'Italie on n 
de fins en abondance. Or le comte du patrimoine 
nous fait savoir que le vin à goût d'aclie (i) com- 
mence à diminuer dans les cuves- du roi ; et, comme 
toutes les villes doivent se fournir réciproquement Ce 
dont elles ont besoin, ordonnez à tous les proprié- 
taires de Vérone de vous rendre sans retard et a 
prix convenu les quanlilf's de \in qu'ils sont tenus 
de réserver pour le service du roi. C'est le meilleur 
de l'Italie, cette ville a le droit d'en être fière. Bien 
que la Grèce', habile dans tous les arts, se recom- 
mande par le produit de ses vignes, et qu'elle ex- 
celle à les parfumer de diverses odeurs, en y mêlant 
certaines espèces de la flore uiariiie, elle n'a rien à 
comparer au vin de Vérone. C'est un vin vrai- 
ment royal par la couleur et le goût; pn le dirait 
teint de pourpre, bien plus, exprimé de la pourpre 
même. Il est d'une, douceur suave, il fortifie, il 
engraisse ceu^ qui en font usage; on ne sait si c'est 
une cbair liquoreuse ou une boisson nourrissante 

(i) Ltt aneUni avalent coouune de paifiiaier leur* vins au moym de 
pUnic* o4arifrninlis, comme il al dit ptm bay 
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coinine b cliair. Voici comment on le recueille et le 
prépare : 

a Lorsqu'à l'aulomne on a choisi le* meilleures 
grappes de la vendange, on les suspend à des Ireilles 
couvertes, le jus restant dans son enveloppe nalurelle, 
la peau du grain. Il sèche en vieillissant, élimine les 
parties inutiles du suc et devient extrêmement doux..' 
Gela dure jusqu'au mois de décembre , c'est-à-dîre au 
moment où t'hiver commence à f»ire couler ta gruppe. 
On ne la foule pas avec les pieds; il ne s'y mêle au- 
cun corps étranger; mais on aide à l'exsudation du 
grain d'une manière convcnalile. Celte opération 
ne doit être l'aile que luni(iuc l'hiver a glacé les- 
eaux. Alors le raisin distille des gouttes pareilles aux 
peries (i). j> 

Théedoric attachait le' phis grand prix à la conser- 
vation des objets d'art. Une statue d'airain ayant été 
volée dans ta ville de CJôme, le roi la fît recliert^er 

avec- soin. 

a 11 est vraiment trop pénible de voir disparaître 
les créations de l'art antique, alors même que nous 
nous efforçons d'orner et d'embellir les villes de notre 
royaume. Nous t'ordonnons donc de fbife rechercher 
par tous les moyens possibles cette statue d'niraîn 
.t|iii relisait l'onienient <lc la ville de Côiiie et qui a 
«iispurii, .lo t'aiilnri^o à proriioUrf cciil iViis d'or à 
celui qui révélera l'auteur de cet acte siicrilégc. Puisse 

':or.as>.,tib.Xll, Fi^t. 4. 
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cette promesse de notre Sérénité inviter à parier cenx 
qui n'osent le &ire! Tu fer3s donc publier l'édit 
que nous t'envoyons. Si néanmoins l'auteur du vol 
reste inconnu, rassemble les ouvriers de la ville et des 
lieux circoBivoisins, et lùclie d'obtenir d'eux une révé- 
lation par la terreur que tu sauras leur inspirer. Ce 
* ne sont pas les premiers venus qui ont pu renverser 
cette statue et l'emporter, il a Tallu des hommes ac- 
ooutumés à cessortes d'opérations (i). » 

Lisons encore cette lettre adresséeàAi^lîcus, fN^et 
de Rome : 

'I Nous sommes continuellement préoccupé du 
ïoin de la ville de Rome. liien n'est plus digne de 
notre attention que de faire réparer ceux de ses monu- 
ments que le temps a endommagés. C'est pourquoi 
nous avons dirigé vers ton illustre Sublimité Jean, 
Homme remarquable , chargé d'iaspedelr ces magnifi- 
ques ^uta de la ville de Rome, qui frappent l'é- 
tranger d'une admiration vobine de la stupeur, et tels, 
qu'aucune ville au ntondc n'en possède de semblables. 
Tu vois là des fleuves couler ù pleins ilols comme en- 
fermés dans une inonlajiue , et sur lest|uels des bar- 
ques constniiles exprès iiiivignenl a\ec précaution 
pour éviter un iiaufrii^e qui ne serait ]>as moins ter- 
rible qu'un naufrage en mer. Oui, Rome est une vill» 
umque au monde. Quelle ville oserait lutter contre les 
splendeurs viables d'une cité qui caclie de .semblables 

(0 Cut., lib. II, ejMil. 35. 
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■Ulirveilles dans les profondeurs du sol on elle s'é- 
lève (i) ! » 

Nous touchons à l'époque du voyage de Hiéodoric 
à Roww , mais avant de le raconter nous croyons de- 
voir entrer dans qiiel(jues considérations sur les cvë- 
nenients qui s'y rattachent. Il est indispensahie de 
savoir et quelle était alors l'oi^driisaliun du clergé 
clirélien dont le chef était à Rouie, cL d'où vinrent 
[es dissentimen'U qui avaient récemtnent jeté le 
trouble dans l'Oise. 

Nous n'avons ni à nous étendre sur les développe- 
ments du dirisliiniisnie considérés au point de vue de 
la méthode historique , nt à retracer tes ahemitions 
lUcbeusesoù l'ardeur d'une foi désordonnée jela les 
moines d'Urient. Cm fut l'époque uii Siiiiéou Slylile 
passa sa vie enchaîné par na pied sur le haut d'une 
colonne dont on augmentait tous les ans la hauteur; 
l'époque où^ en haioe des raffinements de la toilette 
romaine , on crut voir dans ime malpropreté sordide 
un moyen de sanctirication ; où, dans l'cntmincnient 
d'une réaction irréfléchie contre le sunsLialLsitie des 
païens, le mariage lui-même fut frappé de réproba- 
tion par les pères. Lue de leurs théories favorites 
était que, si Adam eut persisté dans l'obéissance qu'il 
devait au Créateur, celui-ci eût pourvu par d'autres 
intH^ens à la ye|Hwduction dé la race hiun&ine, et 
ce Tut vers le même temps qu'Oiigène, dit Tille- 



(i) Ou*., Kb. m, r[ritl.3a. 
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iiioiil, R eut l'indiscrélion de se faire eunuque i>. Bien 
que l'Kglisc romaine ait proclamé la supiTioriU; du 
célibnt, elle .1 fait du maiiage un sacrement, mak 
le calliolicisme n'en a pas moins conservé quelque 
trace des inflijiences qui daminèreot aloi^s , et mena- 
.cèrent de transforaier en un fanalisine destructeur 
de toute société cette nouvelle t'volution de l'esprit 
reli^eux. 

Une heureuse réaction prévint résultat et le cliris- 
tianisme se répandit promplement en Occident. 

L'empire romain avait vu naître avec indifférence la 
reli^n clirétienne, mais quand elle se rapprocha de 
Itome il' s'en inquiéta , et ce fut a Rome que k des- 
truction du christianisme fut jurée. Le seul noui de 
chrétien excitait la fureur des Romuiiis, et ils impit- 
laienl au ohnslianisnif tous les cnnies ([iii [xiuvaient 
le rendre odieux. Les chrétiens étaient accusés de 
tueir les en&nts et de les manger, en vertu de leur 
rite; on répandait le bruit que dans leurs réunions 
secrètes ils se livraient aux excès de la débauche la 
plus révoltante. Ceux dont les mœurs étaient à Tabri 
de tout soupçon étaient représentés comme les dé- 
tracteurs de ces dieux auxquels personne ne croyait 
plus; ils refusaient aux empereurs le respect qui leur 
était dû, ils voulaient délniire le droit romain, c'é- 
taient des alliées sacrilèges , des perturbateurs d'États. 
C'est pour ces raisons que les empereurs commencèrent 
ù les persécuter, et unedes persécutions les plus terribles 
eut lieu sous Néron, qui les déclara ennemisde l'État et 
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du genre liuiuain, elies condamna à mort (i). Vingt- 
cinq évéques de Rome forent martyrisés. Un d'eux flé- 
cfaituainslant. "Le pontife Marcellinl, conduit en pré- 
sence desaulelsdes Gentils Rtsoiiimé parles bourreaux 
menaçants d'offrir l'tmccus auv \nu\ <lii'ii\, y ciinseii- 
tit, dominé parla crainte. Ensuite il su présenta à une 
réunion <l't;\Tques <{ui avait lieu alors dans ta Oim- 
panie et demanda à être puni. Le synode l'exempta 
de toute punition en comparant sa faute à celle de 
Pierre qui s'était repenti comme Harcellin se repentait. 
Marcellin revint à Rome, se présenta devant Dioclé- 
lien, lui reproclia en tenues violrntsses cruautés envers 
les cliréliens et fut envoyi; nu iii.irtyre i a 

Le temps n'était donc plus oii 1 empereur \li:\an(lre 
Sévère réunissait dans son oratoire le culte d'Ahraham, 
de Jésus-Clirist et d'Apollonius de Tlijane (i). Cet 
■esprit de tolérance, dont on a gralifié si souvent le pa- 
ganisme, s'était évanoui avec le péril, et la persécution 
contre, les chrétiens revêtait parfois des formes plus 
cruelles que les iiiorlcls supplices, Ai-'si les païens 
qui avaient des dirLlienncs parmi leurs esclaves affec- 
taient de les vendre à ces hommes sa^s num (juc les 
romains appelaient lenones. C'étaient ceux qui te- 
naient les maisons de prostitution et qui en se prêtant 
aux Diarchés de cette sorte satisfaisaient à la haine des 

(0 Suétone, M Ntnine, c. 16. Tidte Ui NfpRlùl comme • dc* geai 
«xécralilcs . (Annal. XV, m,). 
(1) Pktina, de gilUut el aclit summorum peHt^ean. In UamUiao. 
(3) Hitinrùi Aagiaia, p. ii3. 
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païens contre le cbrîstùinisnie, qu'ils se fluUuient d'a- 
vilir ainsi, c Une kn de Constantin tenta d'abolir ce 
trafic abominable en défendant sous les peines les 
plus sévères d'acheter des esclaves clirétiennes à qui 
que ce Tùt, excepté aux ecclénastiques et aux chrétiens 
de bon renom, qui les affranchissaient aussitôt (i). » 

Mais, si l'on eût laissé faire tes premiers évéques de 
Home et si in tradition de leur administration se fût 
perpétuée, le christianisme fût définitivement rentré 
dans sa véritable voie. Non moins reoommandables 
par la pureté de leur vie que par leur courage , plu- 
sieurs d'entre eux furedt aussi des esprits cultivés , et 
tous s'occupèrent exdusïvement de l'organisalion du 
culteet du maintien des bonnes mœurs. Léon défendh 
aux femmes d'entrer sans voile dans l'é^lî^ ; Ciel or- 
donna vingt-cinq diacres; Anaclet, n'giilarisa l'ordi- 
nation des évéques; Alexandre I ajouta quelques pa- 
roles k la messe; Taâme défendit ain. clercs de boire 
en public et d'admettre des esclaves dans le clergé; 
Silvesirc 1 se cachait dans tes gorges du Soraete ^ 
chanté par Horace , quand il fut appelé à l'évéché de 
Rome par Constantin, qu'il ibapttsa depuis. Dès la 
fondation de l'élise d'Occident un privilège incon- 
testé de suprématie s'attachait s L'évéché de Rome, 

(0 Cwi. r/nW.,lib. XVI, i. 8, I. I. . Comuniioi Imp. ron*lilulio 
in lenoncs L'Urisliaiurum mulïerura. • Godcfioy, dans Kmeicelkat com- 
mentaire, ajoute qut du lempi de uini Ambroix TaLus aluqui par 
ComUntiD Boteiatiit encore. L'â«éque de Milan cotupto ta nombre de» 
dEToin du prflre le nchal de cts viclimcir. 



Digilized by Cookie 



CIIAPlTRli III. 



171 



saus tjue cette suprématie résultât d'aucune constitu- 
tion. Il avait été'promptemeDt reconnu que la direc- 
tion ^néraie du clergé devait être confiée à un prêtre, 
et cette direction était échue naturellement à l'évéque 
de Rome. Sï beaucoup de provinces et de vjlles avaient 
des évéques, beaucoup d'autres étaient gouvernées 
par de simples prêtres. La hiàarchiesecomposait uni^ 
quement des évéques , des prêtres et des diacres, leurs 
ministres , mais qni , s'acquittflnt eh même temps du 
samt ministère, étaient oécessairemen t dans les ordres. 
Tout le clergé ne Taisait tltéoriquemenl qu'un corps 
dont révéqiie était la léle, les autres les membres; 
c'était, suivant la belle expressicin de saint Jurûme, le 
sénat de l'épiscopat, gouvernant avec lui l'Église. 

Même en faisant la part des désordres qui dès cette 
époque se produisirent au sein du clergé, oi), d'après 
le témoignage des écrivains ecclésiastiques eux-mêmes, 
la discorde et l'oi^^il l'emportèrent trop souvent sur 
la fraternité évangélique , cette oi^nisation simple et 
forte, si elle eût duré, n'eiit pas manqué de produire 
des résultats meilleurs que l'organisation (jui a pré- 
valu. L'écroulement du puganisniequï commença bien 
avant l'ère cbrétienne ne fut défmiiivenient accompli 
que longtemps après , puisqu'il avait encore des autels 
sous le régne de Théodose le Grand (i), et l'ébranle- 
ment moral de cette longue lutte entre les deux cultes 

(0 Cadtx TAeoJ., Ub. XVI, I. lo, t. 7 i • ÂdverNU SKriBcta Um- 
planim(|ito in kl ingrraïua). • Voir Mwi mima liv. ut Ut., lot* B, 9, 
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est facWe a concevoir. » Les honinies viviuil entre des 
persécutions sans nombre portatrat émle dans leurs 
yeux l'épouvante de Icnr ftme; c'est qu'outre les 
maux infinis qu'ils supportaient , il manquait à une 
bonne partie d'entre eii\ de pouvoir recourir à l'aide 
de Dieu, en (jui tous les malheureux ont coutume d'es- 
pérer; c'est (jue, ne sachant pour la phipart à quel 
Dieu ii^ de\aît:iit recourir, dénués de toute aide et de 
toute espérance, ils mouraient naïsérablement (i). a 
-Mais la religion n'étaitpas seule à changer; les mœurs, 
les lob, les noms chatigeaient aussi, en même temps 
f|ue des idiomes nouveaux s<^ fonnaîent des débris des 
langues (larlées jadis , et \':>\i ne sait i:r <|ui fût advmiH 
sans le chrislianisnie <|ui sut ï^Toupi'r l<?s populations 
diverses que la ruine du polythéisme laissait comme 
égarées dilnsle^ide, 

fiientôt tout un peuple de petites gens commen' 
cèrent à acquérir le privilège de régaTité dirétieone; 
l'Église s'ouvrît aux opprimés de l'ancien monde , à 
tous ces êtres avilis par le despotisme et l'esclavage , 
même aux criminels et aiix remmes de mauvaise vie 
qu'elle excellait à réhabiliter par le repentir; en géné- 
ra! la condition des Temmes, profondément modifiée 
déjà parla législationroniatne, se transforma sous l'in- 
fluenced'uncreligion qui parlaitaux cœurs etdontelles 
devaient être les prapagatrices les plus zélées. Quant 
aux esprits superficiels qui ont cru déprécier le chcis'- 



(i) Machiavel, Itlaru FhrealiHr. 
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lianisme en le rqirésentant comme s'étant recruté au 
début panrn les basses classes, ils en ont Taitle pins bel . 
éloge sans s'en douter. Tel fut le curactère des déve- 
loppemeitts du clirisliimistiie en Occident, où il s't'piirn 
dans les persécution!, et la puiivroté , c:n' les premiers 
évêques de Rome n'avaient pas niéiiic assez d'argent 
pour l'aumône. Supposer que rhiunilitéde leurfortune 
eût pu ne Eouflrir aucune ntk'ïnte serait une siippo»- 
tion vaine, car il était rationnel que l'iiccroissement du 
christianisme accrût proporliDiiiielleiiieul l;i coiidiiiim 
de ses mjnistrcs. Mais il est periiiis.de rc<;rclter que 
leur vue ;iit clianfîé d'objet , et qu'ils aioni hi s(m\ent 
ertiployé leur iidliieuce a de tout ;iiilres lins (|iie le 
gouvernement désunies. D'aUleurs cette niauvaise iiu- 
puluoa ne partit pas de Rome, qui au contraire y 
opposa longtemps une résistance instinctive. Tout le 
mal vint de Constantinople, ce fut là qu'il germa et 
grandit. . 

L'Église catholique, quia fini par absorber un grand 
nombre d'hérésies, se vit en présence de l'hérésie dès 
Al naissjince. Dés les premiers siècles du Christian isme 
les protestations rudimentaires de l'esprit d'examen 
contre la révélation se multiplièrent à l'infini , les- 
pinnls essentiels du dogme' Turent contxovenés pour 
ainsi dire avant d'avoir été fixés. La plus célèbre des 
premières hérésies est l'atianisine, qui motiva le cor- 
tnte de Nicée, où Constantin donna l'exemple d'im 
empereur présidant une asseitiblée toute religieuse et 
s'immîsçanl à une question de dogme. 
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a Lorsque les évéques furent arrivai, l'eiiipereur fit 
disposer dans le palais une vaste salleàvec des âégesen 
nombre suffisant, etc'estU que les membres du concile 
furent engagés à procéder à leurs détibémlians sur les 
questions proposées. L'empereur, nccompagnédequel- 
ques personnes seuiement, entra le dernier; sa lieaulé 
personnelle excita une admiration qu'augmenta son 
extrême niodeslie. l!n luimble tabouret avait été ré- 
servé pour lui au milieu de l'assemblée, et encore n'y 
prit'il place qu'après en avoir demandé la permii^n 
aux évéques, qui s'assirent alors autour de lui. » 

La scène est complète , le grand politique se sur- 
passe , il joue son rôle au naturel : on serait tenté 
d'oublier sa vanité, sou bypocrisie et- jusqu'aux meur- 
tres de son fils, de ses neveux et de sa femme, les 
trois premiers décapites, la dernière étoufTée dans Je 
bain. Tel fut Tbomme qui s'arrogeait le droit de dé- 
cider les questions de foi, qui le premio- mêla la po- 
litique à la religion, état de choses également funeste 
à l'une et a l'autre. Dès lors on verra l'Église et l'em- 
pire taniùt faire cause commune, tantôt s'attaquer 
avec une violence inouïe. Ainsi l'empire essayera plus 
tard de se foire de la papauté un docile instrument,, 
en l'induisant à sortir des vcnes évangéliques ; ainsi 

(0 Tliéodorel, lib. 1, c. 7, Ailritn dp Voloiî fait remarquer que t* 
paswgr rat tir^ cir la vie ili- Constaiilin par Eusèbe, qui assistait lui- 
même au concile , el qui, lommc beaucoup d'nulres, fuls-ispeflè d'arïa- 
nisme. Pour mitm dire, le coucilc lout entier ue uvail guère de quel 
rAté èiait It vénlè. et U Dunuétude donl il lit preuvi cnvm Ariun 
temUe indiquer qn1l ne Ie pondimm qn'i rtffrtt. 
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t'Ii^Use aclo|)tera ce système de conipromîs intéressés 
avec l'empire qui diminuera son prestige. 

Zenon ne suivit que trop bien l'exemple de Oms- 
taritin, en mêlant k tous les désordres du vice la 
pasûon de la ttiéolooie , et siirloiit en prenant parti 
ponr la doctrine d'Arcactiis, patriarclie de Constan- 
tïnople. Cette doctrine était-elie liérélique ? On no 
sait au juste. Si l'on excepte Évragiui qui docnie a»ec 
conviction la lettre et la contre-lettre de llasilis- 
eus sous lequel l'hérésie commença, puis le texte de 
l'Hénotique , dont le sens n'est pas facile à découvrir, 
les écrivains ecclésiasti(]iies paniisseni ne (Kis se sou- 
cier (le son iiiéier. linroniiis s'exprime siir ce snjel 
avec une obscurité calculée, imitée pur Fleiirv. Ce 
que nous croyons pouvoir dire de mieux, c'est que 
l'Hénotique était un acte d'union par lequel Zénon , 
assassin de son fils Léon auquel il avait succédé, 
prétendait remettre tonte chose en ordre dans l'IÉ- 
giise. 

Surl'auloritéd'Accacius, il présentaitcet instrument 
prétendu de pacifiCcUion à la si^'nulure des évéques et 
altacliaità l'obtenir une exlrénie importance. 

L'empereur Anastase prit aussi l'Hénotique à cœur, 
et fut excommunié entre 492 et 49f> par le pape Gé- 
lasc , pour qui la doctrine d'Accacius était décidément 
hérétique. Gêlase était un homme énergique et habile, 
qui sut'se faire aimer du peuple romaid en le déli- 
vrant de la famine par des mesures prises à propos. 
Anastase 11, son successeuir, se rapprocha de l'empe- 
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reiir An.istiise et |)ar conséquent d'Accacius , mais il 
mourut la deuxième année de son pontificat. 

Peut-être la dispute en fût-elle restée là, grâce à h 
mobilité d'esprit d'Anastase , un paysan d'Épire, dont 
nous avons indiqué les précédentes fonctions et qui 
était âgé de soixante ans lorsqu'il monta sur le tr6ne. 
Mais il y avait derrière Anastasp un enniiqiie nommé 
Amiintiiis, partisan de rHéunli(]uc et qui ne cessai! 
d'aigrir son maître contre les catholiques; ù la inorl 
du pape Anaslase II, l'empereur Anastaae mit donc 
tout eh œuvre pour obtenir ta nomination d'un pape 
qui fût ù sa discrétion. Peu lui importait qu'en dépit 
de la muraille dérisoire qu'il avait fait construire ù 
grands frais, les incursions des barbares devinssent de 
jour en jour pins menaçantes; la théologie l'absorluit 
jHtnr le moment. 

Pendant toute !a dnrée du Bas-Empire proprement 
dit les destinées de l'humanité furent entre les mains 
d'bommes nés dans une condidon vile et dénués de 
toute aptitude politique, et l'Occident allait sentir 
encore la funeste action deConstantinople. 

Tandis qu'une partie 'du clergé de Home élisait Sym- 
nwque à la hasiliqne (le Saint-Pierre, l'archiprélrc 
I-imrcnl était élu par les dissidents ii S;iinte-Marie 
(498). Cette double élection partagea la population 
en deux factions à pe» près égales en nombre , et qui 
en vinrent promptment aux mains; le sang coula, 
Pestus Niger , qui appartenait à l'empereur, soutenait 
étiergiquement la cause de Laurent, et les deux pré- 
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tendants furent ordonnés le même jour. Bientôt après 
ils en appelèrent au jugement de Théodoric et se ren- 
dirent ensemble à Ravenne. Tbéodoric, avec une pru- 
dence dont il devait plus tard s'écarlm- un moment, 
refusa de se mêlertle la querelle, décidant seulement 
que celui des deux qui avait obtenu le plus de suf- 
Froj^es tlail le vrai pape , el Sviiiniat|iic l'emporta kuf 
l.iuirent qui recul à titre de dédommagement l'évêché 
de Piocéra. De retour à Kome, Symiiiaque tint un sy- 
node où il se purgea des accusations portées contre 
lui, et qui (levaient bienlût se reproduire (i). 

Ces graves complications donnèrent à Ennodius 
l'occasion de déployer un grand talent de négociateur 
et de polémiste. Né d'une famille consulaire, luals 
pauvre, il avait rétiibli sa fortune p:ir un hnll.ml ma- 
riage. Sa femme étant entrée au couvent, il fut iioiiinn'r 
diacre de l'élise de Pavie. 11 défendit les notes du 
synode de 499 succès et sur l'ordre de Tbéodo- 
ric, qui Rit considéré comme ayant bien mérité de 
l'Eglise, il n'est pas sans inlérèt de le constater en 
pass;uit (a). Heureux d'avoir contribué à rétablir la 
pai\ dans l'I-^glise, Tliéodoric partit pour Rome, où 
sa présence était vivement désirée. 

Arrivé en Italie depuis onze ans, il n'en avait pas 
fallu davantage à Théodoric pour devenir d'iui avon- 

(i) Anoaym. yala.i Aouluiui. Bibtinih.; Agiicllû di Et^icnna; Ano- 
nimo Veronesc, Rtr. Italie, tcripl., t. III; Muialori, Jiinal., an. iijS- 
é 499- 

[i) Labhr, Omcilia, Nota Binii, t. TV, p. i36i. 

n 
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Uirier sans asile le priiici; ie plus [luissaiil do l'I'-iinipc; 
sa sagfsse avait achcM.' l iL'ttvre <le hoii couraj^c 11 
ne s'iilait trouvé inférieur ii aucun des devoirs de sa 
situation nouvelle , il s'était conduit en grand poli- 
Uque; il dut croire, et l'oa dut croire autour de lui 
qu'il était appelé à fonder un empire durable; les 
misères de l'Italie allaient finir, déjà (jiielqucs-unes 
de SCS plaies s'étaient cicatrisées; si cette supposition 
se fût réalisée, l'iiistoire de l'Europe aurait aujour- 
d'iiuiune tout autre face, et probablement elle joui- 
rait d'un état politique plus stable; il n'y a d'ailleurs 
qu'à couper court à toute conjecture sur ce point, 
aussi bien que sur tout autre point historique. 

Tliéodoric était alors dans toute la force de l'iige et 
dans tout l'éclat de son règne; il se croyait maître de 
la forUiiie rt il ne négligeait rien de ce qui pouvait 
ajouter 11 l'éclat extérieur dont il aimait à s'entourer 
C'est ainsi qu'il avait fait couronner d'or le lion d'or 
sur champ de gueules qui de tout lemps avait éciis- 
sonné son bouclier. Une légende allemande veut qu'il 
ait été le premier à prendre pour insigne le lion qui, 
dans le système symbolique des barbares, aurait passé' 
jusque-là pour l'emblème de la lâclielé ([). Mniscelle 
supposition tombe devant la description des armes 
d'Alaiilplic, premier roi des Visigotlis de la tiaule et 
d'F.spaj;ne : « Alaulplie , premier roi j;olli d'Espagne, 

(0 Les Gui lires avaient |)uur syinliote le taureau; li-s G/pides, un n«- 
' lire; les AlaïM, lea Bourguignuos et les Soctcs le chai; 1» Coths, !■ 
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Tut enseveli à I^rcelone dans la catliûdrale avec une 
épUaphe. Les armes que prirent ses successeurs sont 
^f^elées de trois barres noires sur champ d'or, 
d'un lion couronné d'or sur champ d'azur,«tdedeux 
lions, dont l'un de gueules sur champ d'ai^ent et 
l'aulrede gueules sur cliamp d'or (i). » 

On n'a sur la personne de Tlieodoric que peu de 
détails et encore sans grande ccrlitnde. Knnndiii.s, 
après avoir dit que Théodoric avait le regard calme , 
une [aille élevée et de belles mains, se résume en nous 
le donnant comme un miracle de la nature. Toutefois 
ses renseignements d'une forme Iiypn-boUque sont 
assez précis pour nous pmnetlre de croire exact le 
portrait qu'on a fait de lui ailleurs, sous le nom de 
Théodorîc de Vérone. Son affection pour celte ville 
est attestée par Ennodius , qui la nomme , dans le pa- 
négyrique, n ta Vérone». La force des places d'Italie 
tenait surtout alors aux cours d'eau qui les entou- 
raient : Pavie était défendue par le Tes^a et le P6; 
Bavenne par le Pô et les marais. 

Vérone était protégée de trois côtés par l'Adige, en 
même temps qu'elle était plus loin de la mer que Ra- 
venne, et Tliéodoric en avait répare les murs avec 
soin ; il y vécut souvent , il s'y retira en plus d'une 
circonstance : c'était de Vérone qu'il comptait faire la 
iKise d'une résistance à l'mvaàon, péril qui probable- 
ment le préoccupa toute sa vie. Dans divers ouvrages 

(OBoderigo Hautes Silbi LonluriB en Catalogo ttal de Eqfwnlu. 
p. g, M. an. i63y. 

11. 
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en gotli et on nilnjti^ind (jui l'onl pnrlic des niiiniiscrïls 
dits de la reine (.'/irisli/w^ le roi d'Italie est désigné 
sous le nom de Théodore de Vérone , v,l c'est a un de 
ces manuscrits que Péringskiold a emprunté le por- 
trait suivant de Théodoric : 

u It a le visage long et suffisamment large; de 
beaux yeux bleus surmontés de sourcils bruns; il a les 
cheveux fort beaux et les porle longs et arrangés avec 
art , c'est-à-dire légèrement Iressés et bouclés; il est 
imberbe, il a les épaules trcs-lar;:;es , les hrab ont \n 
grosseur du tronc des jeunes arbres et la dureié dehi 
pierre. La main estbien proportionnée , mais robuste ; 
' la taille est souple , les reins et les cuisses sont d'une 
puissance inouïe ; les pîeds sont bien faits, mais, la 
jambe élant Irès-forte , ils sont eux-mêmes très- 
fjrands. Il est en somme d'une force surbnmaine à 
laquelle rien ne résiste. Gai, doux, libéral, il aime à 
faire à ses amis des présents magnifiques en or, en 
aident ou pierres prédeuses, et il donneà qui lui de- 
mande (i). » 

D'après une des légendes qui commencèrent à cir- 
culer quand, à la suite de circonstances dont nous au- 
rons à nous occuper, le mécontentement public édalu, 
on doit croire que Théodoric aimait la chasse et l é- 
quitation, et même qu'il y excellait, car on disait 
qu'il avait à son service des démons sous la forme de 
chiens et de chevaux ou de piqueurs. Celte croyance 

(i) Uislaria J/'illiaonun , If, 1, ch. ill, in AnnolaUouihiu Periogs- 
kiold. 1x1 vitam Tfaernlarici, j>. uji. 
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fut exprimi'c d;ttis iiii l>;is-relicf -iciilplé en marbre 
sur lu façutte d'iLiie é^li^c (il. 'rii('oi.loric luï-méiiie 
nous a iaissé une cl esc ri pi ion (le?; clievanx de l'é- 
poqae qui indique un fin connaisseur. Ilermanfred 
lui ayant envoyé des clievaux à l'occasion de son 
mariage avec Amalaberge, te roi d'itolie l'en remer- 
cie en ces termes : 

a Nous avons reçu des mains de vos légats tes clie- 
vauY que vous nous avez envoyés revêtus de drap 
d'arj^enl, comme il convient à l'occasion d'un niariajje. 
Ils ont le poitrail et les jambes suffisanmient cltamus, 
le llîinc brt;e, le ventre pelil; leur tète cfit celle du 
cerf, dont ils ont la rapidilé. Ils sont ^as, ce qui les 
rend doux, et de grande taille, quoique très-vites; en 
même temps qu'ils plaiseot aux yeux ils sont de bon 
usage. Jts ont des actions douces ; loin de fatiguer le 
cavalier par des mouvements d'une brusquerie intem- 
pestive, on se repose en les montant (a). » 

L'histoire doit aussi constater que jamais Théodo- 
ric ne se laissa enivrer \K\r la fortune; bien qu'il 
n'existe sur son evislence et sur sa personne d'autres 
documents que ceux que nous avons cités, on peut 
allimer qu'il ne cessa de vivre avec la modénnion 
d'un sage à partir de son avènement au trône. Com- 
plétons le portrait par c&curîeiix fragment : 
, « Une fois.t[uc Tliéodoric eut soumis t'Iliilie, il'se 
bûla de prendre toutes les mesures possibles pour 

COUntTei, Ftniaallliulr.,\b. IX. 
diCos»., lib. IV, epi^t. I. 
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conserver la furiiie du gouveriiciiieiiL à laquelle les 
Italiens étaient accoutumés, c'est-à-dire une espèce 
de république. Il avait maintenu la garde palatine 
( du palais) en iixant la pave des soldais à tant par 
jour. Il y avait d'ailleurs un nombre considt-rablc th: 
fonctionnaires, tels que les silentiaircs, do ine^ tiques, 
maitresdes études, qui, excepté leurs titres, ne conser- 
vaient plus rien de leur ancienne fortune ; ù peine 
leur restait-il un maigre salaire insuffisant à les faire 
vivre, eu\ et leurs enfants. Théodoric voulut du moins 
que ces appointements, devenus héréditaires, passas- 
sent des pères ;iuï enfants. De même il onlonna qu'il 
fût distribué :ni\ pauvres qui se tiennent aux envi- 
rons de la basilique de saint Pierre, apùtre, une quan- 
tité conùdérable de froment chaque année. Les 
painres jouirent de ces subsides jusqu'au jour où 
'nnt en Italie Alexandre, dit Forsîcula, qui sans hédler 
nût fin atu largesses publiques. Quand ctile mesure 
vint aux rar^les de Justinîen, U l'approuTa sans ré- 
aerve et n'en eut que plus d'estimepour Alexandre ( i) ■ » 

(ORrocope, Bill, an., aS. 
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CHAPITRE IV. 

L'EMHRB BCnUIN DKÎinS mOCLÉTIBH : TOÏiex DE TttfODORIC A 

bons; SAINT fduîeiicb; l'Ëdit DZTnfijDORn:; &mirmtos dr 

UOREKT BT DE gïMHAQUB ; GOITOEBIUD BT SODâSfslLE ; 3ÏH0DB 
A BOHB; Tll£ODO(tIG IHTKRTIEIII ER FtVEDK DESIMHAOnE; IL 
BAT as BOUUBBS. 

Bien avant Jules César, la république tendait à sa 
cliiile; depuis <|iielques aiimies elle n'nxistnil phis cjuc 
tie nom, et, comme l'a dil iMnnlc^cjiiieii, ce <|iie lit (V-- 
sar, Pompée ou tout autre l'aurait fait (i). Il n'était 
fl'aitleurs pour rieu dans l'étitt de choses qui rendait 
une révolution inévitable. Les rapines des proconsuls ' 
dataient de loin; il y avait longtemps que l'agriculture 
avait été bannie de l'Italie et surtout' de la Sicile , et 
qu'à la place des métairies s'élevaient des villas somp- 
tueuses autour desquelles les terres arables s'étaient 
transformées en des jardins énormes, uniquement ron- 
sacrés au plaisir des yeux. KnILn, si Jules César a\ail 
ramené des Gaules un grand nombre de barbares et les 
avait établis à Itome et dans toute l'Italie, ta coutume 
de faire des vaincus des soldats et des fonctionnaires 
remontait à la &i de Ik guerre punique, époque à k- 

{■) Ccal ïtmt l'ojdnioD que Salluste a formatée en ces urines taer- 
gnyms : • ,-. qalpliu possct, itnpcrium atiiiK libertnlem enlarquercl, - 
CaSUmi, c. 39. 
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quelle comiiiciiçii lu décadence <l(j lii ropul>lii|ue. SvUa 
avait achevé sans tuila ruine de la liberté et la décon- 
sîdéralion du sénat. U trouvait Rome livrée à la mol- 
lesse et tremblant devant une année d'esclaves, qui, 
sous la conduite de Spartacus, étaient devenus un 
danger sérieux pour l'État. Ni \ts festins ruineux ni 
les niii[s de débauches n'étaient choses nouvelles 
quand César passa le Rubicon. 

A celte époque, il avait assuré la frontière, il avait 
sauvé les Gaules du joug des Helvètes, qu'elles redou- 
taient tant, et par là délivré l'Italie du voisinage tou- 
jours dangereux d'une nation conquérante. Si César 
lit la guerre, ce fut avant (ont p:irce <[ii'U l'aimait et 
qu'elle servait ses projcls aniliiùcu\; mais cette foiS 
I<;s ûitéri-ls de 1 Klat se confondirent avec les siens. 
Malgré l'insensibililé proi'uude d'un ambitieux et d'un 
soldat, malgré (jiielques traits de cruauté sans excuse^ 
Gésar était d'un caractère naturellement doux; la 
mansuétude dont il Gt preuve en diverses circons- 
tances procéda aussi bien d'une disposition sponta- 
née que d'un Iiabile calcul, lin des premiers actes 
de son règne fut l'abrogation de la loi de Sylla par 
laquelle les fils des proscrits étaient exclus des functions 
pub)ii|iics, l'I il put dire au sénat ((Li ll a\ail ('-|iai-;;né 
ses ennemis, fermé l'oreille aux dénonciations, bridé 
des lettres compromettantes pour ceux qui les avaient 
écrites (i). Au contraire, les menaces de Pompée re- 

<t)Diini Caa>iu3.lib. XLIII, c i5. 
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jclèrent un grand nombre de per^nnes dans le purti 
de César. 

Mais, quand César édictnît des lois somptuaires, 

Rome avait pris l'Iialniiide d'un luxe effréné, ei le 

cité il'im Cinciniialiis. Quand d'uni! part il rss:i\ait 
de repeupler l'Italie et d'y ranimer raj,TiciittMre, de 
l'autre il s'appliquait à faire au peuple des iarj;esses 
exorLitautes ; il multipliait les fêtes publiques, mères 
de l'oisiveté ; à les tendances réfomiàtricGs (jti'il mnnî- 
festiit par intervalle étaient sincères, elles restaient 
sjins effet; s'il sentait réellement les inconvénients de 
certaines couluines, devenues les pins dani;ercuscs des 
institutions, il renonçait liientôt à les coniliallre; loin 
de là, il ne songeait plus (|n'i<en faire les iiislruments 
de son ambition . 

Elle fut sans scrupules et elle n'eut jamais ponr but 
que l'intérêt personnel. Bien qu'il ait succombé à 
une conjuration aristocratique, rien n'autorise l'bîs- 
loire à lui prêter l'instinct de In démocratie et moins 
encore à croire qu'il voulût cimronner son a'u\re 
par le rétablissement de la république à laquelle il 
avait porté le dernier coup. Cj-sar favorisa le peiqde 
plutôt qu'il ne l'aima, et s'atlaclia à le corrompre 
pour avoir plus de facilité à s'en servir. Pour mieux 
dire, il n'y avait plus à Rome de peuple dans le sens 
du mot sous la république ; il y a\ail des patrons et 
des clients; tout esprit d'indépendance et de dignité 
personnelles était détniït. César était bien l'houtnie 
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du moment : sa jeunesse aventureuse s'était écou- 
lée au seip de la mauvaise compagnie ; ses rela- 
tions avec Gatilina n'étaient .un mystère pour ]>er- 
sonne, avant qu'il ettt haiilemeni nianifeslé sa sviii- 
|iatiiie poiirlo grand cnn s pirateur. Quand Cisar rcviiil 
des Gaules, etduniiit lessialions qu'il lit à Havc-iuic 
et à Itimîni, tout ce qu'ii y >iv:ut de compromis un 
Italie vint se {grouper autour de lui , bnnquerouliers, 
gens mis liors la toi ou perdus de réputation , qu'il 
accueillit à titre d'op^imés, tout en faisant sonner 
bien haut son titre de tribun du peuple (i). Quand il 
Iriompha, ses troupes firent allusion, dans des clian- 
sons répétées en chœur, auv mœurs dissolues de leur 
général(a); el, sans parler du scandaledeses divorces. 
César Iroiiva moyen de scandaliser Home elle-même 
par le specUicle, de ses amours avec Cléopàtre, qu'il 
avait reçue dans ses jardins du Tibre. 

Les dernières années de César furent tristes : Tar- 
deur de l'âge s'éteignait; la saliété du pouvoir en avait 
remplacé l'appétit. César s' aperce va ic enfin qu'il 
était mal entouré, et la haine de ses ennemis envers 
lui n'avait peut-être d'égale que son mépris pour ses 
amis. Sans oser prendre la couronne, il foulait au\ 
pieds, un sénat vendu, et, quand il fallait au bas d'nn 
a<Ae d'autres àgnatures que la sienne, il inscrivait 
n'importe quel nom de sénateur à côté du sien; 
sa santé s'altérait, il avait assez vécu. Négligeant les. 

(i) Cccro ad Atlic. lib. IX, e|iiBl. i, 19. 

(1) Snélonc, in (jri.i Cicfron, ni. SMp., cpnl. i5. 
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conseils desanispices, U congédia ses gaiSJes espagnols 
sous un préte&te quelconque , maïs en réalîtë parce ' 
qu'il se sentait menacé de toute part. Il aimait mieux, 
disnit'it, en finir d'un coup que de \iTre dans des 
transes perpétuelles. Son dernier mot flit d'un patri- 
cien, peul-ètre d'un père: Et toi ausù, mon 61s! n Sa 
mort plongea Rome dans la consternation; car on y 
vit le signal des calamités dont l'habileté du dicta- 
teur reculait seule l'explosion. La forme du gouverne- 
ment que César-avait inaugurée éliiïL si h'ie» ;i])jiro- 
priée aux circonstances qu'elle lui survécul; l'empire 
romain ôlait sorti vivant pour <lfs siiVies <lu sanf; 
versé par BriiUis. 

C'est alors que s'ouvrel'ère qui va d'Auguste à Hé- 
raclîus, sous lequel on place la ruine défînïtive de 
l'empire romain d'Orient; c'est cette période dont 
nous essayerons de définir ici le vériteble caractère, 
en la présentant sous ses différents aspects. Cette di- 
gression, sï c'en est une, est indispensable à l'intelli- 
gence de l'époque dont nous nous occupons. Pour- 
quoi cette perturbation croissante de l'Occident? 
Pourquoi cette série de princes incapables, livrés à 
toutes les abenations du despotisme, parmi lesquels 
apparaissent çà et là quelques hommes r«narquables? 
C'est ce que nous ne saurions dire; car nul ne peut 
se flatter de savoir pourquoi le monde va comme il 
va; la connaissance des causes premières, aussi bien 
que <les causes finales, dépasse l'intelligence humaine, 
qui doit se restreindre à exposer comment sont les 
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choses sans en reclirrcher le pourquoi. Ce serait une 
grande erreur de croire qu'on rendra la lecture de 
l'histoire moins attrayanlCj en s'attachant à l'écrire 
1111 seul point lie vue de l'observiilion. l.'ol»S(.'rviilioii 
:ni contraire a pour prcniiiT rf'sullat de ^arier le ta- 
bleau en monlrant les fails sous autant décotes qu'elle 
en découvre, sans rien ajouter, sans rien dissimuler, 
et la sjwétrie fastidieuse des systèmes veut qu'il en 
soit tout autrement. 

Quant à l'empire romain, on le connaît mal, car it 
est plus tôt fait de répéter les déclamations bannies 
qu'on a dirisjées contre lui ou les clones liniirsoullés 
dont il a été l'objet, que de rcclicrclier fl d'éludier 
sans passion des documents qui peuvent seuls nous 
en donner une juste idée. Il est tout naturel de 
préférer telle forme de gouvernement à telle autre, 
mais il n'en est pas une qu'il soit permis de frapper 
d'anathcme, car tontes ont leur raison iTélrc tant 
qu'elles existent, elle despollsmc hii-inèruc, encore 
que miné par ses \icps esseiillels, a pu rendre à cer- 
tains moments de firands services; il a pu arriver 
qu'il fut la seule forme, possible de gouvernement,' 
par exemple dans les temps de crise, et c'est ainsi- 
qu'il en fut, selon nous, de l'empire romain. Quicon- 
que nous lira jnsqTi'au bout reconnaîtra, nousFespé- 
rons,(iuecet aperçu n'psl ]);ls sans justesse. 

Telle fut la force d'impulsion donnée a la conquête 
dès la naissance de la république romaine, qu'elle ne 
cessa d'agrandir son Iciritoire par l'annexion souvent 



imprudente de provinces loinLiines. Il esl liicile de 
s'élever contre cette politique à main armée , mais, 
quand on se reporte à l'état de l'Italie lors de la ron- 

tliition de Rome, on voit (ju elle de*iiit ou absorber 
les pupiihilions circonvoisines on (■{ri: :i!i-;orljée par 
elles : elle les ^ibsorlw , obéissant en cela à l'instinct 
<ie la vie. Sa terrible lutte avec les Volsques et les Sam- 
nites prouve qu'elle n'avait pas le cliuix : une dérail e 
définitive l'eût supprimée (i). Plus tard, son territoire 
subit de sanglantes invasions; Aqnibal la mît à deux 
doigts de sa perte, mais cllcse tira de tout non moinspar 
la force ilc sa jK)li(ii](i(' que par celle dir ses armes (a'i. 

leur siirluitiiaine, oii le palriotisuje lit des prodiges. Les 
factionsessenllellesà la république et le luxe, déjà très- 
développé du temps des Gracches, minèrent etisu! te 
l'État, qui tendit peu à peu à changer de forme. 

Sous Auguste l'empire était borné à l'orient par 
l'Euphrate; au sud par les cataractes du Nil, le désert 
d'Afrique et le mont Atlas ; à l'occident, par rttof'aTi ; 
au nord par le Danube et le Rliin. Lu M;uinlai]iL- , la 
Thrace, l'Arménie, le royaume de Commagène, la 
Cappadoca, appartenaient à des princes alliés. Tibère 
conquit la Cappadoce; sous Caligula, la Mauritanie 

' (onte-Uve, ub. VI, vn, H M X. 

(1) rd., lib. XXI, XXn, XXUI. Ceat lU chapitre 5 de ca dcnrier 
liTra qu'il Est qiuHion d'un ofKder d'Annibal qui, dn» la dilGcaltR 
où il tuit dcie procurer dn vi>m, anitappriiases aoldauàu nour- 
rir de chair bumaiiiE. Aonib^ lui-mime avait entassé tes corps des Do- 
mains au point d'en dire des redoutes et des ponls. - 
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devint [irovincc roiiiiiiiic. l^s géiii;raii\ de Claude 
conquirent la Bretagne, dont la soumisâon Tut ache- 
vée par Agricola sous Domîtieii. Kéron réunit à l'em- 
pire le Pont et les Alpes Cotttennes, et mît In Grèce en 
liberté. Vespasien réduisit en provinces la Cilicie, la 
Syrie ou Faleslîne , le royaume de Cominagcne , In 
Lycie, Rhodes, Ry^ancn , Sninns et la Tlimce. Tnijaii 
COnquitlaDacie,rAriiiéiiii;, l'Assyrie, la Mésopotnuiic, 
et de son règne date la plus grande extension teirilo- 
riaie de l'empire romain. Les provinces romaines s'é- 
tendaient vers l'orient au-delà du Tigre jusqu'aux 
biMrdsde la mer Rouge; Adrien, par une sage poli- 
tique, ramena la frontière orientale à l'Euplirate, 
abandonna la Syrie et la Mésopotamie. Septîine Sé- 
vère conquit l'Arabie et l'Adiabène (i). Sous Galllcii 
de nombreuses dùfaites vinrent augmenter les maux 
de l'anarclne, et nous avons vu Caracalla , Claude 11, 
dit le Gothique , Aurélien , Probus , Tacite rdever 
par de nombreuses victoires la réputation militaire de 
leur [uilrie. 

Cl' lircf i'\[ios(' Luiliqne suffisamment l'abus iju'on 
lit à lifinio d une politique lx>nne nu di'hut ; il ex- 
plique aussi une des causes principales de l'afTaiblb- 
senienl de l'empire et de la haine niëlée d'admiration 
et de terreur qu'inspirait le nom romain. %'<'ann)oins 

(t) Nous emprUD MHS nsi rciiseigai!iiieii[& ù routra^t^ ijiiituli' : /Jr.i 
cheagcmmlt operit dont louut les parlirs rie tadmmtslralioa de t rin- 
pirt reimia à partir Jé DIoclètira, pu-J. Naudel. C'csl un do plus l«- 
marquablt» qu'on ait écriu tm l'admlniMntion romaîtic. 
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on peut dire que l'empire romain réprime une 
forme sodale et politique supérieure à la barbarie , 
conire laquelle il lutta plusieurs siècles avec sucrés, 
tandis t]ue cette longue résistance perLiitttait au 
clii-islianisine <le se dé\elo[H»er : ie granil liire île la 
société romaine à riitiention de la'postérité , c'est que, 
malgré tout, elle a préparé la prépondérance de l'Oc- 
cident. 

D'aillnuTii i' application systématique de l'empirisme 
à loutcequttoucheà l'administration et à la politique 
se manifeste plus hautement que jamais dès le règne 
d'.Uii;uslr, ne fiil-ce qne [Kir le sini^tilitr p:irtaf;e du 
len'iluin' riiiiiiiïii en provinces de l'empereur cl pro- 
vinces de la ré|}nbliqne. A notre point de vnc, on ima- 
ginerai! dirQcilement une combinaison plus malheu- 
reuse. Mais on ne voit pas qu'elle ait donne lieu u des 
complications. L'empereur acquérait-il, en vertu de 
cet arrangement, te revenu des provinces devenues sa 
propriété? on ne saurait l'affirmer, mais c'est probable. 
On n'a sur le budget de Rome cl en t;énéral sur l'ad- 
niinislratiou des finances romaines que peu de ren- 
seignements, encore sont-ils pour la plupart con- 
tradictoires. Il est à croire que les dépenses d'État 
montaient à un chiffre extrêmement élevé. 

Au conUnire, les mcEurs privées et publiques des Ro- 
mains nous sont bien c<mnues ; la société romaine est 
tout entière dans les œuvres de la littérature de Rome. 
Tandis que Virgile , bien qu'il y ait dans ses vers plus 
d'une allusion aux choses du moment , nqus apparaît 
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comme isolé sur les liauteurs <lu Piirnasse , Horace , 
Ovide, Juvénal et les satiriques qui se groupentaulotir 
de lui sont en plein dans le mouvement. Ils vivent de 
I.-i Vie. commune et ils en reproduisent lps\ir('s, Ips 
ridicLiIfts et les phisirs avec une \iv,i( il(' qnr le «hits 
des siècles n'a point émoussée; Tacite tanlol tcrii les 
Annales et tantôt se repose des méfaits de l'Iiistoire en 
composant cette fie (TAgricola d*oi] s'écliappe un dé- 
licieux parfum de verlti domestique. Mais l'ouvrage 
qui peut-être résume le mieux les tendances de la so- 
<nété romain^, c'estV j^rtffatmei; qui est le symptôme 
d'un étatsocialelTrayanl. Il esl iricnnlesl:il)l(' aussi qno 
les mœurs des Bomains, après avoir aclicvi- de se cor- 
rompre sous l'empire, stationnèrent jusqu'à la lin 
dans la corruption (i). Que dire de nouveau sur ce 
sujet 7 qui n'a entendu parler des sénateurs traînant 
sans cesse après em une longue suite de clients, d'es- 
claves et d'affranchis? S' intéresserait-on beaucoup à la 
description d'une orgie romaine? Tout est dit sur la 
V le licencieuse des femmes depuis que Julie , fdle 
d'Auguste, avait scandalisé Rome par ses escapades 
nocturnes. 

EnBn , la question des mceurs apparaît à toutes le: 
époques et partout à peu près sous le même aspect. 
Seuls les [lelils Ktals mil eu de Ixiniu's m.i,'ur,s ;i leur. 
<t<'!iuls, ,.t '■vcorr M' m.uIh-IKs cnn-«n,\nH-- l, .i.osur, 
qu'ils se sont accrus : tel est le premier résiiltat des 

(i) Amm. MBrcdlin. Toul le liTre XXVItl cl pissimm . 
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grandes agglomérations avec lescguelles coïncide tou- 
jours l'accroiEseineiit de la richesse publique et par 
conséquent du luxe et de l'oisiveté. Là encore on se 
trouve pris dans un dileninie : on interdire aux na- 
tions le roiiiniercc, qui est lu princijie de leur iirosjié- 
ritu, et qui leiid de plus en plus ù se substituer à la 
guerre comme le meilleur véliicule de la civilisation ; 
ou accepter quck{iics conséquences fàclieuscs du dé- 
veloppement de la richesse puhlique en faveur de tous 
les avantages ^ui s'y rattachent. A Rome , cet accrois- 
sement qui provint non de la midliplicatîon des 
écliiinges, mais du pillage des provinces conquises, 
engendra nombre d'alnis, surtout à partir de l'em- 
pire, et tels furent les rafïïneinenls de la sensualité ro- 
maine, que la ptums se refuse à les décrire; c'est à 
peines! l'imagination les conçoit. 

Mais n'est-îl pasà supposer qu'au milieu de la corrup- 
tion g^n^le, il y eut alorsà Rome un certain nombre 
d'existences honorables? Rome tout entière, suivant 
uneexpressiiin iviii^^^HTf'c île nos jours [i:irriis.-ige, élait- 
ellehien ilims les cIku^ irivnirc n ii':ir^eiii qui circu- 
laient sur les voies élégantes il n est pas une capitale 
de l'Europe moderne où le luxe et le vice n« s'étalent 
à certaines heures dans toute leur insdencç; il n'en 
est pas line oii il n'y ait des pauvres vaniteux, des 
riches olif*n's l'i (li s négociants masquant d'une vaine 
apparence les premiers indices d'une prochaine ban- 
queroute. S'il était de mode parmi les jeunes patriciens 
debenierle pauvre diable qu'ils rencontraient la nuil, 
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regagnant sa demeure une cliandelle à la niain (i), 
l'époque n'est pas loin où il était de bon ton parmi la 
noblesse française de rosser le guet; et, si l'on en ex- 
CRpte Ips serfs des abbayes , la condition des esclaves 
romains olail prL'ff'rable à celle des serfs, dont les 
derniers ne furent abolis chez nous que par Louis XVI. 
L'nristocralie romaine de la décadence n'était ni plu» 
orgueilleuse ni plus débauchée que l'aristoaalîe fran- 
çaise du temps des Valois. 

Si l'on mflUait dans la balance , * d'un côté les 
crimes des empereurs romains, et de l'autre ceux 
des empereurs d'Allemagne, les deux plateaux reste- 
raient en t'([uilibre. Frédéric liarbcrousse fut aussi cruel 
que Tibère , et il sacrifia des villes tout entières à la 
satîsfaicdoa de vengeances que rien ne justifiait. L'his- 
toire de ses campagnes en Italie abonde en épisodes 
sanglants. Par le seul fait de l'arrivée de l'empereur 
tous les pouvoirs publics étaient suspendus dans la 
péninsule, pour qu'il pût tout gouverner d'un clin 
d'œil : a ut ad ipsiiLt niili/m passent universa traclnri, a 
l\ se faisait précéder d'ofïieiers de sa maison , cbat^s 
de lever sur le pays « le àù du fiscjiroyat » et toutes 
contributions en nature dont il avait besmn lui et 
sa suite, et il arrivait même souvent que des villes 

(i) Tel était le iliwtitwaieiit favori de l'emporeor Otfaon : • Fere- 
batnr et ngari noctibni nKim, uque innlidiim qncinqoe obvionrai 
vel potnlentuni corripen, ae diitento s^o impautun in tohlime jac- 
teri. • Snétooe, in Othoat, ï\ tenait su» donie ce détail de ton père, 
^ui ■coit KFii nom OthoQ, commo II le dit an c. lo du m^ine aamge. . 
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rebelles à leur devoir fussent châtiées « de manière à 
porter jusque dans l'aveiùr les marques de leur in- 
solence (i) H. 11 rasa trois Tois MUao avec des recher- 
ches de cruauté inouïes ; et la diète de RohcagUa est un 
exemple unique dans l'Iiistoire. Nulle pari, en aucun 
teuips, la l)Tannie ne se fit légaliser avec cette im- 
pudence; nul légiste romain ne s'est dégradé comme 
se dégradèrent alors Bulgare, Martin Gossiaet Irnier. 
Point de meurtre plus odieux que celui d'Arnaud de 
Ilrescia . Qtii comptera les crimes de Frédéric II ? 

Comparez aux mœurs de la cour impériale les 
moeurs de la cour de France du temps de la tour de 
Nesles, puis des Valois à la Révolution de 1789, et 
vous verrez que la dépravation de cette époque ne 
le cède en rien à la dépravation de l'antiquité. S l'on 
«n excepte Henri tV, les Bonifions ont fait pendre 
des vilains par milliers pour les motifs les plus fri- 
voles, comme il arriva en Bretagne sous Louis XIV 
à propos du papier timbré. Toute proportion gardée, 
les concussions des intendants de province égalent 
celles des proconsuls; une patricienne assistant aux 
eoûibats du cirque ne faisait pas, preuve de plus 
d'insensibilité qu% les femmes de la cour se presKint 
aux auto-da-fé sur l'estrade royale , et en grande toî- 

(1) Oito Friiigentii, ée Reiut galis Fmlerici /-Voir nussi, «ré ■ 
RaiilfSivBitadiiIphi UediobuKasù, Je Rebut geilU Fndericil ialialiai 
Otto Morena, Buloria rcrant LaaJtiamm ; EfiialoU Sucliinli oolarii 
ImpaMorii ad Nlnduim Si|dwrtnm ahbilem. Je Fictoria Fredericï I 
Imp. Aug. ntxeidio meiiaUauiui,tSaxtluyà, Atr. Il, icripl, Sforia Ai, 
eommuni fialiaui, daPioloEo^Bi Gîodid. 
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lelle. Si îiéron massacrait les chrétiens, Diilippe II 
et beaucoup d'autres brûlèrent des hérétiques; le 
massacre de la Saint-Barthélémy ne répond que trop 
bien aux persécutions du fils d'Agrippine ; rirK]uisiiion 
a versé plus de sang que Dioclétien. Ënfiji, si iiuus 
jetons les yeux sur l'histoire d'Angleterre, nous voyons 
le ctlme s'y accumuler sur le crime; rien n'égala la 
férodité des mœurs politiques des Anglais. 

Dès lors faut-il nier les qualités de Louis XI, de 
François I", de Louis XIV? faut-il détourner les yeux 
de l'Italie du moyen âge et de la renaissance? Ce 
serait priver l'humaniré des enseignemcnls qu'elle se 
donne à eile-nicine. 

Un ami de Pline le Jeune lui ayant demande un 
mari pour sa nièce, Pline d&igna un de ses propres 
amis, Minudus Acilianus, âgé de trente ans et qui 
avait déjà rempli 1rs fonclions de préteur. Il élait de 
Brescia, ville où Ips bonnes mœurs s'étiiiont conser- 
vées. Son père élait clte\alier; sa grand'mère avait 
vécu avec l'austérité d'une Cornélie; son oncle élait 
un brave homme; bref, du côté de la famille, il n'y 
avait rien à dire. M. Acilianus était un homme actif, 
énei^ique et modeste. 11 était beau, bien portant, 
distingué: « Ce nesont pas là, poursuit l'auteur de la 
leltre, fies qualités h déclaif^nor, c'est en quelque 
sorte un prix di'i à une jeiuie fiile île Iwnne vie. Dois- 
je ajouter que le père possède luie lielle forlune? 
je ne sais, car ce n'est là qu'une question secondaire 
pour des gens riches eux-mêmes. Mais, quand je con- 
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sulère de qiie) poids la fortune pèse aujourd'hui dans 
les desliaées d'un homme , il me semble que c'est 
un point à toucher en passant. Lorsqu'on pense à 
l'avenir, aux enfants qui peuvent être nombreux, ia 
question d'arjjent a son icnportauce (i }. » Qui de nous 
n'en écrirait autant? Il est donc permis de croire que 
les bonnes mœurs régnaient encore dans quelques fa- 
milles patriciennes, comme la âmplicité des manières 
de t'andenne bourgeoisie s'est conservée jusqu'à un 
certain pointau sriude notre classe moyenne, qui cor- 
respond assez bien à certaines classes de l'arbtocratie 
rotuaine. £n un mot l'abaissement du niveau ninrni 
à Rome futla conséeiuence n;iturelic de la révolulion 
qui s'accomplissait alors d:ins le luondc et qui fut à 
la fois la plus profonde et la plus longue de loiites les 
révolutions connues. 

Dans un autre ordre d'idées, nous voyons que les 
empereurs, à l'exemple d'Auguste,- favorisèrent tous 
le mouvement intellectuel, en s'entourant d'artistes 
et d'écrivains, et rendirent par là de véritables ser- 
vices, car la littérature et les arts contribuent puis- 
samment au développement de la vie sociale; tous 
les grands peuples ont eu de grands écrivains et de 
grands artistes. I^a magnificence des travaux d'utilité 
publique fut telle , et telle en fut la bonne direction, 
que Rome et la campagne de Rome , inhabitables de 
nos jours à certaines époques de l'année, jouissaient 

(i) Pline, lib. H, epôt. lï. 
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alors d'iin dimnt saliibfe, grâce aux constructioDs 
qui facilitaient l'écoulement des eaux malsaines ou qui 
en amenaient de pures en abondance. Sans parler des 
romaines et des aqueducs, il y avait à Rome plus 
de treize cents pièces d'eau (i), et, en ordonnant la 
restauration des aqueducs et te dessèchement des 
marais, Hi^odoric ne fit plus tard que se conformer 
à ta tradition romaine. Le droit fr^inrais est te ptus 
clair et le plus tibéral de tous; maïs, sauf quelques 
emprunts aux tois allemandes , par exemple en ce qui 
concerne le régime de la coranmnauté des biens entre 
épou\; sauTde iifniibreusfs dispositions spontanées , 
et fart (le \i\ rodificaliim pnijimnent dite, tout à fait 
inconnu ;iu.\ Uomains, le droit français dérive essen- 
tiellement du droit romain. Or c'est sous l'empire ' 
que les études de droit atteignirent leur plus grand 
dévetoppement; c'est alors que les Romains inventè- 
rent cette science, car ik l'ont bien inventée. Papmtpn 
fut préfet du prétoire sous Alexandre Sévère, et Ul- 
pien avait occupé les mêmes fonctions sous Septinie 
Sévère. Cet empereur, qualifié ]wr l-ainpridius di.* 
médecin du genre tuimain , natus tnl reiiteiliiini humant 
generîs , aimait à s'entourer de lettrés et de légistes : it 
avait dans ses conseils Jules Paul et Pomponius, disci- 
ples de Fapînien (a). On.pourrait répondre qu'à la vé- 
rité, iln'yavahdeloisquela-volonté des emperetus, et 

(i) LtKUt, Friidliniler, Jfiwn immùms J* rigm i'Jugult m* 
limpt da Jnttmiia, indadioD Inn^vw de Ot. Vogd, lib. I. 
(a} Uiiler. Jag., p. lîy. 
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que les lois {iropreinent dites se produisiùent la plupart 
du temps sous la forme d'acte» éman^ de leur initia- 
tive personnelle, et qui portaient «fiflërerits noms. Mais 
cette objection ne serait vraie que jusqu'à im certain 
point, surtout enmatière civile; car le pouvoir des em- 
pereurs, si funeste qu'en fussent l'origine et trop sou- 
vent les résulUkts, empêcha rarement la justice ci- 
vile d'avoir son cours. 

Maïs la décadence de l'empire, qui commence à 
l'instant même de sa fondation, devint irréâalible a 
partir de Constantin: Nous n'entreprendrons pas la 
réltabililation d'un prince qui , né avec les qualités les 
plus rares, se laissa corrompre p:ir lu fortune :iu point 
de devenir un objet d'horreur pour ses sujets, et 
qui depuis sa conversion au christianisme exerça sur 
le développement de cette religion une influence dé- 
plorable. Nous ne pourrions entrer ici dans les détails 
qiû, lorsqu'on prend la peine' de les compulsa, jet- 
tent une vive lumière sur cette nature tellement 
complexe, que, déjà chrétien, Constantin n'avait pas 
entièrenient abjuré les pratiques du p:iL;aLÙs][ic. fout 
en défendant aux particuliers de sucrilier aux faux 
dieux, Constantin n'avait pas renoncé au titre d'au- 
gure suprême. £n même temps les pièces de monnaie 
qu'il iît frapper portaient une effigie païenne d'un 
c6té et de l'autre le monogramme de J.-C. ; la foudre 
continuait à lui parler de .lupiter, et il ordonnait 
que, dans le cas oît elle frapperait son palais ou tout 
édifice public, on en fît par écrit- un acte authentique 
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etqu'oRVintcDstiite soumettre le cas à l'interpréla- 
tion de sa sâeace (t). Ce fut probablenieat à la 
même époque qu'il abolit cette le», fît fermer de force 
les temples païens et légiféra contre diverses hérésies, 
notamment contre les Manîcliéens (a). 

Ne fiVt-ce que devant de pareilles inconséquences , 
devant une pareille versatilité , qui ne sernit li'aliord 
tenté de condamner Constantin sans appel? Cm ser.iii 
un tort, car, malgré tous les reproches qui s'élèvent 
contsresa mémoire, malgt^é les souillures de sa vie 
privée , on ne peut nier qu'il ne fût Xin homme de 
mérite. Bon général, actif, brave, il avait coura- 
ge tisémcnl accepté les siliialions les pins périlleuses, 
et l'on accusa même Dioclétien , puis Galère, d'avoir 
tout combiné pour la perte d'tm jeune lioinnie. dout 
ia réputation naissante excïtiiitleur jalousie. Qtrot qu'il 
en fût, Constantin s'était tiré de tout, et son admi- 
nistration, qui ne fut point inréprodiable, se àgnala 
néanmoins par des mesures libérales. 

C'est ainsi qu'il exempta de l'impôt îles cint] ans 
[Itis/ni/h conl'itio) les uii'dccins, Ic^ ^ranuiiairiens 
et tous les professeurs d'arts libéraux. Il les dispensa 

(t) OkI. Theal., lib. XVI, i, lo, I. i . < Do liaraipic'unae usu Romœ 
cira fulgumm iaterpnutiODem CousUnlioi H. Conititulio. • Si quid 
de paloiio nMtttt «lU ceterii operilm pulilids degusUlnni fnleorB eu* 
comtiteril , releDio more vclerii aburnuitin , quid porteodat ab livus- ■ 
pidbus requinuir it dili<;aitiniDue icrîpInnE coOocU ad Noptnim 
Sdentiini reEeraur : ceterii ^bbi lourpiikle linjui CMumuidînis licen- 
cia Iriboenda : dommodo ucriGciis domoticia alutineuit, quic «pecinliln 
prohibira sunl. 

<a)Cod.Theod., lib. XVI, t. lo, 1. 4tt. 5, toii diveraca. 
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ciï inèiiic temps d'exercer certaines fonctions publi- 
ques, autrement que de plein gré. Celui qui les aura 
vexés d'une façon quelconque payera cent miUe 
nunniii d'amende. Si un esclave leur fait une injure, 
sou inailre le fera fouetter devant la personne iniuriée, 
on l)icn il payera vingt mille nummi au fisc, en ac- 
qiiL'r.nit ainsi le droit de garder l'esclave jusqu'à ce 
que celui'Ci ait reniiwursé cette somme par son tra- 
vail (i). Sous la disposition de cette loi, que la diffé- 
rence des temps rend si bizaire à nos yeux, percent 
du moins des intentions bienveillantes. 

Les mêmes privilèges furent accordés par (Constan- 
tin ;ni\ ;ircliiiectes, faiseurs de boiseries, couvreurs, 
charpentiers, lapidaires, argentiers, iiifiénieurs pour 
les fondations, vétérinaires, tailleurs de pierres pré- 
cieuses, doreurs , constructeurs d'escaliers, peintres, 
sculpteurs, dialrectarii (qui foraient les pierres dures), 
faiseurs de parquets, carreleurs, teinturiers en pour- 
pre, ingénieurs d'hydraulique, foulons, plombiers, 
vitriers, travailleurs d'ivoire, potiers, elc, etc. (a). 

L'empereur entendait que ' l'arcliitcctnre s'exerçât 
de père en fils, autant que possible, et qu'on y mit 
les jeunes gens à dix-buit ans. Selon Paul d'Ëgine, 
les enfants des deux sexes devaient commencer leur 
éducation de six à sept ans; de douze à quatorze, ap- 
prendre la grammaire et la géométrie élémentuiro; 
de quatorze à vingt, les mathéiitatiques et la pliiioso- 

(OUl>.jail. 1. 1,1. 1. 

(1) Cad. Tlieod., Ub. XUI, I. 4, L i. 
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pliifi. On devait 'ixigpr (ifs iirchilectes une cdticatiou 
liUt-raire (i). l.es cours avainni lieu, à Constanlinople, 
au capltole do Cinislanlhi; à Rome, à \' Audilorium. 
Les proPesseurs des cours publics étaient nommés par 
l'empereur et ne pouvaient donner de leçons parti- 
culières; de même te^ professeurs particuliers ne- 
pouvaient professer en public. A Conslantinople, il y 
avail trois professeurs d'éloquence latine,, sept de 
gramoiaîre latine , cinq de sopliLstiijue grecque et de 
grammaire grecque, un de philosophie, deux de- 
droit (a), 

La même loi porte que lespersomies qui arrivaient 
à Rome avec l'intentbn d'y étudier étaient tenues^ 
d'en faire déclaration par écrit aux maglstnils, en 
leur exposant par lettres le lieu de leur naissance, 
leurs titres scieiitifuiues, la condition de leurs fa- , 
milles et le genre d'études qu'elles comptaient pour- 
suivre. EUIes devaient ausâ faire connattre leur domi- 
cile, .vivre honorablement, ne iréquentà> les spéc- 
iales qu'avec modération , fuir l'ivresse des Iranquets. 
L'étudiant qui s'écartait de la décence était fouetté 
publiquement, comme la chose eut lieu pendant 
longtemps en diverses universités, à commencer par 
celle de Paris, t^eux qui se taisaient remarquer par 
leur assiduité au travail étaient autorisés à rester à 
Rome jusqu'à vingt ans. Passé cet âge, et à défaut 

(i) CommtiU. de GoileCro]'- 

(3) Godefro]', Commtnt. VoirauMÎ lib. XIV, 1. ei De sludïtt iibcra- 
libu> DrbU Bomx el C. P. 
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de départ volontaire, ils étaient rapatriés par le 
préfet de la ville. 

La marine fut aussi l'objet des soins intelligents de 

Conslantin ; c'est de son règne que date le premier 
ess;u de ce système qu'on appelle aiijnurd'Iini « libre 
édiiinge ». Il fit une loi qui déclarait la navigalion 
libre dans le monde entier et qui exemptait les na- 
vires, quels qu'ils fussent, de tout droil. Valentinien 
confirma et augmenta ces privilèges, et s'efforça de 
restaurer le corps de la marine» en ordonnant que 
quiconque l'avait quittée indûment y fût réintégré 
de force. Les femmes des marins étaient lemies d'ac- 
cepler les cliariics iim'Teiiles ."i l'élal dé lours ninris i [ ). 

On ne doit pas oiiblirr non pkis que Constanlin sé- 
para le pouvoir civil d» pouvoir militaire, belle tenla- 
tivé qui n'eut pas suite, tant le peuple romain avait 
perdu le sentiment de ses droits depuis le passage du 
Rubicon. Considérée aù seul point de vue de la po- 
litique, la conversion de Constantin fut un acte judi- 
cieux et liàbtie. majorité de la population romaine 
était dirétienne; le paganisme, qui dura si longtemps ^ 
encore, n'était pourtant plus qu'une sorte de dilet- 
tantisme dans les hautes classes et de routine dans 
les classes inférieures. En embrassant le christianisme, 
Constantin affermit son trône ébranlé et déblaya la 
route à la société nouvelle. La raison veut donc que, 
tout en flétrissant ses crimes et en relevant ses fautes, 

(O Cad. ïW.,lil>. Xm, 1. 5, CoiutaatM, 5,6, 7, 8, g; fu- 
knlinioai, I. I. lo, il, il. 
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on rende justice ;'i ses qualités d'Iioniiiie d'I'',l;il, coinuie 
on (loil louer les vertus privf'esde.hilien l'AposMl niai- 
gré lii faiblesse de sa politique, et le fténie de Jules 
César malgré ses vices. Quand les caractères ou les 
Tails présentent des contradic Lions, l'Iiistoire doit les 
reproduire, quelles qu'elles soient, car !a vérité ne 
peut inanqiior d'en sortir. 

Kiifiu il est à remarquer que la tranquillité inlfc- 
rieure, bien que souvent troublée, par exemple par 
les séditioDS des prétoriens, ne fut jamais sérieusement 
compromise. I\ome, celte ville immense, ne renfer- 
mait que quinze mille hommes de garnison; dans tout 
le reste de THalie il n'y avait pas tm soldat. lE n.'y 
avait sous Tibère que deux (lottes, l'une dans l'Adria- 
tique, l'autre dans la mer TjT-rhénienne; toutes les 
frontières l'iaionl colonisées. Jl y avait des colons 
militaires dans la Gaule rhénane, en Bretagne, en 
Rhxtie, enPannonie, en lUyrie, en Thrace, dans la 
haute Asie et en Afrique. Les colons formaient les 
légions limitanéennes. 

Nous pourrions multiplier les exemples qui ctaMïs- 
sent que l'administration de l'empire romain , si dé- 
fectueuse qu'elle fût, se montra souvent libérale et 
intelligente. Du temps des empereurs même les pins 
cruels la perception des impôts s'opéra toujours avec 
certains ménagements, et les débiteurs furent souvent 
l'ol^et de mesures bienbisantes. 

Sans trop insister sur l'opinion émise dans les pre- 
mières lignes de ce chapitre, c'est-à-dire que la ré- 
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piihliqiK! rnnminc s'étail ilélruile elle-même, nous 
coristiilcTons i[uv ce fait n'est particulier ni à celle 
ri:|)iLi)li<nie, ni à la république en général. Les fac- 
lions qui avaient sévi à Rome avaient précédemment 
sévi en Grèce, cl les républiques italiennes du moyenâj^e 
aboutirent continuellement du bon ordreà la licence et 
de lalîceace au despotisme, la plus iUtistro de toutes, 
!a république de Florence, effrayée des calamités nées 
du cboc dfts partis, recourut, dès «ne épo<|ii(' trt's- 
rccnlée, à l'inslitiilion des podeslats, lllagi^^^als <'-lr,iii- 
);crs investis de pleins pouvoirs, y compris le droit de 
vie oit de mort , et, qui plus est, elle se donna mainte- 
fois des lynins, ne fïtt-ce que Charles d'Anjou et le 
duc d'Athènes. 

Mais, avec des vicissitudes moins mulliplîées, il en 
est de même de la monarcbie : Templre romain , les 
moniirdiios d'Anijielerre et de France ont furnnl do 
leurs fautes les oni-e. (jui les .uit .li^truik-s , n de l'un 
et l'autre coté du détroit les dynasties cbassccs ont 
ressaisi le pouvoir pour le perdre de nouveau. 

Conndérées à ce point de vue, ces violentes trans- 
formations de- l'état polidque et social des nations 
perdent beaucoup de leur importance : l'humanité, 
comme la nature, est soumise au niouventent perpé- 
tuel; c'est par là que se modifient incessamment les 
conditions de son existence, et ces caUistroplies san- 
glantes, que l'on appelle des révolutions, peuvent être 
assimilées aux cataclysmes dont le globe terrestre est 
trop souvent affligé. C'est donc une fort mauvaise 
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manière de Iravailler à l'œuvTC du perfectionnement 
moral que la méthode exduàve, et il serait aussi injuste 
de nier les services qu'a rendus le principe d'autorité, 
quelque abus qu'on en ait fait, qu'il le serait de maudire 
le principe delilierlé, parce que la liberté a ses dangers, 
llevenons-en à l'empire romain et voyons les vices de la 
constitudoD ; et qu'on veuille bien attendre le mo- 
ment aà ces coneidàntioos, qui nous ont détourné 
un instant de notre sujet, s'y relieront d'elles^émes. 
. Famiiiaiisée , pour ainn d^, dés sa naissance avec 
la monarcliiepar l'institution de la dictature, Rome 
devint monarchique avec une facilité dont le pou- 
voir abusa sans relard. L'empereur, étant maître de 
tout, décidant de tout dans l'État, se vit accablé de 
soins de toute Borte et dierdia naturellement a se 
décharger d'une pàrtie de ses devoirs politiques sur 
un certain nombre d'officiers , sans rien abandonner 
pour cela de sa responsabilité personnelle. De là 
vint l'accroissement démesuré des charges, qu'on est 
trop porté à faire dater de Constantin , car il y eut 
une autre raison de les multiplier à l'infini : c'est que 
chaque titulaire de charge était une créature de l'em- 
pereur, et dans ce temps de brigues effrénées le 
succès était dans le plus grand nombre des clients. 
Dès le commencement de l'empire la milice des an- 
tichambres impériales se recrutait parmi les Asiati- 
ques, les Egj'ptiens, la plupart affranchis; c'était à 
des hommes de basse condition et pleins de vices qu'é- 
taient confiées les diarges les plus importantes; le 
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poii|)!(! niiiiitln rtiiil !;oTivern<.' par le rehiil ries peuples 
qu'il .iffi^rlni! de iiiqirîsnr, iilii]);irt des dii^niliiires, 
amenés à Rome pour y être vendus, avaient été ex- 
posé en public et livrés au plus olTrant. Souvent , 
dans le sénat, il avait été question d'imposer un cos- 
tume particulier ans esc^ves, pour qu'on ne les con- 
fondit pas avec les hommes libres, mais on avaittou- 
jours reculé devant l'exécution de cette mesure, 
craignant que les esclaves , mis à même de se compter, 
ne fussent portés à se mutiner (i). On a dit que sous 
les premiers Césars la proportion des liommes libres 
aux esclaves était à peu près celle des blancs aux 
noirs dans nos colonies des Antilles. 

Rien n'exprime mieux la lassitude de l'empereur 
sous cet énorme fkrdeau que l'adoption politique érigée 
jpour ainsi dire en principe dès l'origine de l'em- 
pire. Octave avait adopté les fih d'Afîrippa, en leur 
conférant (es ûlro de ("ésars; iNorva dissocia 'Ira- 
jan à l'empire ; Marc-Aurèle partagea le trône avec 
son fils Commode, et Valérien avec son fils Gallien. 
tKocIélien voulut avoir trois collègues. 

Cet empereur, souvent trop vanté, était à Clialcé- 
doine, lorsqu'à L-i mort de Numérien, tué par le 
préfet du prétoire Arrius Apcr, il fut proclamé empe- 
reur (3). ta première chose qu'il fit en montant s au 

(i) Svacque, lU Ocnm/ia, 1. i, c. il,. 

(a) VaiHUlUl tu Numtriano; Oinw. Pmciak, p. 174. ScIod le 
taime ou*nf^, DiodMîcn aurait pimfi avec li robe depoaqHT deChkl' 
cédoiiie a Nicoinfilic, lA li produulioD aolcDwUe lurùt e-j lien. 
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iribuniil " avec le lilrc d'Aiigiisle, Tut <Ie plonger son 
d^ins b poitrine d'Aper encliainé. On a dit qu'il 
av;iil voulu par là assurer l'accomplissement des 
liantes destinées qui lui avait éié prédites a partir du 
jour où il aurait tué un sanglier {i), et de la part d'un 
élève d'Aurélien un pareil acte de cruauté n'aurait rien 
d'incroyable; mais il parait plus probable que Dioclé- 
tien se débarrassa ainsi d'un compétiteur redoutable. 

Diocli'^lîen crut <|u'il rehausserait la dignité de l'em- 
pirc en s'eiiloiiranl d'un faste oriental. 11 couvritsa 
robe cl ses chaussures de pierreries, tandis que les 
ciiipci-dirs n'avaient ('■lé dlstin};ui;s jusque-là que piiv 
lu chlauiyde de pourpre ; au lieu de les s.iliier, il Taliul 
les adorer; leurs « amis n se prosternèrent devant 
eux (3) , car tout était l'objet d'une charge à la conr, 
juscju'à l'amitié. C'est ausade celte époque que datent 
les di'nonûnations pompeuses, chambre à coucher sa- 
crer et de largesses s/iciècs, qui tendaient moins à satis- 
faire la vanité impériale qu'à consommer la dégrada- 
lion des sujets. 

Dioclétien n'aima jamais le séjour de Rome," et , 
quand il nint en Ualie, il séjourna de préférence à 
Milan. En 293, après avoir abandonné la Bretagne 
à C^usius, après s'être adjoint Maximien, rude sol- 
dat détesté pour ses crimes, il s'adjoignit, avec le titre 
de Césars, Constance Chlore et Galère. En 3o2, il 

(i)Eutrope,lîb, E£,c 19; Aurtiîui Victor, in GMoc(ffM(or, Aug„ 
p, i5i>-i54. 



Nïcoiiiétlic, sous prutexle de ilf'femlre l'Aiiîe. Dioclé- 
lieii, Auguste, Mjiximien, Conslimce Chlore el Galère, 
Césars, fonnenr ce q..'oi. .pin-Wc la .cin.rchic : ces. 
™,I,.-,.,.u.cin.in^ nm,n„. c<>,.,l.in:,iso„ ,io luum- 
pnlitiquf. Mais <|iiftls furent les r<'>siiltals ,k' la tétrar- 
cliie? En voici trois : l'Italie alianduiiiu'e, la C-nnle 
soumise à d'liorrible!< sourfrances, et la persécution 
des chrétiens. IN'iiyant persoiinelleiuenl aucune anî- 
■nosilé contre les disciples de Jésus, dont un assez 
ip^nd noinhre remplissaient des fonctions à la cour, 
nioHéticn se laissa :irraHier l'.'-lit i\v pcrs^tnlion par 
(;;ilm;, dont la niirc 1rs liaKs-iit et c|i>i siil.issait <■,. 
même temps rinliucncc du nm-^icicn Tliéoteclmiis i^i). 
AITaibli, découragé, entendant craquer son œuvre de 
loute part, Diodélien abdiqua, et mourut àSalone, 
sans doute en regardant ces laitues dont il préférait 
le gouvernement à celui de l'empire. Nous ne voyons 
rien en tout cela qnî appelle l'admiration. 

Constantin mIioiuIi ihuis li' ni<-ii)(r sens et ciiliirnenca 
pai- iiii'v le lcrril<iirr di' rcin]>in.' <,'n ([ualrc parli'i's ; 
rUricnl, riUjricuni, les fianles et l'Italie, auxquels 
il donna quatre recteurs, avec le titre de préfet du 
prt'ioire, mais avec des atlrihiilions nouvelles (2). 



;i) Tillcmcijii, jtfti<i,m/«.. r. V. 

[ï) ()!] peut ramiurer à Li .Voli/ùi impaii fnuvrasi: Ai- FninciMU» Hql- 
touianus : De magisiraùbiis RomoHOnim toriimqae ronslilaliom ; le 
premier Je ce» dcai oUTraget au I- Vil el le iccand >u 1. 1. du Thtsaa- 
rui Àtiliquit, roman, de Granua, 
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Cbaque grande zone se divisait en un certain nombre 
de diocèses obéissant au préfet du prétoire. L'Italie 
resla divisée en dïx-SRpt provinces : 1. Vénétie, 11. 
Emilie, 111. Ligiirie, IV. l'Iaiiiiiumii et Piceniim, V. 
Toscane etOmbrie, VI. l'icenniit snbiirbicarmm, VII. 
Campanie, VlU. Sicile, I\. Liicanie, X. BrtitUioi, XI. 
Alpes CotUennes, XII. KLœlie {".XHI. Rhsetie 11*, XIV. 
Samnium, XV. Valeria, XVI. Sardalgne, XVII. Corse. 
En un mot les anciennes divisions de l'Italie étaient 
conservées telles qu'elles étaient depuis Adrien. 

Toiiles CCS provinces di!pendaient du préfet de 
Rome, iiiiiis elles éiaicnt □dministnîes immédiatement 
et de diverses manières pur di\en) officiers. Premiè- 
rement elles étaient divisées en deux vicariats : le vi- 
cariat de Rome et le vicariat de l'Italie. Le vicariat de 
Rome comprenait dix provinces; le vicariat d'Italie 
en coriipreiiail sept , et son chef-lieu était Milan. Les 
officierai iuliuiiiislra leurs se décoin posaieni eu vi- 
caires, recleiirs, furrec leurs, de, et sous le nom de 
niod(;rateurs reparurent ces redoulabies préfets du 
prétoire {|ui avaient fait, défait et assassiné des empe- 
reurs. Au-dessus gravitaient autour du irône le comle 
des dépenses, le comte des bâtiments', le comte des 
Ini^esses, !e comte des écuries sacrées , les comtes des 
domestifpies à cbevnl el des domestiques à pied, le 
priniicier de la cliaiiibro ."i fouelier sacrée , le primice- 
riii.s iioliiriorum et le iniigistcr M-i iniornm , chargés de 
la rédaction des mémoires, épElres et libelles. 

Sous le préfet de la ville étaient le préfet des nu- 
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uiniic-i, le])réfet (1rs vfilliMirs, rliari;(' <lc jiriîvenir (iii 

<lii cens, le distribiileiir des vins, le tribun du inar- 
clié nux codions, iribunns fori sriarii; le comte des 
foriiies, préposé aux uqiiediics et nux travaux d» 
plombiers, le comte des quais et des égoius, le con- 
sulaire des eniix, les curateurs des grands travaux, 
des travaux publics, dessLilues, des greniers publics, 
el le centenier du pori; venaient ensuite le tribun 
eljargé de faire nettover les rues, places et monuments 
publics, tribunus rerum nitentium ; l'appariteur, lecoad- 
juteur, le commentaleuTi le crédencier, le primider 
du tr&or, les sous-intendants, le curateur de la 
correspondance, le référendaire, les aides, les cen- 
seurs, les nonicnclàteurs et finalement les sinoulaires. 

Les préposés au trésor se décomposaient en pro- 
cureurs des monnaies, chargés de les faire battre 
dans les différentes villes, procureurs des bêles fé- 
roces, de la pourpre et de l'argent, et procureurs du 
transport des bagages impériaux et des vivres en 
lenips de guerre. Cette masse d'ofïiùers se divi- 
sait en trois classes : illastrex, fpeclabiles et claris- 
simi {i); et cette énuméralion qui précède ne com- 
prend qu'une part minime des charges de la cour. 
Ce fut Constantin qui créa la dignité de palricc , dont 
les attributions sont mal définies, et (jui au début 
parait n'avoir eu d'autre but que de conlre-balancer 
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l'autorité des préfets du prétoire, réduits un instant , 
nous l'nvnns dit, au rôle pur et simple d'oHlciers ju- 
dicinires. Il est aisé do concevoir les complications 
qui résultaient et d<; la nndtiplicilé des charfjes oi 
des conflits d'à m ours -propres, La moindre déroga- 
tion à l'étiquette donnait lieu à des récriminations 
anières; l'action administrative était ralentie par 
d'inlemiinables formalités, et les fonctionnaires obérés, 
Ti'eùl-cc été que par le priv exorbitant de leurs cos- 
tumes, (leniaiidriienl à de perpétuelles concussions 
l'argent, la salisfaclîon de goi'ils luxueux, dont le 
trône leur donnait l'exemple. 

Tel était l'abus de la centralisation que les plus 
petits détails de la vie sodale domestique se réglaient 
par l'intervention directe de l'empereur. Une loi de 
Constantin fixe le prix de l'buile de table, et, dans une 
de ces aberrations d'esprit auxquelles il était sujet, 
l'empereur décreLe que la fraude sur le pri\ sera 
punie del'exil en Illyrie,oii le coupable sera envoyé 
les mains liées avec des cordes de foin (i). 

D'autres lois intervieiment pour réglementer le cos- 
tume des dtojenB romains. Sous Honorius et Arca- 
dkis le peuple désœuvré des deux empires pratiqua 
un dîlettanUsme étrange qui consistait à adopter le 
costume des barbares. Il parait que c'était Rufin qui 
avait donné leliranle. o Pour ne rien perdre de son 

(ij Cod. Tirai., lib. XIV, 1. a4 . !■ i : • Si qui* meaum olcuiam 
pradidos blllhiu ïmptam cariore prelio viDdîderit, remis vincoliii 
cqmtrictus »d Ulyricum timiamlttalur, pcEnnm cnnjpium iuiiarut. ■ 
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origine barbare, il en revient aux vétenieiils de fuiir- 
rures cbers aux barbares; it met à ses dievaus leur 
frein crnei; il porte leur carquois sauvage; il afTecte 
de faire résonner Turc sur ses épaules, de sorte que 
le costume révèle l'ànie de celui qui le porte. Un 
homme d'État ne crjint piis d'adopter, avec ia chaise 
curule de l'Ausonie, les formes jinisslères de sa jus- 
tice. U échange contre Hiabit éiricuié des Golhs la 
robe latine aux plis majestueux ; le droit romain songe 
tristement à la toge, captif sous un juge vétu de la 
peau des bétes fauves (i). " Ainsi s'exprime Claudîen. 
Bien entendu, il n'ajoute pas que Stilicon donna lui- 
même dans le travers du jour. Mais il par.nt que le 
vainqueur d'Alaric, s'il ne s'habilla pas à la gotlic, 
donna l'habit des Gothsà ses gardes du corps : « Ro- 
me elle-même s'ouvrait auv satellites vêtus de peaux, 
et elle était ainsi commeca|itivcavant d'être prise (3). » 

|Ij l\Kie inlsr meilkis, ne qui ilcpirU rdinquat 
Barbariem, revocil fu\\»s in prclore pdles, 
FreiHUloe et imnianes j'hirclras , arcutqije aonaras 
Assimilât , mentcnique palam tcsUlur amidiH. , 
Necpadet Auwnins cumis l'I jura rcgmlem 
Sommi ilcIoniKS rittu, veslernque Gclarnm, 
Insignenique Iwlùluin lalU motara , logaequc 
UiEiBnl captira pettlla judic« )eg«i. 

{ JM Afllna, I. II.) 

Une note de Gesoer nous avertit de traduire tumt par chai» ru- 
rale, Rt t!a\ va enèt la seule manière de rattacher te mot cirrnM au 
■eus du i«ite de ta plmse. 

(a) Ipsa ralillitibus pcllitis noma patrint : 
El captiva, priiB quam enpereiar, cral. 

(RuIiliiuNuiuatianus, in //.n., t:il. ; . 
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Utic lui d'Arcadiiis el lliinuriiis tenlu de réagir coiilre 
cette nouvelle dépravalioD des goûts publics (i). 

Autre chose : « Le matin, les sénateurs ne pouvaient 
sortir eu Iiabit militaire, c'est-à-dire avec la chla- 
myde; en certaines circonstances, el noUuiiiiient au 
spectacle, ils devaient porter la loge (a). ■ De même 
tontes les personnes comprises dans la classe des //u- 
norés (lionoralî) devaient iivoir des carrosses à deu\ 
clievaiix el s'en servir pour aller en ville : ils ne pou- 
vaÏRntsorUra pied(3). \jscarpetttamaf\vA\xe chevaux 
était réservé aux princes, dît Ammien Marcellin, et 
CbnsUince avait fait son entrée à Rome sur un car/wi- 
tiim d'ari^eiit niassir, orné de pierreries. Comment ex- 
pliquer cetie disposition vexatoire de la loi, qui limite 
l'usage des clievaux de main à nn très-petil nombre 
de personnes ? Dans les provinces de Picenuui , Flami- 
nium, Calabre, Brutium et Lucanîe, ni les uftîciers 
de l'adminislralion, ni les décurions , ni les vétérans, 
ne peuvent monter à cheval. C'est le privilège ex- 
clusif des sénateurs et des honorés (4). Reviendrons- 
nous sur la folie des qwctacles à Rome? essayerons- 

(ij Corf. rW., lib. XIV, (, 10. 1. >DeexienitsuigMrum«tb«icca< 
riim usu Hem» iimhibitn. ■ Tiinga, tuniqae àlKParlhefiiedMmMluit 
que jusqu'aun gcnoui, dil GodeEnç. La cMlnfeotiOD Est punie de 

l'en il perpétuel, 

[ijCod. Tteo<l.,\\h. cn. luscript. • Chlamjrdîs terrore depinilo, quîeta 
cotoborum ac pcnularum indoal Teslimcnti. • 

(3) Cod. Thfod.. lib. XIV, t. », L l, : • Omoc* honoisU.WD dvi- 
limn.seu miliuriumdigiiiutum, vcfaiculu dlgnlutii «uv [id atduTuci& 
MjugisJ intra urbem MvralissiniBin nomiius gcmpcr uuulur. > 

(4) Corf. llind., lib. IX, i. 3o, I. i. 



nous d'évaluer les sommes énormes que ces représen- 
tations grossières coûtèrent à la république? 11 y avait 
six sortes de spectacles : I. Les mimes, dont le plus 
grand mérite consisinic dans l'obscénité du geste et de 
la pose; il. Les jeux scéniques; III. Les combats du 
cirque; IV, Les théâtres ; V. La cliasse aux bêles fau- 
ves; VL Les gladiateurs. C'étaient de véritables mas- 
sacres , puisqu'après le Irionipbe de Probus on vît 
combattre trois cents paires de ces malheureux, qu'on 
recrutait parmi les condamnés à mort, les prison- 
niers de guerre et les engagés volontaires. Ajoutons 
que le bon plaisir impérial éludait la loi, quand on 
manquait d'honnnes, coiiinie le firent Caliijiiki, Claude 
et ÏNéran (i). .\ défaut de détails particuliers sur cette 
solennelle boucherie , en voici quelques-uns sur un 
divertissement moins connu , qui eut lieu sous la 
même époque et qui précéda l'engagement de ces six 
cents hommes appelés à mourir t6t ou tard pour te 
plabir du peuple romain (a) : 

« L'empereur Probus donna une grande cliassc 
dans lecirtiue ."i celle lin ([ue le [n;uple pùt cliasser 
liii-niéme. Des soldats furent chargés de déplanter de 
'grands arbres avec leurs racines et de les iixer dans 
l'arène au moyen de fortes poutres, qui furent ensuite 

(i) Les cliennx qui GgunlenI dam la couna de dius et qu'nne 
euM qudeooquo a\àît atfàUiUt devaient An nourm par le* greoiere 
publia. ( OJ. Tkeeâ., lib. XV, t. lo, L i.) 

(9) OnHtantîn iliolit la nunliaU de ^dlaienn par une loi qai, août 
liMTOjou, rnteouvenl tniiugTeraée(1ili. XtV, I. i3, 1. i). 



rccoiivorlrs d'imc épiiissi' cimclie tic Icrre, de iiianièrp 
il simuler une forêt vcrduyanle. On y lança par toutes 
les portes iniHe cerfs, mille sangliers, mille daims, des 
s^nes et des lirebis siuivjii^es et îuitres Iierhivores, tiiiil 
(ju'on on a\ait pu [rmi\er. KnSTiile on làclia le peuple 
dans l'arène et cliacun prit ce qu'il voidiit. Celle 
cliiisse lerniinée et l'arène rendue Hhre, on \ lua cent 
lions, cent léopards de l.ilne, cent de Svrie, cent 
lionnes et trois cents ours. Ensuite on vit combattre 
trois cents paires de gladiateurs (0. " Tels étaient 
alors les plaisirs de la ville <|ui du temps de Scipion 
:iviiil fail SCS délices des comédies de Tcrenc-e. 

Prohiis comy,u- pnui les iiieilleiirs eniperours de la 
lii'eadeiiee; mars il n ^ a\ail pins à lui 1er eonlro la coir- 
innie, la laveur du peuple était à ce prix. 

Sans indrislrie , sans culture , rien n'avail pu trioui- 
plier de l'inertie de l'Italie. Depuis Néron, qui avait 
essayé sans succès d'y fonder des colonies militaires, 
toute tenlaûve de ce genre avait échoué ; réduite atout 
attendre (le l'importation, elle vivait dans la crainte 
perp.'luelie de la ^lutine; Tusaf^e immodéré des iar- 
[^esses, loin de diminuer le [ual, ne (it «jue le rendre 
incurable el devint une des causes les plus «Clives de' 
la désorganisation sociale ; ce fut ainsi qu'un peuple 
libre devint un peuple de mendiants. 

métropole engloutissait tout sans rien produire. 
Lus flottes lui apportaient les laines d'Espagne et les 

;i) Uistor. Aiif., p. -il^a. 
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soies ()(! la Chine, dont une livre vuliiil une livre 
d'or (i); le verre de couleur et la Rae toile d'iUexan- 
drie, le vin et lesliulires des villes grecqnes, le poisiion 
(le la mer Noire , le froinafîe des \lpes. On Iriiuvaii 
;i Hoiueden ussiirtiiiienls complels des plajile^i mc'di- 
lûiiides de la Sicili; ef de l'Afrique, des epiccs et des 
[>;irfunis de l'Arabie; le golfe l'crsique y envoyait des 
perles , l'Inde des diamants, l'Asie Mineure des mar- 
bres rares , l'Atlas des bois précieux. . 

Dans toute l'Italie les flottes étaient attendues avec 
impatience; ù la première nouvelle de leur armée, 
l<mtc la lionne eompajînie, heiirense d'une disiraclion 
(|tii roinpiiit la monotonie de ^es journées oisi\cs, se 
liàlait d'accourir et de se grouper sur lu rive : « \u- 
jourd'bui les navires d'Alexandrie nous ont uppani 
tout à coup, je veux dire ceux, qui prennent les de- 
vants, selon la coutume, pour annoncer l'arrivée de la 
flotte. C'est toujours un événement agréable pour la 
Oimpanie, et toiite la ville de Pouzzoles , réunie sur le 
mole, disrin!;ue du premier coup d'ccïl parmi tant de 
muiri s ceux (jui viennent d'Alexandrie à la forme de 
leurs voiles (a). •> 

Claude, redoutant pour l'avenir des famines ana- 
logues à celle qui avait sévi sous son r^e , avait es- 

(i) SeloD VopÎMii» , l'em per eur Aurf lien , qui u'avail p» une seule robe 
de iBie dant h g*rde>robe, aunùt reltué it'cn dnantr une à n remme 
en disaot : ■ A Dieu ne plniK (jnej'firhaiigc ane livre d'or coaireuncllvre 
itefll. .A cdtcdcrcloffcAnfeifrirff,r'™t4-diro tnutenioîe, il T avnil l*è- 
lofTc mbmrica, don) In cliaîiip fiait de tniiic el la trame de wic. 

(a) SéHLiiuc, ppisl - 77. . 
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sa\é d'ussiirer lo ser\iCT des blt-s <!' Vfriniu; en fjiisanl 
construire à Ostie fie vastes m;if>asiiis oii le lilt' fùl ii 
l'iiliri de toute atteinte (i). Tant ;i Home qu'à Cons- 
lantînople les inceadies élaient rréqucnis et les ré- 
serves de c&^es étaient souvent délniites. Une loi 
de Constantin ordonna que les {deniers publics fiissenl 
à cj2nt pieds l'un de l'autre (a"). Kepreniint l'idi-e do 
Kcron, il voulut utiliser les troupes ipie l'iiisurreoliou 
des Kiigaudes l'avait forcé de ramener de la froiilière 
dans l'intérieur, en mettanl le commerce et l'agricul- 
ture aux mains des vétérans, c'est-à-dire d'iiom mes 
vieux ou infirmes pdr suite de leurs blessures, et natu- 
rellement mal disposés par la vie des camps à celles du 
comptoir et de la charrue. Par cette loi Constantin 
le Grand se préoccupe du uianqiie de vétérans et les 
invite soit à l'agricullure , snil au néf;oce (3). Par 
d'autres lois Conslanlin accorde yux vétérans, agri- 
culteurs OU marchands, des privilèges véverûlites sur 
leurs flnfanis et leur attribue la possession de toutes 
les terres négligées par leurs maîtres; enfin il se plaint 
que le litre de « vétéran » soit souvent usurpé par 
des personnes qui n'y ont aucun droit (^). 

les bergers jouent un rôJe important dans l'a- 
{^culture, par suite du râle capital qu'y jouent les 

[i) XLpIlilin, m C!a«dia. 

(ï) fW. rW., lili. XV, 1. 1, 1. i. 

(3) lùUi., lib. VIU, 1. 10, 1.3:. Inopia; vclcranoram inlerredir CoiB, 
M. bac lege, em vcl aii ngricutlui-aiii vd ad nrgOtidioDeni iDVÎUIvir 

1» cL. TktoJ., lili. VItl, I. M, I. 9, 1 r, ti. 
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troupeaux. Ur les bergers ilaiiens passaient pour des 
voleurs deprofesàoa : c'était au point qu'on leur in- 
terdisait l'usage des chevaux, presque indispensables à 
la garde des boeufs en troupe , et qu'il était en outre 
dtifcndu aux citoyens de mettre leurs enfants en nour- 
rice cliez eux, connue clie/. les aulres paysans (i). Si 
étrange que paraisse le fait, quelque difTérence qu'il y 
eût entre la condition des vétérans de cette époque et 
de ceux des premiers temps de la république , toute 
contradiction est impossible sur ce point ; les lois de 
Constantin sont confirmées par celles de Valenli- 
nien (a). Enfin, depuisTélablissernent des Vandales en 
Afrique, les envois de celte rontrée, dont la fécondité 
avait d'abord suppléé en partie à la destruction de la 
culture en Sicile , n'avaient plus ni la même abon- 
dance ni la même régularité. La population romaine , 
décimée par la conquête et surtout par les sanglantes 
petsécalions de l'arianisme, diminuait de jour en 
jour ; les bras manquaient. 

Mais, les arrivages de Carthage et d'Alexandrie 
eussent-ils continué dans la même proportion , le 
nombre des citoyens admis à recevoir du pain de l'E- 
tat était si considérable , que les besoins eussent loti- 
jours dépassé les ressources , quoique ce service pesât 
lourdement sur les boulangers, tenus de fournir 

(0 CBd. TAtod., m. IX, 1. 30, 1. Il et t. 3i. 1. 1. 

(a) nu., lib. Vm, I. 3, J. g, ii, ii. - N^Uum oim fhm immu- 
nitale valcninU cOTaniquc liberii ValcntiaiiaoB Tacit. NeglesU a dorai- 
nil looi Teterania colenj coDcEditur. • 
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une ciioriiip quaiiliK^ de froiiiL'iil de su- 
[KFÎeiire'au prh le plus bas possilble (i). Il y avait 
aussi le pain dît tTOslie, dont le prix ne pouvait 
varier (a); il y avait enfin le /m/ti.s gr/idilis (\Wnn 
«lislrîbtiait gratuitement au peuple , non [>;is . dil 
(iodefrov, sur les escaliers des temples el des palais, 
mab sur des gradins construits exprès pour ces distri- 
butions (3). Un tel exposé peut se passer de lout 
commentaire; ajoutons seulement qu'on ne se bornait 
pas aux distributions de froment, maïs qn'on allait 
jusqu'à fournir au peuple de l'buile pour le gymnase 
<;t pour le bain, tant à Rnnic qu'à Coiislaiilinnpie. 
Dans celte derriiùre xillc h-s (listriii.iliniis eu nature 
prirent un dt\ elopperuent execssir. On _v distribiiail 
cliaque année 3,ooo rmdii de fViimeiil , G,o<io d'orj;e 
a,ooo livres de lard , 'i,5()o sellera de \ \a vieu\, i "lo 
d'huile de première qualité, (>oo d'buile inrérieiire, 
ao modii de sel; auxquelles distributioDS il faut joindre 
3 clievaux annuels, lo cliameanx annuels, 9 mutes 
anmielle5(/|V 

\ussi le Irtsfir [luhlic <'l.'iil incrssmiiiueid aux iilinis. 
Après les impôts ri'^iilinrs, ijui se dccom posaient eu 
ronlributions direcles sur k's biens et les fortunes , im- 

(1) Cad. Thtod., lili. XIV, (. iS, 1, i. 

(i) lk\A , t. 19, I. 1 : • Pantin mlicnKin >U)iig fiKalcm uiio tium- 
taa ilistrabi volumus. Sanciniai nulirm at nalliu pcr sacrum mcrip. 
iiim auilMi iirclium amptinrc. > Celle biiel if Arcadîitftcït IIoDiirius. 

(3) Ihiâ,, 1. 17, I. a, 3, S : - Df non Imnifcrcndo paup s''a'''li ail uno 
^rodu iu alium . • 
.-,) mina imp. 
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\ii>H inilirort!; sur les transactions et contrats, et en 
iiiijiôis sur \c. commerce , venaîeat les impôts particu- 
liers se fia[ii>aienl à lu nintaisie de l'empereur. Ca- 
lii^iilu, p:ir t'\Cini)Ie, frn])|i:i i\'\iu t\v(ih l(Hl[(■^ li>s 

piiiK les lieux de pritslitiiliuii, et finit pnr prélever un 
huitième sur le gain desporlefaix. Ainsi la bienveillance 
liabiltielle de la Ini envers le contribuable se déiiieniuit 
trop souvent sous l'empire de la nécessité. Le résultat 
iinal de ces dépenses énormes fiit un accroisseiiient 
effraytinl de la mendicité. Elle devint une proression. 
Une loi de Gratien et de Tliéodose ordunne (pic tous 
les meiidiiiRts de Rome soient examinés soigneiiseiiien l , 
el qu'on distingue ensuite entre les mnllieureux réelle- 
ment réduits à la mendicité par la-vieitlesse et les in-, 
firmilés et ceux qui abusent de la crédulité publi- 
que (i).. 

Si l'on noua deniundalE comment nous confiions 
avec de pareils iibus l'opinion que l'empire romain 
rendit à l'avenir de signalés services, nous répan- 
drions, s'il Tant le n-péler, (|UR toutes les institutions hu- 
maines ont leurs vices, et que pour tout homme de 
bonnfl foi l'empire romain, derrière lequel le christia- 
nisme se développa, fut te rempart de la civilisation 
occidentjde ii|irès un aviiir été le fo^ur. 

Tliéodoric, se flallaut d'avoir rélalili la pal\ dans 
l'Église, se rendit à Konie. I.e sénat et le peuple roiiin in 

(i) Cal. 7-W..lil>. HtV, t. ig, 1. i. 
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vinreni ii sa rencontre nvec ces démonstrations pom- 
peitses qui n'ont pas cessé d'être à la mode , mais 
dont lonl le monde sait la viileiir, excepté peut-être 
les princes uiixqiiek elles s'adressent. Tliéodoric re- 
çut celte dépulatîon solennelle avec celte ;ilT<i1)ilil(' qni 
lui était naturelle et qu'augmentait sans doute encore 
la satisraclion du moment. Véritable trait de g^nie 
)>olilique, il commença par se rendre à la basilique du 
Vatican, où il s'agenouilla et pria devantraiilel, comme 
pour faire entendre qu'il voiii:iil se placer au-dessus 
des questions de théologie; du Vatican il alla au sénat 
dans l'appareil d'un triomplialeur, y fut harangué en 
latin par Boëce, auquel il répondit dans la même 
langue, en un lieu nommé la Palme, et son discours 
fut accueilli par des a[^laiidissements unanimes ( i ) . 

il n'a été donné qu'à peu d'hommes de voir le rêve 
de toute leur vie se réaliser aussi complètement. ïliéo- 
dorîcravait endn, l elte \ilie qu'il pùl -( içouviTner à la 
romaine » ; il avait un royaume tout entier; la fortune 
des cliamps de bataille avait fait de l'aventurier sans 
asile l'égal des empereurs d'Orient : il allait être, s'il 
n'était déjà, le plus puissant des rois d'Occident; dans 
' la force de Tfige un magnifique avenir s'ouvrait devant 
lui. 

jMais le premier acte qu'il fît en arrivant à Roiite eût 
: donné à un philosophe la mesure du règne qui se pré- 
parait. tSe songeant qu'à se ménager l'afTection dii 



(i) Unrius AvitcnsB, in CArvu. AMtiym. ffairt. 



cHApmtE IV. 923 
peuple, Tliéodoric se Mia d'instituer des jeux olym- 
piques à revenir tous les dix ans, et, cliose pire encore, 
un siit)side nnnuel de vingt mille muidsde blé; en un 
mot, au lieu de se placer en uviint de son temps, ilre- 
culîul, il consacniil un lisait' pernicieux, qu'à la vérilé 
il lui eût été impossible d'ulta(|uer de front sqns s'alié- 
ner l'esprit du peuple. Il ordonna aus^ , ce qui valait 
mieux, que deux cents livres d'or fussent prélevées 
cliaqtie année sur l'impôt des vins et fussent attribuées 
à lu ville pour la réparation des palais et des murs. 
Il voulut aussi que ses promesses fussent gravées sur 
une table de marbre exposée dans un lieu public (i). 

Sans doute les ravages commis dans la ville éternelle 
par les Gotbs d'Abric et d'AtauIplie y avaient laissé 
des traces viables , mais elle consarvait encore quelque 
chose de son antique splendeur. 

Elle se divisait en treine quartiers , plus le Transté- 
vère; il v avait vingt-neuf bibliothèques , dont les 
prineipules t'iaicnt lal'alaline et l'Ilpienne; cinq obé- 
lisques, se|)t ponts; biiit clianipsde Mars; onze forum , 
dix basiliques; onze thermes; dix-neuf arrivages d'eau, 
l'eau Trajane , l'eau Claudienne, l'eau Martienne, l'eau 
Herculéenne, etc. , etc^ vin^^-neuf voies, dont les prin- 
cipales étaient les voi^ Appienne , Trajane , Latine et 
de Prœneste ; quinze nympliées , espèces de châteaux 
d'eau avec de la verdure (a) ; deux cir([ucs; deux am- 
philhé&tres; trois théâtres, quatre jeux ; cinq nauma- 
(i] mi lUpra. 

(i) Du CingH dit qu'on malUil Ae pelitta nympli«es dini In égtiMs. 
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cliies; lrcnle-si\ nros de marhro ; irciiU^-suîjii portes; 
qiintre cent viiigt-qiialrc iiionuiiieiUs publics; liiiîl 
cent cîiiqiiiiiile-.six élHhlisseiiieiils de liaîn; treize cent 

soi.\;iiile-lrois l;ics; deux rciil (■iri(|iL:iLile-f|ii;ilr(; hoii- 

Itoiiie s'^liiil sticccssiv<'ii[«ii( :i!;raiidic' , et, siiiviiut 
Olyiiipiodore , *elle n'a\:iil pas nioins <lo viiii^i et un 
milles de oirconférenre au temps des (loilis (h /. 

On doit supposer, d'après ce qui suivit ce voyage, 
que Tliéodoric éprouva quelque cliagrin secret, tout 
en jonîssani du spectacle des merveilles dont le récit 
a\ail si \L\eiiifiit frippé sou imagination, i'eiil-iitre 
iiistin|;iia-l-il, soiisli's Irmoi^nayes de di'IoTence qu'un 
lui prodiguait , les premiers indices df l'oppitsiliim 
dont le Toyr Tut à Rome et détermina la elmte de la 
monarcliie gollie. i'eiit-élre, en voyant do près séna- 
teurs, administrateurs, généraux, le patricial et la 
plèbe, TItcodoric mesura-t-il d'un coup d'œîl l'abaisse- 
ment irrémédiable des Ames. Quoique familiarisé avec 
lacomiplion des mccurs de Byzance , il liit sans doute 
(lonloureiisement affecté par la vue de la société ro- 
maine , telle qu'elle était alors. Déjà une tète avait 
roulé ; Hiéottoric avait fait décapiter le comte AudtHn, 
accusé d'avoir conspiré contre la vie d'un de ses con- 
citoyens. On ne sait rien déplus sur celle exécution , 
mais il est probable qu'elle n 'était pas suffisamment 
justifiée, et que Tliéodorîc n'avait voulu que faire un 

((} Nolilia imp. 

(il FriedlKnilin-, tih. 1, cli. i. 
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('\eui[)Ic. Sa renconire avec saint Fulgence eut' lieu 
(jjiis lU-a circonstances qui achevèrent de le inécon- 
lenler. 

Fulf;ence, qui c-hiil (L-riii d'Afrique visiter Roitie, 
s'y Ironva par lias;ir(i lors de l'enlrcft de Tliéodoric, el 
voulut prendre sa part du spectacle. Fulgence était 
trop célèbre poiu* passer inaperçu' de Tliéodoric , 
luiquel néanmoins il ne se fit pas présenter. l/)in de 
là, il (il, pnndjiiit oit apri^s h ft'Ie, une «irir de c<)nfé- 
rence puliliqiie où l'iii-rcirr ^uTcc sous les < irc<inlo- 
culions de- la rliétori-piL' erclisiasliqne : " Combien 
doit èlre belle la .liTusaleiu Icrreslri? si In ttome ter- 
restre brille ainsi ! Kt, s'il est donnt' à ceu\ qui tiennent 
aux vains honneurs de ta terre d'en recueillir de pa- 
reils, quels honneurs ne sont pas réservés aux .saints 
qui contemplent la vérité (i)! » 

f'ela dit, Fulgence se liâla di; regafjnei" son «mveni, 
où l'on n'espérait plus le revoir; (Irtrriniiialioii qui 
lui fait d'antaiU plus d'honneur que c't^tail li' temps 
de la grande persécution de Tlirasiipond contre les 
catholiques; on s'explique d'ailleurs la répulsion d'un 
catholique zélé pour un prince arien lui-même et b^u- 
Trère du persécuteur des siens. Tel fut le premier 
symptôme de la malveillance des prêtres pour un 
bumuie dont le seul tort fut de professer la religion 
lie sou père , et dont l'atlilnde en matière de foi fut 
d'une prudence consommée. 

(,) BoUand., Jeta Sanfloran. 

IS 
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Drins le moniriit métni? 'l'iif'odoricj ne poiivani fiiirc 

les l'-vi'qiics cntlioHf|ues d'Afrique par l'envoi de 
sommes considérables, elcroyait sans doute avoir droit 
à autre chose que des paroles piquantes de la part du 
clergé de ce pays. La condiiile de Fulgence ie blessa , 
et c'est bien ce que celui-ci avait voulu : trait d'une in- 
signe ingratitude, dont le pape Symmaque vengea 
Tlipodoric, en signaLnit les suhveiilions dont nous 
venons de piirler, et en ,iimilai>l que !e roi d'Italie 
fournissait non-seulement deTargentaux évëquesd'A- 
frique et de Sardaigne , mais -jusqu'à des vêtements 
pour leurs pauvres. Symmaque ngnale ausâ les riches 
présents faits parThéodoric aux églises, confesûons, 
oratoires, candélabres, arcs, marbres rares (i). 

La mémeannée, étant de retourà Ravenne,Théodo- ' 
rie publia une sorte de code eii peu d'articles, connu 
sousie nom à'Iùlictuni Theoiiurki , l';dil de Tliéodorie. 
Certains écrivains se sont trouvés pour louer cet ou- 
vrage, où Us ont voidc^voir une nouvelle preuve de 
ce sentiment supérieur de la justice qu'ils prêtent aux 
Golhs, d'après une tradition sur la \ aleur de laquelle 
le lecteur est déjà fixé. A dire vrai, i'édil est tme com- 
pilation misérable que des raisons parlieulières purent 
seules engager Théodoric à publier. 

L'édit s'occupe presque exclusivement de droit cri- 
minel, et Savigny a démontré que tous les articles rcla- 

(i)Tirè du lÀon pantîficalde Symmaque. L« confcsBioiis elles arc» 
renlnienl dans li cluse 6n cidsacs et «embbUes eboMSi. 
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lifsaii (Iroil civil sont pinpnmlésdes lois romaines (' i "i, 
grossièrement dénaturées, jiar exemple en matièro 
de testament. Les articles dont le savant légi.sie a dé- 
daigné l'examen appartiennent-ils en propre à Théo- 
doric? nous sommes portés à le croire. En tout cas, 
il n'est pas sans int^t pour nous de nous rendre 
compte de cette partie de l'œuvre où se reflètent tout 
ensemble et l'esprit de la législation barbare et le ca- 
paclère particulier de Théodorlo , toujours enclin à 
de regrettables écarts. 

t. Le juge qui a reçu de l'argent pour prononcer à 
tort un arrêt attàgnant la personne du prévenu est 
condamné à la peine dè la décapibition . XVII. 
ravisseur d'une femme on d'une fille lihre est pimi de 
mort; si la personne enlevée l'a été de son consen- 
tement, elle est égaleiiieut punie de mort. XVlll. .Si 
les parents de la personne enlevée ou son tuteur né- 
gligent de faire punir le ravisseur, ils sont condamnés 
à l'exil. XIX. L'esclave révélant l'existence d'un 
rapt non dénoncé par les personnes à qui incombait 
le soin de le faire connaître à la justice est aflranchî 
en réconqiense. XXWIII. L'homme et la femme 
Jidnllcrcs sont jninis de mort, .linsi que leurs complices. 
XXXIX. Celui qui aura prêté sa maison pour la con- 
sommation de l'adultère, ainsi que ceu^ qui l'auront 
conseillé, seront punis de mort. LIX, l.X, édictcni la 
peine de mort contre quiconque aura violé une fille 

(l) OmiB^ dtR, I. n, r; II. 
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OU un»; veuve. LXI. Un liommc fini aura éU' l'iunant 
d'une veuve , et une veuve qui (fe son [)n>]ire i,'ré aura 
pris un amant, seront bnUés \ifs, ftamims tiUricihut 
exurantur (i), 

L'^it de Théodoric, réimprimé en entier par 
MaDSo, n'a été traduit dans aucune langue vivante, 
du moins que nous sachions., et nous avons cru 
bon d'en &ire connaître les dispositions les plus 
remarquables. Jamais le légisLiteur ne s'i'carta d'tme 
manière plus clioquanle de la réserve à laquelle est 
tenue la loi, qui doit paraître Ignorer une foule de 
délits; jamais pareille atteinte ne fut portée à la li- 
berté individuelle. Qu'on n'objecte pas qu'il y avait 
dans cette pénalité exorbitante une garantie pour tes 
mœurs, les seules lois eflîeaces étant celles qui pro- 
portionnent la peine au délit. L'époque était loin où 
cet axiome devait être proclamé en Italie>inème par 
Beccaria; mais louf^temps avant Théodoric le législa- 
teur avait eu le pressentiment de'cetle vérité. Théo- 
doric lui-même avait souvent pourvu a l'adoucisse- 
ment des peines édictées par la loi , et , comme on te 
verra, pressenti la nécessité de proportionner la peine 
au délit. D'où vint cette contradiction excMrbilante ? 
c'est ce que nous recherclierons tout à l'heure. 

Toutefois l'édit conlieut quelques renseignements 
précit'iix. Par exeiniile il divise coii^-tammenl les 
bitanls de l'Italie eu Romains et en barbares, expres- 

(i) Lindenbrogitu. 
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sioii qui, (l;ins la bouche d'un prince barbare, atle«te 
» la fo'fs et (|u'il ne s'y altacliatt aucune idée de ré- 
probation , et que la population conquise demeurait 
bien distincte de l;i population conquéranto. D'ail- 
leurs la loi s'applitpie indistinctement aux Romains et 
aux Ostrogotlis, égiiu\ devant elle. L'*dit nous 
montre enfin que la femine à cette époque n'avait pas 
cessé de désoler l'Italie : en effet l'article X(3V dé- 
crète que les parents qui , poussés par ta nécessité de. 
se procurer du pain, auront vendu leurs en^nts n'au- 
ront pas porté atteinte à ta condition d'hommes li* 
bres de ceux-d (i). On voit enfin qu'après sis ans 
d'efforts (494-5oi ), Théodoric n'avait pu améliorer 
la situation de l'agriculture. La destruction des jeunes 
arbres, le vol des troupeaux , étaient B^uenls. Des 
bandes se formaient pour attaquer à main armée les 
maiscHis isolées. Les pbtntes abondaient sur la mau- 
vaise administration delà justàce; la corre^ndance 
de Théodoric contient un certain noml^ de lettres 
par lesquelles la prompte expédition des alTaires est 
énergiqucmenl recommandée, et les termes de ledit 
donnent à croire que l'intégrité des juges était dou- 
teuse la phipart du temps. 

La publication (le l'édit rend donc d'autant plus 

(i) ■ Pïrenla qui cogeiiic iieoL-^sIljl.- lilio- siii>. iiliriiculuruui gratis 
Tcndiilcrint, ingcnuiuti corum non prxjudiccnt , liuino cniin liber prr- 
lio Dirilo nlimalur. • Voir Savïgny et G. F., ithuo', Commmialio ad 
Etiielun TktoJàmi, regU Oiiiegolhinim Hilln. iSifi. Mmisci * umi 
pirlr da IVdit en tcrnio cicpllcnts. 
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probiiblc b ^upitusiliuii que, iiial{;ré la poiiipo uHi- 
cielle de la receplion, Hiéodoric rapporu une îiii' 
pression aiuère de la ville éternelle et qu'U c[ayiuva 
au retour un accès de cette humeur cliagrioe doai 
les redoublements se traduisirent plus d'une fois par 
des actions répréliensibles. Ces observations nous pa- 
raissent confirmées par les curieuses FL-xeLitious d'un 
fragiuent cgui ju!it|irici a passé inaperçu et t[u\ jellc un 
jour lugubre ^r l'état moral du roi à celte époque. 

Au moment où Théodoric rentrait à Ravenne, 
une veuve romaine, nommée Juvenalia, 'vint le 
Irouver et lui dit : " J'ai un procès <pii dure depuis 
trente ans y vec le palricc l'irniiis ; 6 roï '. iinisscz-le, u 
Le roi fkt venir les juges , et leur dit ijue si te procè» 
n était pas fini sous deux jours il les ferait décapiter. 
La -cause fut jugée dans le temps vuuln , et Juvenalîa 
gagna son procès. Alors elle alluma des cierges et vint 
rendre grâce au roi. Il l'écouta avec btenveiliance , 
fit venir ceux qui avaient retardé la conclusion de" 
l'affaire el leur dit ; « Coriiinoiil ii\e/.'Votis fait durer 
Ireulf: ;iiis vin prori's qui poiivail se liTuiiiier en deux, 
jours?» l'uisil les lil décapileriH publia l'édit (i ). C'est, 
dit Snvigny, le pins ancien rude barbare qui ail été pu- 
blié depuis k cliuté de l'eniplrc romain. Nous ne dou- 
tons pas que, par suite d'unedeces réactionsquî surve- 

(i; Knlak, m Orm^ éd. da Bona, p. 38A. Vourtuit, » la chow ar- 
rîH tn ion comiiiu te dit Mildi, n- du fut piBwiH Zéunii, qui uiuii- 
rul rn ijt, mtit, hiub Anaslaio, duiil |g rcgoe va de U mrmc anDÉun. 
l'anSiS. 
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naient presque aussi lùl dans celte àme mêlée, Tliéodo- 
ric n'ait laissé tomber en désiiéliide les dispositions les 
pUia criantes de i'édlt . preuve en est dans la lettre 
qu'il écrivit à Adikidiiliis. Uléodatns avait enlevé une 
jemie fille luhiito cl il avait été condamné par Véniiii- 
liiis, recleiir de lu Lucanie et du Drutiiirn , non pas à 
mort, mais au liannissetuent perpétuel. (« fut en cescir- 
constances qu'Âdcodatus s'adressa à In clémence du 
roi, qui commua la peine en un exil de six mois. CeU« 
lettre, une des plus ridicules par la forme qui soient 
sorties de la plume de Cassiodorti , auquel la rédaction 
de l'édit avait été confiée, esl en inéitio lonqi-i inie 
des plus remarquables par \c finul ; on v roiiKirque 
renonciation de principes judiciaires excellents, entre 
autres celui-ci ■ La p^ne doit être propwtionnée au 
délit (i). 71 Maison ne peut douter que cette lettre 
n'ait été écrite nprès la publication de l'édît, puis- 
(|ii'tHe .s'ait:u'lie à rasiiurer les complices du rapt , sous 
préicxtc ([u'il'^ l'ont été sans le savoir, et en assimilant 
eelio i-noraïu c A rahsi>iici-, qui e\r!nl toute ]dro. de 
eoiuplicilé. Cu l'ut l:i luêiuc aiux'r qu'éd:it:i diiiis [uule 
sa violence la liaine lon^^lemps couvée de Gondebaud 
et de Godégcsil. De Genève, qu'il habitait toujours, 
God^géâl avait tramé avec ClovisUn complot contre 
Gondebaud, son Trère. Ignorant ce ténébreux accord, ^ 
Gondeband, sur le point d'être aUaqué par Clovis , 

(i) • Qiupropler caiibus asperit prsstanJaiD eat lub jusliti» laude 
iDoderamen ; ut dcc viodicUm siDamut tafenn peccalB-, Dec culpam 
iuHiltare pliamur legîliut iin|iuailam. • (Cass., lili. VI, qusi. iS.) 
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pria Godégésil de lui veair en aide. (îadégésîl feignit 
de répondre à la demande de son frère, et les detix ar- 
mées se disposèrenl à joindre leurs efforts contre 

l'ennemi cuniiniin. Mais, avant de ne lueltn; en niar- 
clie, Godf-gi'sil avait lUil ijn'vcnir Clovis qu'il trahi- 
rdit en sa faveur:! \:i prcinipre occasion, ^jx bataille 
entre Clovis et Gondebatid eut lieu îiux environs de 
Dijon, et, confort né ment à sa promesse, Godégésil 
passa à l'ennemi au plus fort de l'action; Gondebaud 
fïit l>atLu. Enfermé dans Avignon , il y fut assiégé par 
Clovis, et finit par obtenir la levée du siège et la vie 
. sanve moviMinanl un Iriliiil annuel. I\l;iis rien ne 

qn'il tua après l';(\oir assiégé à Vieiuie en Hauplii- 

™(,). 

En 5o3 de nouveaux troubles se produisirent à 
Rome; le pajie Symmaque fut accusé de simonie 
«t d'adultère, accusations que rtcn ne justifiait .-Svm'- 
maqneent des ma'urs pures et iii preuve d'autant de 

' modération qnr de fennclé. La m;un de reniperenr 
Anaslase clail an fond de la qurrcUccl, comme jadis, 
son principal agent était FesLus ^iger. Synmiaque tint 
alors , à Rome, im synode qui te déclara innocent des 
crimesqu'on lui imputait, synode qu'ion désignesous le 

' nomde577i(»jr£^Pa/fflflrtr,parcequ'il5ettntdanslelieu 
dit liaison de la Palme (a). Vivement sollicité d'înler- 

(i) Mariai Aviteniii, ia CAroa. Gr^orins Turonemis, lib. n, r. 3i. 
(a) BaroDius a dépensé une quantité énanne de bel esprit aor le mot 
, ^Tioiius Palmani M nt qtRkIîon de tout datii celte diuertatian Mvao- 
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venir dans la querelle, Théodorîc eiil le tort (le 
transgresser le principe essentiel de sa politique 
en matière de religion, c'est-à-dire qu'il envoyii au 
syîfodc Pierre d'Altînmu, à litre de visilaleur. Mais 
Svniiiiuque jugea qu'il n'était pas de hi dignili; de 
l'Église d'accepter cette intervention et s'en plaignit 
Muemnent : 

a Ce ne fut jamais sans une vive donleur que, soit 
dans le passé, soit dans le présent, nous avons mi qir'on 
inf^vlnt dans les choses de l'Église et i|it'c)n ftl siiliir 
au sacerdoce des'vexations qui attcigucnl t-n uuire 
personne tous les serviteurs dtrScîf;neur. » 

Lesaîntsynode répondit : 

« La prévoyance de V otre Béatitude doit rendre de 
pareils abus impossibles par le moyen d'une conven- 
tion synodale , et les déraciner à fond , pour détruire 
ceniauvaîsexempIe(T). » 

Il est imposable de mieux <lirc : Syiiiiiia(|iii' (l<iruL:i 
là une preuve de sagesse, digne d'être éterncllcjnent 

litsimc, à commCDcer, hicn rnli^iidu, par b palme tlii iiKirlyrc. L'iii' WWir 
de Théodoric rntuit à néant loule tettc poléinit|iii', i^ii ilisaiit ■"■llpiiiriil 
qoe le piUin do U Curie qn'il lit réparer était près de la HlaisBii de In 
Palme : ■ Curix ponicum juxu Domum ptlmalam poûluni. •[t^., 
I3i. IV, qiBi. 3a. ) - 

(i) De imiaiorihts irmm ccettsitatkaram : • CommUDia [ait pipa], 
dulor et generalii Kt meritus qood intra ecctesïaui no;trit vi rtirnacli; 
lemporibus de invafionereruin ccdoiaaticaruin nX M'\^iLiijiii -.u i^nkiLuni 
cogDOvimiK, qiue res non ad soloi, sed oiniic~ numiiii t/uij;!!. - — 
SUKla tjnudus dixil : • Hirc, ne liant, denun svDodnIi roiiii^nlu ]iro- 
lida Beatitudinit Vcslne senlenlia cnervarî coiivcoit, et, ne in exem- 
{dum ranonnol pntsameiidi, funditïu exslirpan. • (Ijd>l>e, Concilia, 
ni. Slip,') 
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méditéf jiur ses successeurs*, en effet ses purolcs sigui- 
lienL que, s'il est juste de laisser l'élise maîtresse chez 
elle, de condamner toute intervention de l'État en 
inatiôredc foi, tin même, et [Jour être conséquente 
:ncf <;lle-i[]êiiJC , rK<,'ltse ne doit se mêler en aucune 
laeoii (ips Liniiiresd'Élat. 

il ri'Siillc (i'iiiileiirs des actes mêmes du synode 
que l'envoi du visiteur avait été demande jiîir ou 
nombre considérable de laïques et une partiedu clergé. 
Sentant néanmoins qu'il avait commis une faute, 
Tliéodoric rappela son envoyé. Mais il est digne de 
nrinarqtifî que, tout (;n renonçant à se mêler dos n fTaires 
de reli-ioi» , riiv.Kloric ne rcnonrli pas à protê^-er l;i 
personne du pape, dont les boimus dispositions lui 
étaient si précieuses. Bien (ju'asse/. grave, leurdiffé- 
rend ne les avait fait sortir ni l'un ni l'antre des formes 
de la courloisîe ; ils s'estimaient réciproquement. 

Alors éclata dans Rome une véritable guerre ci- 
vile, dont les généraux en clief furent Feslus Niger, 

ancien cnnsiil, l'roljiims ; un Iiohuik nornini' l'aiistns 
était le seul personnage imporlanl qui fùl resté lidèle 
à la cause du pape. Lam'ent fut rappelé secrètement et 
manifesta de nouveau ses prétentions au saint-siége. 
Le pape fut attaqué dans ta rue , quelques-uns de ses 
gens succombèrent, et il eût peut-être succombé luî- 
mèiiie sans la protection dont le couvrirent fîudîla 
et Vcrnuif, marjordoincs de Tlicoduric; comme la 
première fois le sang coula , tous ceux qui avaient des 
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rapports avec Symmaque furent coiiGidérés couiiue 
suspects et mis à mort. Des religieuses furent chassées 
de leurs monastères et fouettées publiquement ; parmi 

Iv^ prêtres on cile Gordien, Jean el Paul conitiii; 
ayant péri [lae le >;l;ii\c on sons \i: IkiIod, I.i; f^ou\cr- 
iienicnt de Laurent dura quatre an!>, an bout des- 
quels Syinmaque adressa un mémoire ù 'l'héoduric , 
pour réclamer son intervention. Tliéodoric ordonna 
alors à Festus Niger de restituer à Symmaque toutes 
les élises occupées par Laurent, qui, privé de 
toutes ses cbarges, fut interné dans les domaines 
di; leslus Niger, où 11 lerniina sa vie (i). Tout!e mal 
l'iait M'iiu dr Conslanlinoiilo, dont la funeste influence 
ne cess:» plus de troubler l'Occident. 

Ville de théâtre, ornée des dépouilles de toutes 
les villes du monde, elle avait été construite avec tant 
de liâte qu'à peine sortie de terre les raonumenis 
somptueux qu'on y avait prodigués menacèrent ruiné; 
rien de bon ne devailsortir de ce repaire du despotisme 
eldela sensualité, [ieli;;LGn, inuraie, ],olitii|iie , loul 
s'; est £;âli'. l.':irl s'y est d^T.ulr, <;[i siihslilu,iul ie 
colossal au grand et en parodiant lourdement Ils 
formes de l'antiquité, ta^sàie des empereurs d'Orient, 
reproduite d'après autant de médailles authentiques , 
ofTreautant de visages empreints d'une bizarrerie répul- 
sive a veclenrs diadèmes inroriues,snrmantés()e la croix 
grecque, et leur ajustement prétentieux. A la beauté 

{■) Muviiu Avilcmiï, in Cinin. AoaUiaia», BibliaiA. Muralori, jlna. 
iCllal. 
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froide et régulière de Cunslantin succèdent des lai- 
deurs inconnues à la Gjrèce et à Rome. Rien ne ren- 
drait l'impression produite par cette collection de 
Irtesmal conformées, posées sur des coiis surchargés 
decolliersd'oretde perles fines, et dont le sc\e est dou- 
teux <|uand la barbe mamfuc. Tonte la lie du Koriqiiect 
de l'Illyrie est !à : la Thrace et l'Asie ont ^ossi la liste 
de IcursenFants perdus; le sceptre passe d'un paysiin 
à un colporteur, d'un maquignon a un calfal; l'uni- 
vers est aux mains du rebut de fliumanité. Mallieu- 
reuse ville qui devait voir les secrètes horreurs du 
sérail snecédrr an hrnvanl élala^c de vices oii les 
Bvz:intins sV'iairiil coiniilu, et la rclisinn slupéfiaiUe 
de Mahomet succéder au cliristianisme scliisnial'ufuf 
qu'elle n'avait cessé de professer et qui avait été 
pour elle la source de mille calamités! 

Ce fut vers 5o4 que les Bulgares coiiiiiieucèrent à 
devenir un danger sérieux pour l'Europe. De la Dacie, 
où ils s'étaient établis, ils avaient envahi ta Thrace (i). 
Us s'étaient emparés de Siniiirh dans la l^nnonic iit- 
fé ri cure, et Tliéodoric, st'si^nlanl inonacé, voulut ré- 
priiuer leur audace. Il envoy» donc contre eux deux 
généraux, Ârduîn et Pitzica^ qui- parait avoir le plus 
contribué à la prise de l^rmich. 

De son côté l'empereur Anaslnse avait envoyé Sa- 
binien combattre un descendant d'Attila , nommé 
Mundon, qui habitait sur te haut Danube. Se liguant 



(l) Coni. Marcrllinini, in Cirtm-, 
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avec les Bulgares, Sabinien allait écraser Mundon et 
devenir redoutable pour l'Italie, résultat que /Théo- 
doric prévint habilement : par son ordre Pilùca anéan- 
tit l'armée de Sabinien, ttl Mundon se trouva trop heu- 
reux de faire sa soumission ;i celui <[ul l'mait s;iuvé{]). 

L'année suivante, Théodoric envoya en Pannonie 
Coiosseus avec de pleins pouvoirs, et surtout avec la 
mis^on de réagir contre les coutumes sauvages du 
pays. Coiosseus devait surtout s'élev^ contre la cou- 
tume impie du duel, et, à cette fin, il devait faire' 
lire partout à haute voix la lettre du roi : 

«... Nous songeons conliuuellenicnl au lioiilipiir dn 
nos sujets etnousn'abaudunnansjatuuLS rii.'i!\t'e vinu- 
mencée à leur profit. C'est pourquoi nous avons confié 
le soin de vous gouverner et de vous défendre à un 
homme émînent, Coiosseus, qui nous a déjà donné de 
nombreuses preuves de son mérite et qui nous en don- 
nera d'autires encore. Nous vous avertissons doncd'avoir 
à lui obéir et de suivre, entre autres prescriptions, 
celle qui vous engage à ne sévir qu'envers l'ennemi 
et non point envers vous-mêmes. Cessez de vous battre 
en duel pour des motifs futiles; soumettez-vous aux 
lois de la justice, qui donne la paix au monde. Ave?.- 
vous un juge vénal, pour recourir au duel à chaque 
instant? Déposez le fer, vous qui n'avez pas d'ennemis 
à combattre. Quoi ! (les duels entre parents, quand ils 
devraient se réserver pour la défense les uns des 



(0 JarDaDd£i, dr Stè. pl., c 5S. 



allln^s, s'il en besoin ! L'homme a une langue; 
alors pourquoi n'attendrait-il rien que des armes? 
liiiUez nos Gollis, qui, tout en sachant porter la guerre 
au dehors, savent vivre paisiblement chez eux (i). » 

Les g;ens de Tannonic auraient pu répondre (|iT"ii 
iliTaut du duel, les Goths pratiquaient l'assassinat, 
par une coutume invétérée, et leur roi n'aurait pu 
(llnr non. ^ca^moins cette lettre respire la justice et 
l'humanité; elle est du meilleur lemjis du règne de 
Théodoric. 

De graves événentenls se préparaient en Gaule. 



(0 C^., lili. m, epitt. a4. 
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AlARIC II, HOI DES VlSKlOTdS. — 'CONQUÈTE!> DE TiIKOliiHili: 

GAULE. SON ADMimSTHATION. SA ReCONG[LIATlll^ AVIU 

l'eHCEHEUB ABASTASE. — LES GËPIDES EKVOTËS EN UAVl-K. 
— SAIBT CËSAIBE A UVBNSE. -— CBÉATIOlt D'DSB BIOTTE 
BU ITALIE. — HABUaeD'AHALASlUHTDE. — TRAVAUX PDBLICS. 
TlIÉOnORTC TRIOMPnB A ROME, ET A RAïENNB. 

" 1.1! pavs fompris snus le nom de Giiii/e c/inr/r/r 
se [lariagc en trois régions généra le menl séparées par 
des fleuves. De l'Escaut à la Seine est la Belgique ; de 
la Seine à Li Garonne, la Celtique, appelée aussi Lyon- 
naise; de la aux Pyrénées est l'Aquitaine (i). » Il con- 
vient de comprendre dans la Gatâe la province romaine 
(iiic Narbonnaise , qui allait de Genève à Toulouse 
par In rive gauche thi Riiin , embrassant la Savoie, le 
nanpliiiié, la l'roveiici^, une partie du I-angiiedoc et 
le Roussillun. Cliacune de ces contrées avait un lan- 
gage, des mœurs et un gouvernement. distincts; de 
plus, elles se divisaient en un nombre souvent assez 

(i) PliiM, aisf. nal., Ub. IV, c, 3i. Cwt ce cpemât dijk Eoiutaté 
JalaCfsm. 
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considérable de districis habités pur des [leiiphdes di- 
verses : c'est ainâ qu'on trouvait en Celtique les Ar- 
vernes, les Cadurques Éieutlières, les Gaballes, les 
Vallates, etc. Il en était de même en Uelgir|ue, en 
Aquitaine et en Narbonnaise; en un mot l'état de la 
Gaule au temps de César est connue le tableau ré- 
ilnîl ili' Ions les terriloires liabités par les bariiares; 
cA, en voMinl compris sous !« nom générique de Gau- 
lois une multitude de peuples qui avaient chacun une 
enisience politique propre et indépendante , malgré la 
communauté de l'origine et l'analogie des mœurs et 
du gouvernemonl, on s'explique d'aulnnl miru\ les 
raisons qui aiilnriscnt ia ^^cirncc à ne tenir (|uc peu de 
comjile, ])ar exemple, des innombrables divisions de 
U race germaine. 

Ce fut vers le temps de l'empereur Valérien , c'est- 
à-dire de 354 à 368, que les Francs commencèrent 
- à se foire craindre des Romains. On suppose que, vers 
l'an i^o, les habitants du Bas-RInn et du Weser, 
Weslpbalie, liesse, Brunswick, T.TUicbourg, connus 
par leur aiiinur (le la liberté, s'étaient confédérés sous 
le nom de Francs ( 1 ), Pendant que \ aléricn combat- 
lait Sapor, roi de Perse, Gallien repoussa srir le 
Rhin les Francs <{ui tentaient d'envahir IcsCaules. ils 
revinrent bienlot à la cliarf;o avec plus de succès, 
traversèrent la (laulc du Rhin aux Pyrénées et les 
franchirenl pour envabir l'Espagne (a). De là quel- 

{1) OuvcnUEi, Gtrmaiiia uBli^na, [il>. lit, c. lo. 
(3) AureUin Vlniir, c. 33. 
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t]ues-uns (l'enlre eux passéreiU en Arri([iie, el aii Itnut 
<le dix ans le reste reg;ign:i la (lenitauLo. 

Priîbns dans son rè'-ne Irop cuiirl ;a7(j-2Ha) ballit 
sur le Rliiii les I.yi,'iciis , K^s [Taiics, les ItiirfîiiTules 
et les V.iiulales. On s:iiirail trop admirer son «iii- 
rage et sos vertus dignes du iiieillciir lemps de lu ré- 
publîqtie; niais le conflit se termina sur le Rliin coinnie 
ît s'était terminé quelques ann^s plos t6t sur le Da- 
'niibe ; comme Àurélieri avait traité avec les Golhs) 
le plus brave de ses généraux , Probus , traita avec les 
Germains. Sur le Rliin comme sur le Danube, on in- 
■eorpora les barbares caplïTr. dans l'arniée rimiaine. Il 
est vrai que Prohiis pril soin di; disperser les ( ;frni;iiiis 
dans tout l'empire, et ce fut ainsi qu'un corps de 
francs alla tenir garnison sur les bords du Pont- 
Euxin; ils étaient cliai^és spéctatem'ënt de combattre 
les Alains qui s'ugilaient du c6lé de l'Asie Minenre. 
Une flotte étant tombéeaux mains deces hardis compa- 
rons, ils conçurent et réalisèrent l'audacieuse penst^e 
d'aller par mer des bouclies du l'Iiase à celles du 
Rbin. Ayant traversé sans ericmulire le Bosphore et 
l'Hellespont, ils entrèrent dans la Médilerranée , 
pillèrent la Grèce, la Sicile , l'Afrique , franchirent les 
colonnes d'Hercule, côtoyèrent la Gaide, s'engagèrent 
dans le canal de Bretagne , atterrirent chez les Bataves 
et revinrent par le même chemin (ij. Les Francs ne 
tardèrent pas à se distinguer des barbares leurs voi- 

^(OZoïiine, tir. I. 
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sins, e(, Je toutes les peuplades de la Germanie, ce fut 
celle où pénétra le plus vite la râvilisatioD romaine : 
« Les Francs ne mènent pas l'existence agreste de la 
plup;irt des liarbares; ils se eonforHieiit an contraire en 
beaucoup de choses à la polllkjue et aux lois romaines; 
les contrats, les mariages et le culte ont chez eux à 
peu près la même forme que ch^ nous. Il y a dans 
chaque ville des magistrats et des prêtres; ils me pa- 
raissent très-dvïlisés pour des barbares, et ils ne dif- 
fèrent de nous que par le costume et la langue. La 
concorde règne entre eux. De mon temps, et mèmè 
avant, ils ont eu trois rois et plus, sans qu'il s'en soit 
suivi (le guerres civiles. Leurs rois ne se coupent jamais 
les cheveux ï leur chevelure, que jamais les ciseaux 
n'ont touchée , pend sur les épaules, divisée à partir 
du front par une raie quimarque le milieu de la tête. 
Ils en prennent un soin tout particulier; elle n'est ni 
emmêlée , ni malpropre comme celle des Turcs et des 
' Avares (i). » 

Voici maintenant quelques dt'lails sur 1rs arnitcs des 
Francs et leur manière lie coinlwllre : " I^s Francs 
excellent à remettre en état leurs boucliers endom- 
magësr et à préparer toute chose pour eux-mêmes. 

(l) Agaililas, Hutoria, lîb. I, v. '3, «lii. Je Boiin. A l'opoque où étri- 
nit ABatbUt , c'eit-à- d'ire Tcra la lin du 1 i^ne '\v .Tii-^iinii ii , l:i qucirlli' 
deBrnneliiutet de Frtdégonde n'avait i in ori- ]jrn.i|iitp l'iiiiiTiintn> 
Tnitre la Neuitrie i^l'Atuba^, « les rois Inincs, inalgri' leur ci-uaulc, 
K monlrireot |;£DéralciiKnt pioléi à la concorde. Agalhias ajoute que 
re fat s H vhevelure que tea Bonrftuignons reconnurenl dodamir parmi 
1rs niorl* qui raumienl le chninp de lialaille. 
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Lmii' unmire est ^iiis pri\ et iK'sjliijiip : Iiieii (.|iif! 
ouvriers de tontr espèce .ihonilenl dans leurs nnigs, 
ils n'ont guère recours qu'à eux-mêmes pour la répa- 
ration des objels dont ils se servent. Ils ne portent 
ni cuirasses ni boites. Iji plupart combatlent sans 
casqii(!set nus jusqu'à In ceinture; lesciiisses sont cou- 
vertes de braies ou pantalons, tantôt de lin, tantôt 
de cuir, et qui descendent jusqu'à la cheville. Ils n'ai- 
ment p;is à monter à cheval , car le combat de pied 
est chez eux Une tradition nationale et ils y excellent. 
Leur épée pend sur la cuisse et leur bouclier sur le 
Rancgauches. Frondes, javelots et autres armes de jet, 
pour combattre de loin , leur sont inconnues ; ils se 
servent de la hache à deux tranchants. Ils ont aussi 
des lances, nommées angom, ni trop courtes ni trop 
longues, en un mot propres à être lancées ou à com- 
battre de près , pied contre pied. La hampe en est en 
grande partie rcvèlue de lames de fer, de sorte qu'on 
voit peu de bois. Un peu au-dessous de la pointe, 
sont deux crodtels recourbés comme des hameçmia. 
Dans l'action le Franc lance l'angon. Si le corps est 
attirint, il devient extrêmement difficile d'arracher 
t'arme , à cause des crochets ou'hameçons susdits qiii 
entrent dans les chairs et produisent des douleurs 
tellement atroces que si le coup n'est pas mortel, 
le blessé ne tarde pas à succomber. Est - ce le 
bouclier qui est atteint, le irait n'est pas moins 
difficile à arracher, car les hameçons n'en ont pas 
moins mordu ; on ne peut non plus couper le trait 
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d'un coup (l'i'|iro, :i oaiisr des lames de fer qui le 
recouvTPiil. Alors U', Fnnic saute sur le trait qui pend 
à terre, le poids <lii corps fait descendre' le bouclier, 
riciL wc plus b léle ni la poitrine de l'enneiiii, 

ipii c^t l]':i|i|)f' il ly tèfe d'un coup de liaclie ou qui a 
la gorge Iraversûo d'un trait, n Montesquieu, tout 
en reconnaissant que les Francs vivaient sous la loi 
romaine, a parfaitement défini leurs sentiments en- 
vers les Romains ; a Plus les Francs furent sûrs des 
Romains, moins ib les ménagèrent. Ils étaient amis des 
Romains comme les Tarlares (|ui conquirent la Chine 
élaient les amis des Chinois (i). « [mpossiiile do mieux 
dire. 

En 386, les paysans de la Gaule, opprimés par la 
noblesse, se soulevèrent sous la conduite de deux des 
leurs, .lïlUanus (ou Helandïus)et Amandus, et ravagè- 
rent le pays, tandis que les seigneurs, pris à l'im- 
provLste, cbercltaiënt un refuge dans les places fortes. 
Les insurgés avaient pris le nom de Bagaudes , d'un 
mot celle qui sif;iiifiait nsspnjljli'e liiiiiultueuse, bagad. 
Ce futl'année inèiiu' ([iie Didch'-iii'n s'adjoignit Maxi- 
mien qu'éclata cette révolte , dont le nouveau César 
eut aisément raison ; une infanterie composée de la- 
boureurs et une cavalerie recrutée parmi les bergers 
ne pouvait tenir longtemps devant un général qui, 
s'il ('lail à nioiiii' pii\san luL-nn'ine, se dislinguiût 
par de rares lalenis niilitaircs el coinuiandail à des 

(i) Espnidniois. liv.XXVIlI, c. I à fi. 



troupes aguerries [i). INéaniiioins les faciles victoires 
de Maximien ne mirent point ftn à t'assodation des 
Bagaudes,quià k vérité dura jusqu'à la (în de l'em|Hre 
d'Occident : cette forinitliible association eiil des ra- 
mifications jusque dans l'Kiirojjf ni('-ri(iLutiale. 

A la niortde \ .ilenlinion III, hi déircsse des classes 
inférieures fut exlréme. famine régnait partout, les 
taxes avaient atteint un cliiffre exorbitant, les piiysans 
se cachaient dans les bois, et les Bagaudes des Gaules 
el d'Espagne, réunis par la haine du nom romain, ju- 
rèrent la deslniclion de ta puissance romaine. Il est 
très-curieux de voir naître dans les (Gaules ce mouve- 
ment qui tendait à modifier la condition des paysans, qui 
y reparut avec une nouvelle violence dans la .iacquerie 
du qualor/.irme siècle, et s'y perpétua sourde ment jus- 
qu'il la révolution française. 

A partir de la niorl de Diacléticn la Gaule fut acca- 
blée de nianx, et il nous serait impossible d'exposer en 
quelques lignes ce qui s'y passa depuis cette époque 
jusrpi'au nioNicnt où Julien dit l'Apostat vint la gou- 
verner à titre de Césiir. 

Quand Constantin eut transporté le siège du gou- 
vernement à Constanticople , il reçut chaque jour des 
messages qui lui annonçaient que les Gaules étaient 
ravagées par les bari>ares. Ge fut alors qu'il s'adjoignit 
JuiiCT, en lui confiant le gouvememenr lies fiaule^ : 
«Viens, lui dit-il en audience solennelle , participe à 

(i) Ealmpe, tiv. IX, c. sd. Aurdius Viclor : • Mnximiioam qinii- 
quBin Kmuigrcsltm, milillK lantrii ilqjiie ingoiio banum. • 
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DOS travaux et à nos périls, reçois ici la cliai^e de gou- 
verneurdesCauleSipreiids-Iessotista Ultelle (i). uQui 
l'eût cru du temps que ta protection de l'impératrice 
Eusebie (2) parvenait à peine à soustraire à la liaine 
mortelle tics eunuques le futur marid'Héléna? 

Julien supporta l'épreuve d'une élévation soudiiine 
avec cette apparente simplicité dont il iw. s'écarta ja- 
mais, et fut reçu avec enthousiasme par la population 
sur laquelle il allait régner. La Gaule du midi était 
pleine du souvenir de la làmille Flavieune à laquelle 
Constantin se ratlacliait; c'était à Narbonne que les fili* 
de son frère Dalmatius avaient été élevés par Exupèri*, 
rfiéteur célèbre. A Vienne Julien fut salué du tilrc de 
prince légitime, et une vieille fennue aveugle, a)ant 
aj^nia le nom de celui qui provoiguait ces oliaudes 
acclamations, se serait écriée que Julien relèverait lea 
autels des dieux (3), car la sympathie de Juhen pour 
le paganisme n'avait pas été si bien caicbée qu'il n'en 
eût transpiré quelque chose. 

Tels furent le cuiiraiie rt la ïionne admintslratimi de 
Juhen, ([u iqu'cs [ilusiciirs \iftnircs remportées sur les 
barbares, il fui iniiilre des Gaules. Adiiré de ses sol- 
dais qui l'avaient proclamé Auijuste , aimé du peui)]e 
qu'il avait délivré de l'iinarclue miliiaire el des incur- 
vons des Germains, et que charmait la pureté de ae^ 
mœurs , il se sentait chez lui dans a sa chère Lutèce u . 



(1) Amn. HareelUn, liv. XV. c. S- 
;a) Veuve de Pempcreor ( jxbliiHcc, 
,3} Am> MarccHiD, iibi sapin. 



Ce fut alors qu'il reprit foi dam sa destinée, prcsseii- 
lil l'empire et prépara toute chose pour n'être pas au- 
dessous des éventualités qu'il prévoyait; évitant d'ail- 
leurs toute innovation brusque , il procéda avec une 
discrétion calculée , petit à petit, sourdement. Son 
mépris pour te chrisiianiaine ne l'empêchait pas d'en 
comprendre lu puissance, et il Hl semblant d'y adhérer. 
Mats il avait apusiasié, et sous le voile de l'iiitimilé il 
consultait attentivement les augures avec quelques ini- 
tiés, et sacrifiait aux dieux. En même temps on le vit 
aller à l'église le jour de l'Épiphanie et adorer solen- 
ncllcincRl le Dieu des cliréliens (i). Celle duplicilc 
jette sur le vt'i-i(;il)le ciiracti-re de Julien un jour Irès- 
nct, bien Tuit pour éclairer ses admirateurs passionnés, 
si la passion souffrait qu'on l'éclairât. Cet esprit distin- 
gué fut un esprit étroit, dénué de sens politique et 
tellement entiché de lui-même qu'il perdit d'abord 
tout le fr,uit d'une heureuse campagne en Asie et fina- 
lement la vie pour avoir voulu imiter Alexandre le 
(inind refusant k's pru[>()sitioiis de paix de Darius. 
Malgré luiiles k's i|ualiti'> ijui le reconimaiidenL à l'at- 
lenlionde la postérité, Julien se présente moinscomme 
un homme d'État que comme le héros d'un poème 
hércd-comique. Quels grands résultais n'eùt-il pas ob- 
tenus h, renonçant au projet né de ses mallieurs alors 
qu'il vivait retiré dans un chftteaudc Oippadoce ou 
qu'il s'étourdissait aux -vains bruits du portique , il eût 



(0 Am. lUarralUn, ti*. XXt, r: 3. 



.■iccepU? lii religion iiu(l\l4U;, au lii'ii do lurditer coiilrc 
elle une réaclioniinpoissible; s'il s'émit .-idoiinésiins ré- 
serve ann soins du goiiveriienipnl un lieu de se com- 
plaire dans une sorie de dilellantisnie littéraire et plii- 
losopliîque qui ne convient pas à un prince! Mais il 
écrivit des ouvrages satiriques , il entretint des rel;i- 
tions d'i'iroile aruilii' :\\c:c tous les sophïslrs du Icuijis . 
surtout .ivre b rlii'leur I.iliiuiiiis, dont rvlo([iii'iic(' iii- 
supporlaljlc n'avait d'autre niéritu que la llattcrieet 
contribua largement à la perte de celui qui eut la fai- 
blesse d'y prêter l'oreille. 

Quand il crut n'avoir plus rien à craindre, Julien 
jeta le masque, divulgua le secret si longtemps enseveli 
au plus profond de son ûme; il résolut de rendrp 
dos décrets pour la restauration du pa;^anisnie el fil 
«■ouvrir les lemples où l'on sacrifia publiquement, .lu- 
lien ne négligea rien non j^lus de ce qui pouvait mettre 
la zizanje dans le camp des chrétiens; par exemple, il 
attira les prélats dissidents dans l'espoir de faire tourner 
les discordes ainsi ravivées au |irofil du liln-e evercioe 
de son cullc. Il s.ivnir i\r qucWo \ inleiirc élaicul di'-jii 
les querelles dos duviLun;- entre eux : i; Koontez-mni, 
répétait-il sans cRsse, moi qu'ont écoulé les Germains 
el les Francs, » s'ima^inant imiter un mot de Marc- 
Aurèle (i). droit d'enseigner avait été retiré aux 
chrétiens, c'était le commencement de la persécution. 
Mais quelle était la relî^on deJulien, c'estce qu'on no 

(I) Am. MarreUin, tiv. XXII, c. j. 
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saurait dire au juste. Elle upparall tout au plus comme 
un mélange non pas sans grandeur, mais sans consis- 
tance, du polythéisme, du stoïcisme et des doctrines du 

Tr.'oi>I;iloiiLsnio. Miiis « la \(;ril('esl (|ii';il(irslc sloicisini' 

lardî'cs et devant êlre considéri^s l'un riiiiinie sUilioii- 
naire, l'autre comme rétrograde. Il n'va\ail,nii Itxoil, 
dans la philosophie païenne, aucune ressource pour 
l'amendement des conditions sociales du monde ro- 
main et par son intermédiaire du monde barbare , qui 
tendait si énergiquement à s'y nssimilcr (i). » 

.hilicn, devenant de plus en plus capricieux i-l crv- 
(lule, cou<hiiMt fcrl iuiprudeLiirueut slmi expi'ilitii.u 
contre Sapor; son attitude fut d'iui lira^ l> soldait, mais 
d'un général aveuglé par de premiers succès et tom- 
bant d'une vaniteuse confiance dans toute l'incapacité 
dii découragement. Pou^ par les flatteries de Lôba- 
nius, joué frar un noble persan qui lui conseilla de 
Fausses manceiivre^ , en lui promettant un succès im- 
médiat, il Im'ila la flmti^ du Ti-re dan^î un de cfs iircis 
de jactance auxquels il f'Mit ^ujel , el inoiu-ul ii Irnips 
pour sa giuire des suites d'une blessure reçue sur le 
champ de bataille (363). Fidèle à la mémoire d'Jié- 
léna , pas une femme n'entra dans la couclie de Julien 
depuis son veuvage. On ne peut songer sans regret à 
tant de hautes qualités rendues stériles par quelques 
défauts vul^ires. 

(1} Litirë, HlKiles sur Itx iarbaru. 
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En 365 les Alleiiiands firent de rréquentes invasions 
dans les Gaules, et, avant que l'amiée romaine eût 
pu franchir les Alpes , ils repassèrent le Rhin avec un 
butin considérable et de nombreux capliik. Dalgai- 
))hus, gênerai romain, se conduisit avec mollesse; 
mais un autre gi-néral, Jovinus, Ijallii les Allemands 
el fut invefili de bi (]iialité de consul à l'iiris par l'em- 
pereur Valenlinien (i). 

Cependant la (>uule, au milieu de ses destinées ora- 
geuses , avait acquis un degr^ très-avancé de. ctdture 
intellectuelle. La conquête romaine avait préparé le 
rapprochement des petits États gaulois, et donné 
ainsi au pays une consistance partîcutière.> Bordeaux 
fut un des foyers de la civilisation gallo-romaine. Ce 
fut la \iile des Gaules où l'art du rhéteiu: fut le plus 
apprécit', s'nppropriant de lui-même à la ^conde des 
bords de la Garonne. On y vit aussi qudques gran>- 
maiiîens. 

Lorsqu'en 36^, l'empereur Vnlentinien s'adjaij[nit 
son fils Gratien , encore enfant, il lui donna pour pré- 
cepteur un Bordelais nommé Ausonius, dont nous, 
avons fait Ausone , et qui à la mort de Valcnliiiieii 
devînt pn'fcl d" \rrii[iie, d'Italie, et finalement consul. 
Ausonea laissi' des poijsies médiocres, trop souvent dé- 
parées par des images licencieuses , surtout dans les 
épigrammes, el des lettres où perce toute la vanité 
d'un parvenu dont l'avancement tenait moins 

(i)AmiiiiiDMinxlliD, 1W. XXVt. c. 5: XXXVII. r. i. ^. 



mérite qu'à l'intrigue. Ausone ignorant l'art de voi- 
ler la bassesse du sujet sous l'élégance de h. forme, 
sa poésie n'a d'intérêt qu'en raison des renseigne- 
lueiits qu'elle contient sur la vie de Ions les jours, sur 
l'é tilt des lettres et des principales villes de remiiire. 
Le meilleur ouvrage d' Ausone est une série de dis- 
tiques sur les Césars. Vers la même époque Autun et 
Dijon cultivaient la jurisprudence, et la Moselle avait 
son poète dans Fortunat. 

Dans la Gaule méridionale la société gallo-romaine 
s'était fortement organisée sous l'aiilorité du clergé 

nobletise municipale. Ce pouvoir n'éliiilpasuniqiienieiil 
rel^ieux, 11 avait une influence directe sur les affaires 
et les intérêts matériels de la société. Les évéques 
étaient chefs de la curie de leur ville; c'était une ma* 
^straiure populaire dont ils avaient été investis par 
la conruiiicf populaire (i). Les hautes classes étaient 

plastès, l'agasius, Tonaiitius, Tliaumastès, Avésius , 
'Aprunculus , Sécucdinus. 

Nous avons déj^ prononcé le nom du plus célèbre 
desévéques du temps , Sidoine Apollinaire, dont les 
lettrescontiennentdes renseignements curieux. Knfre 
autres. qualités de l'esprit, i'évéque de Clermonl était 



;ij Fwricl, Histoire ilf la Gaule «KritlioiittU, t. {, clup. lo. 
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doué d'une mémoire étonnanlc ; on raconle c|uc 
quelqu'un, dans l'espoir de lui jouer un mauvais tour, 
avait enlevé le livre des offices de l'nutel, au moment 
que le prélat allait y monter. Aussifôi il s^iperriK de ce 
qu'on avait fait, mais il ne voiilnl {Kiim auiscr de 
iicandale; il commença donc l'ofTicr conitim s\ de rien 
n'elait et l'accomplit jusqu'à la fin sans la moindre 
hésitation , si bien que l'auditoire ne se douta de rien. 
Sidoine Apollinaire joignait aux vertus du prêtre l'ai- 
mable caractère d'un homme du monde. Mané jadis, 
père et fort recherché dans la société aristocmlique, ilv 
passait le temps <|ue lai laissaient les soins de son épis- 
l'opalel son goût pour les lettres, ^olls savons, grâce Jt 
lui, que b noblfsse gailo-romainc liabit.nt <le vjisles 
villas , situées au milieu de magnifiques jardins. Les 
femmes, qui vivaient dans la retraite, lisaient beaucoup 
les auteurs sacres et profanes, Virgile, saint .\ugnstin , 
Varron, Horace et Prudence. La jurisprudence flom- 
sait à Narbonne, ou le jurisconsulte Léon s'était spé- 
cialement allaclié à l'élude des Douze Tables , ce 
<|iii , syil dit en passant , ne donne pas uni' bien 
fiante idée des études de liroit ii cette époque (i). 
Arles, qu'on appelait la petite Rome, ctail Ui ville des 
arts et de l'élégance. 

Si, en vertu d'antiques souvenirs, nous rattachons 
Milan à la Gaule proprement dite, nousvoyons saint 
Ambroise, qui d'ailleurs résida souvent .au-delà des 

(0 Sidanins' Apdlinari«, lili. I et VUI, cpisl. g, 4, ti. Cuideil 
XXII, «dit. de Siniiimil. 
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Aliips, atlillinistrcr son tlioc(-sp ■.t\nc lioiiceiir ef t'er- 
iiielt'. Saint Ainhroise est iiiic des plus grandes iigiires 
(lu inojeii âge; il dcfeiiclil les iiitmhs du callioli- 
cisiue contre les intrifjues de cour avec une énergie 
qui mil plus d'une fois sa ^ie en péril , et nous avons 
dit plus haut quelle fut sa conduite envers Tliéodose ù 
la suite des sanglantes exécutions de Thessalonique. 
Quelques années auparavant saint Martin, évéque de 
Tours , avait enirepris à la {v\o de son clf rgé une croi- 

nisiiie; il iuait aljallu les dernir'rs arbres sacrés du 
druidisine; saint Ainhroise el saint Martin, tout en 
conibatiant l'Iiérésie avec fernielé, avaient fait preuve 
d'une égale douceur cn^ers les Manichéens, et ma- 
nifesté hatiteinent ta surprise et l'horreur que leur 
causaient les supplices au\qTiels on les soumettait. 

\firs Ipsdernioriis aiiui'ps du n^ne d'IIonorius , la 
(,aule éuit.-u Imitf à rré.jiv^ilrs iiicurMoi.s des Al- 
lemands et des Saxons. Les troupes romaines avaient 
été retirées de ta Bretagne,- et les Bretons s'étaient sé- 
paré de l'empire (407) (■)■ Nous devons à saint Jé- 
rôme un renseignement curieux sur l'état de la civili- 
sation bretonne, car-il vitpeu d'années après, dans les 
Gaules, des Bretons du nord qui mangeaient de la 

sime, I. VI]. Ils s'éuicnt tiiljuint des Alxiiii^ct Suives. 7Aaiuie ajoute 
qu'ils pDUSMreotjuiqu'eD Bretagne. Ea iDinine la Gautecut peu àionf- 
fHr des Vandales, qui passèrent bienlilt èn Espagne mhu la conduite de 
Godesehil. 
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chair humaine et praiîquaieiit lu coninmnaiilé des 
femmes. Mab tant de férocité ne cachait rien de ^m- 
bl.ible à l'audace de ces Gaulois qui k ne criiîgnaient 
que lu clmlediicîcl », Les Bretons furent donc accablés 
de niniiï [wr les Picles, et, incapables de se défendre 
eux-mêmes, ils demandèrent en vain du secours aux 
empereurs. £n 446 ils adressèrent à Aétïus une lettre 
dont la suscripdon portait : « Les gémissements des 
Bretons au consul Aélius. » Mais on élait tout occupé 
d'Attila à la cour de Ravenne et la lettre resta sans 
réponse. N'espérant pins de secours, ils se soumirent 
anx txirbares « pour a\oir an moins du pain », tandis 
que la recnidesfenci; de l'hérésie de l'éla^'e compli- 
quait les malheurs civils des passions religieuses. 
Saint Germain d'Auxerre etsaintSévére de IVèves pas- 
sèrent en Bretagne, et en moins d'un an leur conduite 
éiterglque et ooncilianle avail expulsé t'Iiérésie de 
Tiie. 

II y eut là pour les liretons un temps d'apaisement 
dont ils profitèrent pour cultiver la terre, qui se 
montra féconde au-delà de toute espérance. Mais la 
richesse engendra la débauche chez cette race d'ori- 
gine celtique, {àible'ct abâtardie , qui selon toute ap- 
parence était venue de l'Armorique: Celte période 
fut marquée jiiii- re\pl()sion furieuse de la haine pu- 

^qu'on place le règne de Worligcrn ou Witigern, qui 
appela les Saxons contre les Pietés -en ^5o. . 

On croit que les Saxons occupaient alors le terri- 
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toire qui unit le JuUand à l'Allemagne, c'est-à-dire 
l'ancien ducbé de Holsteïn. Conduits par les frères Hen- 
gests, les Saxons abordèrent dnns la partie orientale 
dei'lle, près de Cantorbéry, oii on leur donna des 
terres. Une autre llolH' jiucna dns Anglais connus soiir 
le nom d'j4ngU dès le temps de Tacite , et Witigern 
pourvut encore à leur établissemeat. Après avoir 
combattu les Pietés, ils devinrent leurs alli& en ^55, 
attaquèrent les Bretons, mirent tout à feu et à sang, 
et réduiùrent en esclavage ce que le fer' épargna. 
Puis ils retournèrent dans leurs pays, u Alors les Bre- 
tons coiiiiuencèrput aussi un peu à respirer sous la 
foiiduilc d'Ambroisc Aurélien, homme sage et modeste 
et le seul Homain qui restât dans l'ilc. o Plus tard les 
Bretons passèrent la mer et attaquèrent avec sticcès 
les Saxons. Battus vers 564, virent les Anglo-Saxons 
s'emparci- de i'ile i:l rfp;isser dans !f« OiUiIes en 46i . 
Vers '\ro l'eiujipri'in- \nlli('iiiius eut recours à Rkitain, 
roi des lirelons. Ce prince marclia le long de la l.oire 
jusijue dans le Berri, où U fut vaincu par Evaric, roi 
dos \Visi[,'ntlis(ij. 

Tels lurent les commencements de la race anglo- 
saxonne, qui a fondé en si peu d'années dans le nou- 
veau monde la république des Etats-Unis. Les Anglo- 

(i) Toulc celle période m mnl connue, fi le doute plane, nous ne 
l'ignorons pii, sur qudqucs-uas des faits que noui ïcnona d'cipoier. 
Hiii, comme il e>t impassible de tes dudderenl'ibMnce dedocnmenls 
nouTdox, on dût s'en tenir aux pmlwbililfa. Nons aTons sniTi en ^ 
■rfral VHUlainda Bnlant lie Hllcmont, inifrée au I. Vide l'iTuMint y 
da Empcnan. 
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Siixons S(t disliiigiient par une apliludc merveilleuse 

aux travaux de la coloDÎsatioD, et l'on en voit une 

nouvelle preuve dans leurs établissements d'Australie. 

Il nous a semblé qu'il convenait de signaler ici la 

iiaissmice de ce mouvement qui a toujours été en se 

développant. 

Un iàit peu connu, c'est celui des établissements 
barbares dans la Gaule : elle en fut couverte. C'est 
aïn« que, sous ConslantiD, îly avait un grand nombre 
de soldats maures établis' ea Armorique , tandis qu'un 
corps considérable de Sarmates couvrait le teriitoire 
qni foriiur iuijonrd'hiii les dé[>arlenienlscircon\oisitis 
du dtpartoiiienl de la Soirie. r.nlevts par les Cher- 
sonésiles sur les bords du Palus-Méotide, on les avait 
transportés sur tes rives de la Seine, de la Marne et 
de l'Oise, où ils continuaient à vivre à la mode de 
leur pajs. Cet état de choses est d'ailleurs constaté 
depuis longtemps ; la critique française du dix-septième 
siècle, dont les travaux ont éclairé un à un presque tous 
les [loinls ohsrurs de l'histiiirc , s'est seiileiiii'iil nit'- 
prise sur la sjynificalioii du niul « l.èlcs >> di'signc 
ces barbares. Le mut « Lèles « ne signifie pas 
« contents de la solde », <■ lœii stipendia », comme 
l'ont cru plusieurs écrivains du passé auxquels man- 
quait la ^nnaîssance des idiomes germaniques. « l.è- 
tes j) a lu même significaliou que « leiidns «, li'i;iTe 
erreur que la science moderne a rectifiée. Mais, si 
l'on songe que, du temps de Constantin, l'insurrection 
des Bagaudes se mouvait au milieu de ces ilols de lu 
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liarliarie; c'esl-ù-dire qu'une insiirreclion de [laysans 
sévissiiit dans toute la Gaule, oii concevm d'nutant 
mieux qu'au risque de dégarnir [a fronlière, il aitm))- 
pelé line partie des Iroupes à l'inimeiir, f;iit quoii 
lui a injustement reproclié. 

L plablissement des Francs en Gante date dit com- 
mencement du IV" siècle. Chiidéric, investi d'une 
grande autonle par Égidius, gouverna sous le tilre de 
roi, et maintint la paix dans ses possessions, qu'il 
défendit des AUetnands et des Vi»goths. Il était investi 
cIo la dignité de maître des milices impériales , car la 
position des Fnincs dans le nord relalivenient à l'inn- 
liire romain l'Iait identique à celle ilf<. iloiirgiii^tiuns 
dans l'est, et Sigismond, roi des Bourguignons, écrivit 
à l'empereur Anastaseen 5i6 : « Lorsque nous de- 
venons roî de notre nation, nous sommes par cela 
même officiers militaires de l'empire (i). » 

Cependant le savant écrivain auquel nousempruh-. 
Ions ce passiigc a évidemment peint le règne de Chil- 
(li'ric snus couleurs trop favorables , car Chiidéric, 
■.'<''tait ri'iniu odieux par ses cruautés et ses uiaii- 
vaisi^ UKeiirs, fut chassé de ses Étals et chercha un 
refuge auprès du rot des Thuringes (457). Il laissait 
cliez lui un serviteur fidèle, Viomade, chargé d'a- 
paiser les esprits, et il fut rappelé au hnui de quel- 
ques années. Mais il avait cntrelciiu df's relations in- 
times avec Basina, femme deBasin, soji liûtc, laquelle 

J (i) Peligny, £laJrs sur Frpoquf /ll&oviHjlifimf, cli. S. 

IT 
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ne Uirdit pus :'i venir le retrouver, non sans lu! don* 
ner la raison de sa fuite en des termes dont la naïveté 
pasùonnée n'est plus de noire temps (i). 

Ce fut de cette union plus qu'illégitime que naqaït - 
Clovts , Itonime extraordinaire , brave, cruel, ambi- 
tieiiK, esprit poUlique et Tortement teinté de cette élé* 
i;:nilc ironie piirliciilifiro à la ritce fr.Tnqiie: a Si saint 
Marlin de Tours est un bien bon aiui en temps 
de guerre, dit-il un jour, c'est ua ami bien cher en 
temps de paix, n On lui avait demandé beaucoup 
d'ai^ent pour le saint ou plutôt en son nom. 

Lorsque ' Clovis succéda à son père, à Vàge de 
quinze ans, son petit royaume était compris entre 
lesanciensdiocèses d'Arras et de Tournay, tandis que 
d'autres tribus franqiies vivaient a\ec leurs constitu- 
tions et leurs chefs particuliers, sur les bords de l'Es- 
caut, de la Meuse et de la Moselle; et elles élaieirt 
tantôt alliées, tantôt ennemies. Mab, quoique jeune et 
extrêmement pauvre, Clovis sut se faire respecter de 
ses voisins. Sou premier exploit tut la défaite de Sya- 
griiis qui avait hérité du petit royaume de Soissons , à 

(l) • Novi, inqail, ulilIlRtcm tURm, qood sis vnliii; slrcnuusi ideo- 
qne venî nt batntcin lecam; duq norerb si in tra>um3rini« parlibus 
aliqaem cogoOTisHm utilioreoi te, cxpctUwai uttqDe et ^bobilationem 
«jiu. • (Grag. Tur.,lib. II,c. 13.) Peu de non» ont aubi antaDt de va* 
' rknia que odni de Clori>> U eit nofnmi, dît Oînton « Chtoicmcus 
dam Im aeiei dn condte d'Oilfani, A. D. Si i ; Chloibocus parApthias ; 
diIodoTciu [UT Frédé^lra; Laduin par Cuùodoret Lodoio par lor- 
nandcj; Fluduicius par Iiidorci I.ailovlcos, par k> Lalinn; Govîs rt 
Louii par la tnademes. 
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la mort d'Égidius, son père; Cluvis, qui disposiiÏL tout 
au plus d'une aroide de cinq mille liommes, forç» 
Syagriiis à se réfugier à !a cour de Toulouse, près 
d'Alaric, roi des Visignllis, encore mineur. Les Gotits, 
n'osanl résister it la nnissanlc rorliiiic du Franc, li- 
\r(Tmil à SCS rtclaïuations riienaçanles Syagrius, <jui 
fut mis à mort (i). Ainsi vint en la possession des 
Fr.mcs ce qui restiut des provinces romaines : la Dei- 
gi<{ue première, une partie de la Belgique' deuxième, 
avec Reims et Sotssons. Dès lors le royaume des 
Francs confina à celui des Bourguignons. 

Connus des Romains sous \c nom do P.urgimdrs, 
les Bourguignons l'iaimil dv. la inèino race que les 
Vandales et les Gotlis. inolùiiiée, qui les appelle 
Pliniiigoiiitilimes , les place sur les bords de la Vis- 
lule (a), l'line les compte parmi les cinq races entre 
lesquelles il divise la race germaine , et dit qu'ils font 
parlie des Vandales (3). Ce fui en '35o qu'ils entrè- 
rent dans le jeu de la républirpie romaine, Valenli- 
nifii ayanl iriiai^iiu' de les oppnser au\ Savons. O'iè- 
la-f. par la \ii;ii('in- d'une ronslilut ion pliysique appro- 
priée à l'ardente fécondité de leurs femmes (4), Iwlli- 
tfueuxet querelleurs, ils étaient l'effroi de leurs voisins. 
Tousses par Valenlïnien, ils s'avancèrent jusque sur les 

(i)Gi^ Tor., lib, II, c. «7. 
(1) G^tyra/dû. liv. lU. 

[3} • GerauBorum genen quiuqne,.. Vciidali (Vendalo], quornin 
fms Ba^aDdiaiMs. • {HUt. nal,, lih. IV, c. aS.) 

(4) • Puliii immeitsw riribus adOiiouies, • dil AnunicD. 

17, 
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bords du Rliin, espérant être soulemis par l'empereur, 
qui le leur avait pnjims. Mais il n'y était pas et ne 
fit àlèursréclamationsque des réponses dilatoires (i). 
nopen Jiint Aétius a[,Tandit lenr territoire, elquelques- 
iins d'rnlro eux, ;i]ipelés à l:i cour impériale dans les 
ilornières années du règne do Vaientinipn , s'élevèrent 
à des grades imporlanls dans l'armée. Ce fut vers 
celle époque que leur roi Gondicaire prit Lyon, après 
avoir épousé la fille de Ricinier. 

Au Vl' siècle , c'est-à-dire à l'époque où nous al- 
lons entrer en Gaule, Genève formait à peu près l'en- 
trée du royaiune de'Bourf-ogue; au nord il compre- 
nailDijon ella|i;irlic dcranciennel-yonnaisc dcuxiciue 
qui est au-dessus de cette ville; Sion en ^"alais élail 
sur sa frontière orientale , el il s'étendait vers l'est de 
Lyon à l'Auvergne; englobant au sud-est une partie 
de la Savoie, il comprenait au sud Avignoji , Vaucluse 
et Aigues-Mortes. 

I^e royaume des Francs, borné au sud par l'Aqui- 
taine etla Bourgogne, confinail sud-est et nord-est à la 
Tliuringe et à l'Alleuianne, nord à la Saxe, nord-ouest 
à la nier de Bretagne , et ^antes sur la Loire le reliait 
à l'Océan. En laissant de côté l'extrémité du cap lire- 

(i) Ammicn Marcdlin, lib. XXVU), c. 5. D'aprèi le même aaleur le 
nu de* BoDrgiiipKili>«'iqipebit BiDdious, et il éuàt aujet à être déposé 
en eu de bmine oude dèTule; bgnuid pritra, uommfà ri^ a'ippe- 
- lut ^istui. Ili eurent de fréquentes querelles avec lea ADem*odB ■ pnv 
pM in Mlinei (Ammicn, ibiiL), dont lu posHMÎon coalestée en San- 
gluili à souvent Pllalie du moyen Ige et de U reoaitSMce. Le r6le que 
le ici jonc ilau FhùUIre mériterai d'être spédaicment étudie. 
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Ion occupée par b pelîte Bretagne' , les vUtes du lîi^ 
loral franc étaient NEmtes, Rouen, Boulogne ; Tournay, 
Tongres, Cologne, Bonn, Mayence, Spire et Stras- 
boui^, assuraient la force tant des frontières que de- 
r in teneur. 

La Narbonnrtise rri'hiilplus ([ii'ini nom; rAqiiilnhio, 
bornée an nord par \c nnuiiuie das IVaiics, ii l'est 
par celui de ISouf^ju^ul- , l'étiiit ù l't^t pur l'Occan et 
au sud par le golfe de MarseUie; cette vaste étendue 
de terrain,' réunie à toute l'Espagne, formait le 
royaume des Visigolhs (i). 

Cependant Clovis et Alaric étaient les deux souve- 
rains les pliis puissants de la Gaule , car, à piirlir de la 
victoire de Tolbiac, les alTaires de Clo\is n'avaient 
cessé de prospérer. Il s'iîlait rendu inaiire de tout le 
paysentrelaSetneetla Loire, et il avait anéanti la con^ 
fédération armoricaine, sauf une parcelletle territoire. 
Le concours dn clei^é avait puissamment contribué à 
cet accroissement du royaume des Francs; l'Église 
avait abandonné la cause de l'empire, la conversa 
de Clovis efl'açait celle de Constantin ; le rôle politique 
de la pajMulé commençai t , elle allait équilibrer sa 
puissiuice sur les dissensions trop souvent suscitées 
pur elle entre les princes. Nous la verrons tout à 
ï'heure s'appuyer tantât sur l'exarcbat, tantôt sur les 
Ix>inbards, et enfm en appeler à Pépin et à Charle- 
.magne. A partir du XI* siècle, et grâce à l'invasion 

(0 Sprancr'b llis/or. Allas : Kuropa ira Anfange des VI J>hrhun-. 
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roiitinmlc diins Ifs Deiix-Siciles, la piiissiiiice Inirpci- 
rullc (IcrÉf^lisc s'accrul rapidement piir le jeu plus, 
habile que louable qu'elle joua avec les fils du. 
seigneur de Hauteville et lews successeurs : it consisla 
àleur donner l'invcstituEe de leurs conquêles, moyen- 
nant de notables Jiccrnkseinonls pour clle-nn^nie et 
l'exercice de droit de siipn'niitlio ijuVIIc finit par 
étendre à toute l'Enrope. Dès le réunie deClovis,son 
clioix élatt Tait entre le gouvernement des âmes et le- 
gouvernement proprement dît; dès lors elle songea 
moins à propager la doctrine chrétienne pour elle- 
Kiême, fja'k en fîiire, fùl-ce en la dénaturant, l'inslru- 
uient de son ambition. Ce fut ainsi qu'elle devint le 
premier des pouMiirs politiques. Otnsidt'Fi'O à ce point 
de vue , c'est -dire comme une iiistilulion purement 
bumiiine, ou iie ]KHJt ider (]uc rEt;li>.c ii';ul porté Irès- 
linut à cerlaifics époques l'art delà polilifjiif; el no- 
lannncnt- qu'elle n'ait eu la plus jurande part dans 
t' établissement delà monarchie française. Sans parler 
de ce cln^é gallican qui dès son orîgine , nous l'avons 
vu , se distingua tout à la fois par de hautes vertus 
et le goût des gr.indcs études , la cnur de Rnnie prêta 
souvent un cnnc(iur> (■ner^i([ue avi\ rois de l'nince , 
ce <|iii n'euipéelia [las les plus j^raiids d'entre eux , 
à coimnencer par saint I-ouis, d'opposer à des préten- 
tions exorbitantes une ferme résistance. 

En attendant, Clovis assassinait Sigehert à Cologne^ 
Carnric en Picardie, Regnacaire à Cambrai , el Rïco- 
maïre dans ic 3Iaine ; la plupart de ses viclimcs étnîeiil 
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ses parenis, i!t il n'eut bientôt plus qu'il rciirt'tlor 
l'exleriiiination de toute sa ruiiiille , cur il s'y plaisait. 
C'est du moins ce qui résulte du naïf récit de Gré- 
goire, qui admire fort ces liautâ faits où il voit la main 
du Seigneur (i). Les compagnons de Clovis, véritO' 
bies bandits, Iraitaïenl 1rs particuliers rninine leur 
maître traitait les priiiriîs; l('\oli;l l':i>sasslii:it rédui- 
sirent promptetiient la population ^aUu-roinaine à 
la misère et à l'avilissement. Tels furent les com- 
mencements de la monarchie française , t;indis qu'A- 
vitus, évèqne de Vienne en Danpliiné, et qui n'eut . 
pas tontes les vertus qu'on lui a prêtées, poussait les 
Francs contre les Bourguif-nons , comme Césairc, 
«véque d'Arles, allait donner lieu à dé graves soup- 
çons par sa conduite ambiguë, quand la guerre 
éclata. 

En 507, et après divers pourparlers , elle ^tait im- 
minente entre Ctovis et 'Alaric II , et la religion de- 
vait en être le prétexte du côté des Francs, bien qu'A- 
hrïo a'efforç&t de ne les mécontenter en nen*B ce 
point de vue. « Une de;; principales marques de mé- 
nagement que le roïAlaric dunna au.\ catholiques de 
ses Élalsdaus leb Ciaules lui la lilicrk- qu'il accorda à 
leurs évéqnes de s'assembler et de tenir des conciles : 
tel fut celui d'Agde , qui est des plus célèbres. Ces 
prébts se rendirent dans cette ville et s'assemblèrent;, 
avec la permission de Ce pnnce,dans l'église de Saint-. 

(1) Grcg. Tur.Jib. Il, 1. /.o, ^i. ' 
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\ii(iri', iin niiiHin'iici'mcMl de se|ilciiilirt' floli, el le 

lu itrùsida, en qualitû sans douie de vicaire du jiapc 
dans les Gaules(i). » £n somme, Alaric II fut UR prince 
sage et modéré , plutôt adonné aux soins du gouver- 
nement civil, coiiinie le prouve leBreMarium jéniani, 
dont nous avons parlé plus haut et quiil venail de 
publier. C'est dcl iin 5oCique sont les lettres suivantes. 
Théodoric écrivit d'ubord à Al;iric : 

- Itîen qu'une nombreuse et puissimto fiimilic an^- 
mente encore votre confiance en votre courage-, bien 
que vous vous souveniez d'Attila pliant sous l'effort 
des Visîgoths; cependant, — le courage des peuples 
s'amollît dans la paix , — gardez-vous bien de tout 
jouer sur un seul coup, quand vos années ont po^" 
l'habitude de la gnerre. Un conflit à main armée est 
lerribic pour des hommes qui ne se battent pas tons 
les purs; l'habitude seule doime la confiance au 
soldat dans une bataille soudaine. Qu'une aveugle 
colère ne vous entraîne pas. La modération puissante 
des princes est le salut des peuples. \jx colère gâte tout 
dans un instant, et U est temps d'en appeler aux 
armes quand on ne peut plus espérer que la voix de 
la justicesoit entendue d'un adversaire. Souffrez donc, 
puisque nous devons envoyer dos ambassadeurs auroi 
des Francs, souffrez que l'arbitrage de vos amis coupe 
court au litige. Entre deux princes qui nous sont 



(t) Dam Vilssetlc, tfUloire du Langiin/oe: 
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;illiiclK's p;ir li's lions de b (larenté, nous soiiliailons 
(jn'il tii- si^ [irmlui^ic rien (|ni puisse idiioindrir Tim 
on l'aiiire, ("e n'est pas le sang versé de vos parents 
qni vous ctnHaiiiine; ce n'est pas d'une province en- 
valiie c|u'il s'agit; il n'y a là-dessous qu'une \aine que- 
relle de mots : vous transigerez aisément , si voits 
n'irrites vos esprits en en venant à l'épée. s 

La fin de la lettre annonce l'envoi d'ambassadeurs 
cliargés d'aller, en quittant la coitr d'Alaric, à ta cour 
de Bourgogne et autres, avec l'assentiment du roi des 
\ isigoths. 

Voici le pai^ge principal de la lettre adressée à 
Gondebaud , roi des Bourguignons : 

H II nous appartient de faire entendre à ces jeunes 
princes la voix modératrice de la raison : il ne con- 
vient pas que de si grands rois recherchent à plaisir 
des querelles la inen (bibles qui blesseront t'ijaleinenl 
leurs iutf'rèls ut les lu'iires. « I;i lettre adrL'SSCf au roi 
dts Tlinringes (;st conçue dans le même esprit. Tht'o- 
doric l'adjure, comme Gondebaud, d'envoyer des 
ambassadeurs à Clovis, k pour l'engager a s'abslcaîr 
d'une attaque injuste contre les Visigatlis, et à pren- 
dre en considération les prininpes du droit des gens : 
« A parler Trancliement , je trouve que celui qui veut 
agir contrairement à la justice veut aussi ébranler 
tous les royaumes jusque dans leurs fondi'uicrils. Il 
vaudrait bien inienx trancher la diillculté tandis 

(0 Cu9., li'b. III, qiUt. I, 
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qu'elle ne fait que tie natlre , que de la laiss*»* croître- 
ju^u'au temps qu'on ne h pourra plus suppimer- 
qu'à grand'peine et sans qu'il en coûte à chacun. 
Rappelez- vous l'afTection du vieil Évaric envers vous, 
([uels riches présents il- vous lit, que de foLs il eni- 
péclia les nations voisines de vous déclarer la guerre. 
Rendez à son fils le bien qu'il vous a Tait ( i). » 

Tbéodoric, devenu l'arbitre de l'Europe, ^'acquitta' 
en grand roi et en sage de cette charge dirficàle. Li- 
sons maintenant la lettre à Clovis : 

« La Providence a voulu que les alliiinces royales 
prissent de la consistance, pour adoucir l'esprit des 
rois et assurer le repos des peuples, l.ii l'ial de choses 
quelconque n'est sacré que lorsqu'il n'est pas perniis 
de le troubler par la violence. A, quels otages se lier,, 
si ce n'est aux liens de la parenté ? Les rois en se rap- 
prochant par des alliances doivent grouper les na- 
tions dans la paix et la concorde. Nous nous étoa- 
noDs donc que vous soyez anivé par des motlEà 
aussi futiles à un tel point d'irritation que de vou- 
loir vous exposer à un cruel complot avec le roi 
Alaric, notre fils; en sorte que ceux qui vous crai- 
gnent, — et Us sont, nombreux, — en soient ariivés à se 
réjouir. Vous commandez l'un et l'autre à des natioDs 
florissantes, Vous êtes jeunes tous les deux. N'ébranlez 
pas à la légère vos deux trônes, en vous lançant l'un 

(i) Cass., llb. 111, epiu. i, 3. Data b sutcriplion le roi des Thu- 
rlnges e>l aussi quallGi de rai des Ilérules et dea Guanii^ Les Gusnii 
IjBbltùeot IcUn^tcmbourg. iCluTcriiu, Jntiq. Gtrm., lib. QI, c. 37, 33.) 
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contre l'autre. Que votre courage ne devienne pas 
inopinément une calamité pour Jh patrie; n'oubliez 
pas que les rois s'esposent à de durs reprocbes 
lorsqu'ils ruinent le^ peuples «[ins que la guerre soit 
(ievenuc une nt'cessiti'. .}p vous dirai ril^reiiienl , je 
vous dirai affectueusement'ce que j'en pense : c'est 
pure impatience des sens que d'en venir aux armes, 
à peine les a^ociations ouvertes. Prenez; vos parents 
pour juges du différend. Rien ne leur sera plus doax 
que de trouver le moyen tenne qui ternuoera. tout. 
Que penseriez-vous de nous si nous ne nous intéres- 
sons pas grandement à l'apaisement du conflit? Qu'il 
cessCi que ni l'un ni l'autre ne succonihe. icict le fer 
que vous avez saisi pour l'opprobre de mon nom. 
J'interviens du droit d'un père et d'un ami. Si l'un de 
vous deux, — et nous ne pouvons croire qu'il en soit 
ainsi, — méprisait de tetsavis, c'est qu'il nous prendrait 
et nou»-mémes et nos amis pour des ciineiuLi, Ci:&i 
pourquoi nous adressons à Votre EiLcelleuce ces deux 
ambassadeurs , qui ont déjà exprimé nos intentions an 
roi Alaric votre frère et notre fds; </iie la iiuzlignitc 
(tautrui ne suscite pas le scandale entre vous. Laissez, 
au contraire , laissez la médiation de vos amis rétablir 
la paix. Écoulez nos ambassadeurs cliat^és de vous 
représeiilcr qu'il ne convieni jias que des peuples 
qui, scKis If 5;ouvonioiii('nl de \ns pères, ont joui 
d'une longue paix, soient bouleversés, écrasés par cette 
commotion subite. Vous devez en croire un homme 
à qui rien ne sourit tant que votre prospérité; celui 
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qui veut ruioer tes autres ne commence pas pnr leur 
donner de bons avis (i). d 

Cette lettre est fort belle , el elle respire a» plus 
haut point l'accent de celte sincérité qui ne fut pas 
l:i inoindre vertu de Ttiéodoric. L'union de la monar- 
chie franque et de la monarchie gothe ne devait 
pas se réaliser, et les Francs ne firent qu'y ga- 
gner; mais, si' quelque chose pouvait affermir l'éta- 
blissement des Gollis , c'(''t;iil \im: alliance avec 
les Francs, Tin'Oiloric \'a\:i\\ sciili. Ses rfinnii- 
trances ne furent jws entrnfliies. Cliivis , toiijonrs 
heureux dans ses cnircprisos , ne. songeait qu'il en 
tenter de nouvelles. Déjà commençait entre la Gaule 
du nord et la Gaule du sud cette lutte qui devait 
durer des siècles et dont la gaerre des Albigeois fut le 
plus sanglant épisode : commencée en 1207, elle 
ne finit qu'en 1 339. Larelij^ion en avait éié le prétexte, 
mais elle avait un motif |)ureinent politique, fuis, 
comme un mal en amène toujours un autre, ce fut à 
la suite du traité de Paris que l'inquisition fut intro- 
duite en France , sous les auspices de Blanche de Cas- 
lille, qui d'ailleurs ne dédaignait pas de former un pro- 
jet d'alliance entre un de ses fils et la fîlle hérétique de 
Raymond Vn, comte de Toulouse, hérétique lui-même, 

(1) Cis'., (ili. m. e|,i^i. /,, Il r^lic, pr ,1; Tlir.«loi i,- dil de la 

ainsi que le rceoinjiensci'cnt de ses soins cra\ qu'il aïûil rcspcriés tt 
dclênilus. Uais les passiont du clergé du moyen ige furent iutraîlabics,, 
el tr fnrrnl dics qui en délermincrcnl la rom^itîan. On n'a iju'û voir 
M (]uVn a dit GrFj;oirp VIT, 
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Ce fut sans doute sur Une mauvaiso réponse do 
ClQvis que Théodorîc adressa une prodamation à 
tous les Gotlis, où il leur ordonne d'être prêts à 
parLÏr pour l'expndition de Gaule le liuitièine ji)iir d^ 
calendes do juillet : 

« IHaut plutôt arrêter l'ardeur l>elli«pieiise des Gollis 
que les ponsser aux combats -, ils les ajrnent de nais- 
sance. Celui qui veut être à la gloire ne refuse pas 
d'être à la peiiie. Or, avee l'aide de Dieu et au nom 
de l'intérêt public , nous avons résolu de diriger une 
armée sur la Gaule. C'est pourquoi nous avons pris 
soin de vous faire savoir par notre sajon INandius 
que vous de\iez vous tenir prêts à marclicr le luii- 
lièine jour des calendes de juillet prochain , avec ar- 
mes, chevaux et bagages, selon la coutume. Produisez 
vos fils à la discipline de Mars. Qu'ils assistent sous 
vos ordres à des exploits dignes d'être racontés k la 
postérité. Lorsqu'on n!apprend pas de bonne heure 
l'art de la guerre, on ne l'apprend jamais. Les ai- 
gles, qui ne vivent que de leur clcisse, tourmen- 
tent leurs petits sur l'aire même, et les frappent à 
coups d'ailes pour les empêcher de s'amollir dans le 
repos; Us les fOTcent. à voler. Vous que la nature a 
faits courageux, vous qu'a piqués l'aiguillon de la 
gloire , faites en sorte d'avoir des fils dignes de vos 
pères (})... 

Cependant le parti franc avait pris de la consis- 
(iJCau., lib. I, qH5i. 37. 
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tance en Aquilaïne, et ClovU, masquant son amLilion , 
avait exprimé le r^;ret de voir l'arianisme régner sur 
les plus ricliescontréesde la Gaule(i). Y eut-il une al- 
liance (lus l'ninos et des Boui^uignons lors cic celle 
]jrcijii(TiiMiii|jji;iic?onradît,etc'est possible, (ni«i<|iic 
II! ninriyge de (^lovis etde Gotiide n'ci'il pas beauconp 
rapproché son frère et son oncle. La jeune épouse 
apportait chez les Francs un souvenir amer des Bour- 
{guignons, qui avaient massacré sa famille : à la fron- 
tière, une fois sûre de n'être pas réssaiMc par son 
oncle, elle avait demandé à Clovis, qui l'attendaïl à 
Villariiicuin (Villers ou Villori \ de faire piller et 
brûler deux lieues du de liouri'Oijiie , pour la 

vengeance des siens, idée Unité germanique, car l;i 
loi des Germains ordonnait aux parents de venger 
leurs morts (a). En tout cas l'armée franque se dirigea 
sur Poitiers en So^ , c'est-à-dire l'année même oîi 
s'était produite l'intervention pacifique delhéodoric, 
et la rencontre eut lieu dans la plaine de Voulon 
(Vouglé), près Poitiers, entre les Francs avides de com- 
battre et les \ isif,'ollis découraiiés. Saisissanl la re- 
doutable baclie (framée) dont jiurle Ai;atliias, les 
Francs combattirent de près, leurs ennemis jilièrent, 
et, comme Vélamir et pThéodoric II, Aluric II, tombé 
de cheval, fut foulé aux pieds et achevé de la main 
de Qovis : attaqué lui-même 'par deux soldais goths, 

(i) Greg. Tur., lib. n, c. 36. 

(a) Henri Marlîn, UUt. dr Froacr. t. 1, p. 417, iTHprcs les Ctfla 
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il ne dut la vie qu'à la vitesse de son clievat ( t). Cbvis 
prit alors le Poitou, la Touraine, la Saintonge et le 
Périgord , qui furent pillés à merci, tandis que Thierry 
(ou Thcodoric) son Bis, néd'une femme qu'il avait eue 
avant CloliUle, s'emparsut d'Alby, du Rouergue et de 
l'Auvergne. 

l.e fils qii'Alaric avait eu de Theudigolhe, Amalaric, 
(■liiit mineur, et on l'emmena en Espagne où Tliéo- 
doric envoya Ampélius et Luvérit pour diriger le gou- 
vernement sous ses ordres. Son premier soin fut de 
leur ordonner d'cnvover du blé d Espagne a Rome 
qui en manquait. Mais Li cargiiison fut dinm* sur 
l'Afrique, ou elle fui fr;uiduleusem*!iU vendue, llit-o- 
doric condamna les conducteurs infidèles ;i une 
amende de mille et Irentc-liuit sous {^i. Ces deux 
envoyés étuicnt spécialement charges tic réprimer 
l'homicide, et de sousUraure les peuples uii\ exaciions 
des traitants. 

Clovis passa l'hiver a Borde:m\. pins. :in pnntemps 
de 5o9, il s'empara de la ville de loulouse ou ctiiit 
déposée une partie du trésor des (..ollis. Nous ne re- 
produirons pas les récits fabuleux qu on en a faits, 
allant jusqu'à inscrire sur la liste les meubles de Sa- 
lomon et les vases magnifiques que les Romains 
avaient rapportés de Jtmsalem lorsqu'ils l'avaient 

(0 Greg. Tôt., lib. II, c. 3;. 

(*) Cui., lib, T, tçitt. 3S. La lettre de doduiibIkhi des dsiu la- 
(cun d'Amilirîc est In lettre 3g da m^nie line, et Luvérit y e*t ippclé 
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oniiijciisR : il osl iK'aiiiiioins proliahle que In trésor 
des Goilis renfemiait de grandes ricliesses. Alnuiphe 
itvait pris loittes celles d'Abric I, qiiî avait pillé à di- 
verses reprises la Grèce et l'Italie. 

Ensuite Clovis .-issiégea Angouléme, dont la cliule 
d'un pan de iiuir liâta la soumission. Cependant l'ar- 
mée de Théoiloric avait passé Ips Alpes (r). llj|«is, 
<]ui la commandait en clief, marcha dmil sur .Arles, 
assiégée par les Francs et les Bourguignons, et dont 
la défense était dirigée par Tulun, parent d'Alarîc, 
qui s'était déjà distingué en coinbatlant les Huns et 
les Bulgares. 

« La cité d'Arles est construite sur te llhônc; à 
l'orient de la ville, un pont est jeté .sue le lleuvc. 
Les ennemis voulurent le prendre, nos soldais le dé- 
l'endirent, dans des combats où Gollis cl Trarics dé- 
ployèrent un égal acliarnenient. De quelle utilité ne 
nous fut pas au milieu des hasards de pareilles ren- 
contres l'audace du candidat {□) ! Il se jeta, souvent 
dans le i;ros des troupes ennemies, Ifs ('ioiijna, cl 
de iiloricuses blessures allestent mui riiiirai;c , V . 

Comme nous l'avons dit , ré\é(iu(' d'Arles était 
Césaire, dont les mésaventures commencèrent par 
l'incendie du couvent qu'il avait lait bâtir pour sa 
sœur, hors les murs, et dont la destruction lui ciiusa 

(i] Jomuidèt, dt Rtb. gtl.. c. 58. 
{i) Tuhin rlail tXan proposé poor le intridil. 
[3] Csas., tib. VllI, cpisl. In. H »l pari^ daiiii ta mfme Uvm des 
Bourguigîiinii comme de* nltiës dre Francs. 
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tiii i,T:.nd clmgriM. Alors m. <'I<t<-i!^ sa famille , rnii- 
gnanl dV-ire fait prisonnier, sortit de la villi' en se 
laissant glisser le long d'une corde et passa dans le 
camp des assiégeanls. Les Gotlis et les Juifs, qui fai- 
saient cause commune, — qu'en aurait pensé saint 
Augustin? — se jetèrent sur Cèsaire en l'accusant d'à- 
vtnrconlribué à la fuite du clerc qui s'était réfugié dans 
lecamp des Francs etdes Bourguignons, et lemîrent en 
prison, mais pour peu de jours (i). ISientôl Ibbas 
f(iri;a les Francs et les ïîourgiiignnns à se retirer, mais 
Tulun avait été pris dans une sortie et fut emmené par 
eux grièvement blessé (3). Jomandès ditque les Gotfas /.' 
firent trente mille Franç^ prisonniers, ce qui n'est pas 
posàble. 

Mais l'empereur Anastase, voyant Tliéodorîc occupé 
dans les Gaules, crut le moment venu de donner 
lilire coursa la Iiaine qu'il lui portait : ■ Ronianus, 
comte des domestiques, et Rusticus, comte des scolaires, 
avec cent navires de ^erre et autant de dromons, je- 
tèrent huit mille .soldais siv les côtes d'Italie et s'avan- 
cèrent en les ravageant jusqu'à Tarente. Puis, après 
celle victoire malhonnête, véritable entreprise de pira- 
tes, ils repassèrent, la mer, et, Romains, allèrent porter 
les dépouilles des Romains à l'empereur Anastase (3). u 

(1) yUtt s. Casarii, Collection de Dom Bouquet, t. Ili. 

(a) 'CAnmieaa (^iod. Cypri™ : ■ Sic deinde Arelalcnns ciiilai n 
ViiigMhk ad Oslmgothornm devolula eU regnum. • Muntorl, Ann. 
iT/i., an. SoS. 

(3) MarccniniB com., in Ciron, 
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Les ravages coRiniis par les Grecs et la compassion de 
Théodoric envers les malbeureus liabilantsde l'Apulie 
dont les maisons avaient été brûlées sont également 
nitesiés p;ir la corrcsponihmcc ( il. 

Tlif'Oil<)ric se jiiit s;ins doiilc <:» 'fi\vi\o corilrc iitk: 
nouvelle excursion de renipereiir, mais il ne criit pas 
devoir tirer vengeance de ce coup déloyal ; il était trop 
prudent pour compromettre par une nouvelle guerre 
l'heureuse marche de la guerre des Gaules. En effet, 
à la nouvelle de la prise d'Arles, Qovis avait levé le 
siège de Carcassonne , et s'était retiré sur Tours, oii il 
triomplia à lii roMiainc, npr^s quoi il avait été s'établir 
à Paris, où il ne 1:ini:i pas à recevoir dAnastase le titre 
de consul et d'Auguste. Ibbas ne clierclia pas à provo- 
quer Oovts à de nouveaux combats, et ceEui-tà s'ar- 
rangea avec Tliéodorio en 5io; Clovis gardait Tod- 
louse, Théodoric acquérait Marseille. En réalité la 
Gaule des Viàgotlis était conquise; le ^ége da nou- 
veau gouvernement fut établià.Narbonne, et, sous le 
titre bizarre de vicaire des préfectures, Gémellus, fut 
investi des fonctions de gouverneur. 

a Ton habileté et tes talents nous sont connus; tu 
les as déployés dans diverses FoncUoDS et c'est pour- 
quoi nous t'envoyons dans les Gaules que nous avons 
subjuguées , à l'aide de Dieu , avec le titre de vicaire 
(les préfectures. Soogeau cas que nous faisons de toi, 
puisque nous t'envoyons gouverner ces peuples que 

(i) Ciu., lib. I, epiil., a, JBf bdemière porte rcmiae (l'impota. 
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plus cliiT que s;i i^loiri;, fl il lioil ciiUuirer d'niirsoi- 
licilmie [utrliculitTfi les pi'itples doiil il a trioiiipliô ni 
qui ont par cela iiièiue aiigmenliî sa ^loirp. i".x('ciilf 
donc fiflèlement nos ordres, si lu liens a bien mcrilcr 
de Qolre jugement. Fuis la turbnljL'iice et l'avuricc; que 
cette province fatiguée ait en toi un juge digne du 
prigce rontaio qui le lui envoie. Du sein de ses dé- 
sastres , la Gaule n'aspire qu'à être gouvernée 'par 
d'honnêtes gens. Fais qu'elle bénisse sa défaite. 
Qu'elle ne souffre plus rien de ce qu'elle a souffert 
taixlis qu'elle éluil en quéln de Home : m'/ii! liih sen- 
tial ijiKile paliehaliir ciim Itoni/ini qu/ncrel, Qu'elli? 
sèclic ses larmes, que les nuages s'écartent de son 
front. Le temps est venu pour elle de se réjouir, puis- 
qu'elle est att comble de ses vœux (i). » 

Jamais roi n'a donné de meilleurs conseils à son 
lieutenant; maïs la fin de cette lettre est un pur so- 
phisme , car Théodoric ne s'était pas mis en campagne 
par considéra lion pour les inclinations de la Gaule, 
iriiiis pour cnipiVIior l'Aqnilnine d'échapper à la do- 
mination des Gollis. EUe n'avait appelé ni les Vi- 
sigoths , ni les Ostrogolhs qui leur avaient succédé , 
et, loin de les aimer, elle ne faisait que les supporter 
parce qu'eUe n'était pas assez forte pour les chasser. 
Les diverses provinces, dont la lente réunion devait 
tm jour former la France, la France en un mot ne 

CO.Cus., ]ib.UI, episL i6. 

ta. 
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professa jamais pour l'einfnre rcHnain le même culle 
- que' l'Italie du moyea âge, si longtemps déchirée par 
lesTaclions des Gibelins et des Guelfes. Les rois francs, 
qui iiiinaient les litres sonores et les dignités romaines, 
en reçurent volontiers de l'empire, mais ils ne son- 
gèrent jamais à s'en faire les vassaux , à le restaurer 
uKÛns encore. Cette gigantesque fantaisie de Cbarle- 
magneluiest toute personnelle, et Napoléon I",. qui 
voulut aussi fonder la'monarchie universelle, est tombé 
BOUS la désaffection publique non moins que sons la 
domination étrangère. En même temps, Théodoric 
.-idresse une lettre affectueuse à toutes lesCaules, pour 
leur annoncer l'arrivée de Gemellus, dont elles n'au- 
ront , dit-il , qu'à se louer : 

0 Est-tl une condition plus heureuse pour les hom- 
mes que dépendre uniquement de la loi? En pareil 
cas, qu'ont-il^ ù crniniire? I.o droit public est la con- 
soladon de la \ tc , \c si'cours iIps faibles , le frein dos 
puissants. Aimcz-nuus donc , nous d'où vient la sécu- 
rité , nous qui voulons que la conscience triomphe. La 
barbane vit au gré de ses caprices, et la plupart du 
temps celui qui peut &ire ce qu'il lui plait sans con- 
trôle trouve la mort dans l'excès de la liberté. Cessez 
de cacher les richesses de vos pères, que les trésors 
longtemps enTonis paraissent an grand jour. Avec des 
mains pures, ;i\i'c nue vie probe, le luxe rehausse la 
dignité du patricien. C'est pourquoi nous vous avons 
envoyé un vicaire de la préfecture , qui lasse reileurîr 
chez vous Ig gouvernement civil. Osez enfin jouir de 
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la vie, comprenez bien aussi que c'est inolus l;i force 
du corps que celle delà raison qui poric haut les Irorii- 
mes, et que ceux qui gouvernent conrumiéincnt à hi 
justice accroissent leur rcnoiuintîe (i). » 

Au Tond ce sont là des paroles excellentes , iii:iis les 
observaUons tpie nous a inspirées la lellre précédente 
s'appliqueraient tout aussi bien à cetlc-ci. \près tout, . 
les peuples se sont toujours défié, <!t trop souvent avec 
raison, des tiommes qui se disent appelés à faire leur 
bonheur malgré eux, et en réalité cet éloi^c de la jus- 
tice n'est que l'apologie de la conquête. I^s conseils 
mêmes que le mattre donne aux sujets, en les enga- 
geant i Faïre rouler l'aident et à jouir d.e la vie, n'at- 
testent rien moins que l'allégresse de la Gaule depuis 
qu'elle était admise aux douceurs du gouvememeni 
romain qu'un Gotli s'efforçait de ressusciter. Nous 
n'insistons ainsi sur le sens caclié de cps leitros (|u« 
pour faire voir que la situation de Tliéuduric, si bril- 
lante en apparence , fut fausse en réalité ; il eut pour 
les vaincusun cœur de père, mais ils ne virent jamais 
en lui que le vainqueur. 

Son gouvernement dans les Gaules fut pourtant 
liabilc autant que ferme et doux. Après avoir mis 
Cn aux dévastations d'un capitaine goth nommé 
Memmon, Tliéodoric, qui n'avait (ait la guerre que 
malgré lui, sut se préserver de l'enivrement du succès 

(I) Cais., lib. m, epist. 17. Procope a partit de la guerre de Tliru- 
duric en Gaule au 1.1)111 mrnccmcnt de b Giirm golkiqm, mnni d'unr 
manière' cou lUst. 
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et força Ifi (Uillisà ili'jiijsor tes iiniics (jiumd, ;i l;i 
tmirl (k-Cl.nis, il^voiiluiviil Ciirelii yiieire à Sfs iih. 
Nous le voyons ensuili; l'cmeltre le quart de l'itiipôl à 
toutes les Gaules, en considériitioti des maux de lu 
guerre. Ilveut,que le peuple ne manque de rien, car 
■ un soldat à jeun est un mauvais défenseur » et les 
Gaulois sont désorniois les siens. Il veut que le trésor 
public supporte iieid les frais du transport des hlés ame- 
nés <le Marseille sur la Diiraiice jioirr les besoins de 
raniii'o; il cnnie d liÀh l^iri;ciit ji.Wssiiireà la solde 
des lrt>[i[ies. Ikms une autre lettre il déclare qu'il se 
délecte « à vivre sous le droit romain », deleclamur 
jure rontmo vifcre, et qu'il saura le venfjer par les ar- 
mes; il ordonne à un oflicier de l'arniee prèteà entrer 
en Gatde de rendre à leurs propriétaires légitimes les 
esclaves qui avaient jm leur élrc pris. La ville d'Arles 
s'est à peine rendue ipi'on lui ;uin<i!H-p l'envol d'une 
snnnne importante pour la ré|i:u\iliiin lics murs , 
comme précédemment il avait lîerit à \ uaiidel de pré- 
server Avignon de toute vîolence(i). 

Un épisode assez grave s'était produit pendant la 
guerre des Gaules. Césalic, bîitard d'Alaric , s'était fait 
proclamer roi à Narbonne, où il fut assiégé en 409 
par Gondebaud, roi de Bourgogne, agissant soit pour 
lui-même , soit pour Tbéodoric , on ne sait. La ville 
fut prise et mise à sac; Gésalics'enfuit à Barcelone. Il 
en fut chassé par Ibbas et se réfugia chez Tbrasiinond^ 

Ci)Ca>s.,l. Il, F.pi>l. S; iib. III, Ë|.i.l.'3S, 3<j,i;<i, ^i, 4-'. iA. 
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roi des Vandales, qtii le combla de ricliesses et lui 
permU d'aller on il voudrait. Blessi; de ce procédé de 
son beau-frère, Tliéodoric| s'en pliiignil amùrcriipnl. 
Tlir.isinioiid reconnut sa faute et Tlii'ndoric l'en re- 
mercia dans une leltre arfectueiise . 

B Vousavezmontré,poi très-prudent, qu'un lioiunio 
sage sait prévenir les suites d'une erreur en prenant 
un bon conseil, et que vous n'avezrien de l'obslinalioD 
des hommes grosàers. Vous m'aviez infiniment obl^ 
en changeant si vite de coni^ite. Lorsqu'un roi sa- 
tisfait à de justes réclamations, il conjure bien des 
maux ; l'humililé est aussi glorieuse cbez les princes que 
la jactance est odieuse cliez les hommes de médiocre 
condition. 11 y a queltjue temps, nous vous avons re- 
proché d'avoir accueilli GésaUo,roi d'un joor, et qui 
avait quitté l'Espagne avec des intentions perfides; 
mais, vous souvenant de ce que tous devez à votre di- 
gnité, vous nousravc/.fninchcmcnt déclaré, lin hotiniie 
est moins blâmable de donner lieu à des soupçons dé- 
fhvoraliles qu'if n'est à louer d'avoir pu s'en dis- 
culper aussitôt, surtout si c'est un roi puissant qu'on 
ne peut contraindre (i). » 

Privé du concours qu'il avait espéré , Gcsalic se retira 
en Aquitaine et s'y cacha un an ; puis il passa en Es- 
pai;ne ît h Icte de quelques IroupfS. par llilins , 

Hesalic repassa les PvréiH'cs ,-l prnlil îa vie sur les 
bords de la Diiriince (.'î 1 1 ). Ce fut la rni'iiic annrc que 

(i}c::u».,i>b.iv,^|iiu./,ji 
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Tlivodoric fît passer la couronne sur la lête de son 

petît-flls Âmalaric, auprès duquel il uùt un de ses 

écuyers, nouuné Thîod ou Theudis, qui épousa une 

Espagnole. Les catht^ques d'Espagne furenl respec- 

lés(,). 

En Sto Ennodius accomplît à Coniilanlinople une 
mission relative aux alTaires de foi , du moins on l'a 
dit , et il aurait été cltussé ignominieuse ment de celle 
ville avec ses compagHons(3). Mais, comme Tritbèiae 
ajoute qu'Ennodius fut envoyé par le pape Hormiadas 
qui ne ceignit la tiare qu'en 5i4) il est probable qu'il 
se irompe. \'.n ~<i'<, lliinoditis tli'jli devenu l'vèqiie 

déros de l'Kglisc, et, comme ce ftilla mciue année que 
s'opéra la réconcilialioa d'Anastase et de Tliéodoric , 
il devient de plus eu plusinadmissî^leque l'empereur 
y ait préludé en faisant maltraiter un prélat sincère- 
ment attaché au roi d'Italie. Voici la lettre de Théo- 
doric à Anastase : 

o Nous devons, F.nipcreiir [ri's-cii'inenl , solliciter 

moindre motif de inécontenlcrnenl . I.ii p;ti\ est dési- 
rable pour tout royaume, les pcn|)les en profilent, 
elle est féconde en iHenfails : c'est la mère toujours 
belle des travaux utiles, elle multiplie la race Im- 
inaine, étend ses fiicultés , cultive les moeurs , et celui 

(i) CirdiDil (TAignirre, rimifia tfispaniit, 1. 1, cUé [rar Muralori 
Annal, dllal., an. Sri. 
(1} Trithènw, c. 3o3, cite par Climon. 
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(|ui n<; l;i d{',sire, c'est qu'il îgQorc ce qu'elle vaut. 
C'fist pourquoi, ù le plus pieux des princes! it con- 
vient que je :iu II ici le la concorde de voire Puissance 
Irès-lionoriible et à laquelle nous devons tout. Vous 
èles le plus bel ornement des royaumes do la Icrre, et 
les autres princes reconnaissent qu'il y a en vous 
quelque chose de particulier, nous surtout qui 
avons appris au pied de votre trône i'art de régner 
équitablement snr les Romains. Notre royaume pst 
l'imitation du vôtre, qui est la forme par excellcnee, 
l'exemple suprême du (^jouverneitient; oui, nous 
n avons qu'à vous suivre pour surpasser louies les 
autres nalions. Jadis vous m'avez souvent exliorlr à 
aimer le sénat , à accepter de bonne grâce les luis de 
l'empire, afin de restaurer l'unité de l'IlaKe. Gom- 
nient donc pouve^vous vous écarter de cette paix 
auguste, sans vous mettre en contradiction avec vous- 
même? U se joint à ces considérations votre affeclion 
pour la ville de Rome , dont ne peuvent se séparer 
ceux qui s'unirent à elle. Nous avons donc cm de- 
voir adresser ces deux envoyés à voire Piélc sén-nis- 
sime, pour que, toute cause de dissension étant élimi- 
née, la paix soit solidement età jamais rétablie. Nous 
ne croyons p» que l'unité de deux républiques qui de- 
puis si lon^emps n'ont fait qu'un corps puisse être 
rompue sons votrerègne, royaumes romains veulent 
être unis, sur ce point il n'y a qu'une opinion (i). » 

(i) Cê3s., lib, I, ([nsl. I. 
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Une autre lettre (i), adressée à Aii.istasc par rlien- 
donc, qui l'infonne de l'élévation au consulat de Félix 
Gallus, témoigne de la déférence du roi envers i'em- 
)iire, une fois la réconciliation faite. Pour mieux dire, 
Théodoric ne s'éloigna jamais des égards auxquels ït 
se croyait tenu envers Conslantinople. 

A cette époque, le point culminant de son règne, 
Tlicodoric possédait au sud toute l'Italie et la Sicile, la 
Gaule méridionale et la meilleure partie de l'Espagne. 
A l'est, la Dalmatie et le Norique lut appartenaient, 
et au nord sa juridiction s'étendait à toute ta Pan- 
nonîe età une grande partie de la Hongrie actuelle , 
probablement même à la Hongrie tout entière ; les 
deux Rhéties, le canton des Grisons, la Soiiabe, Trente 
et leTyrol lui étaient soumis. A la vérité la M<rsio, que 
l'empereur Zénon lui avait donnée, avait été conquise 
par les Bulgares'; mais il ne s'en était point ému, com- 
prenant fort bien que cette enclave en plein territoire- 
rotnain ne pouvait que lui causer de l'embarras. Peut- 
être aussi n'était-il pas fôché de voir une nation re- 
doutable s'établir sur le flanc de l'empire dans les 
anciennes possessions des Gotlis : il savait par expé- 
rience de quel poids pesait dans la politique de Cons- 
lantinople un bomme résolu , en la menaçant de c& 
côté. 

Il est à ranarquer toutefois qu'excepté l'expédition 
dans laquelle avait succombé Sébastien, el qui en fait 



avail ûlé dirigfie coiilrc Tirf'odoric , il n'onlrepril r'mi 
contre l'einpire el ne forma avoc les barbares aiiciiin" 
alliance oITensîvc , bien que I rpociiie v ei'i! l'-iv pro- 
pice : avec If fli'VpIoppeiiirnr des lliilj;arcs roïnfi(l:i 
la iTconstiUKioii de la nalioii ût-s lliiiis ver^ l esl, û\ni 
ils causèrent de f^a\i;s einltarras à .lu^>liiiii^ii, dont le 
règne approchait. Il est vrai aussi que la liitle entre 
les Francs elles Golhs n'eLait qu'assoupie. Le:i Francs, 
malgré les bonnes dispositions qu'il iiianiresta tou- 
jours enverseux, inspiraient à Théodoric une défiance 
particulière, comme s'il eût pressenti qu'après sa mort 
ils contribuera iem aciivcnient an renversemenl de la 
iiiouarcbie i;otli<', lui alors i|ii<> Théiidoric prit 
contre les Fnincs une mesure (pii ne pouvait que 
tourner contre lui. Il n'avait pas trop' de ses Ostro- 
{;oths pour pourvoir aux nécessités de la guerre, si elle 
avait lieu, et les Visigoths ne lui inspiraient sans doute 
qu'une médiocre confiance, car, au lieu de ies atta- 
cher au sol gaulois en leur en confiant la défense, il 
les réduisit à la condition de colons , en faisant passer 
la nation des Hépides tout entière des environs de 
Siriiiich dans la Gaule , dont la garde leur fut confiée. 
Décidément c'était pousser trop loin l'imitation delà 
politique romaine, mais rien ne pdnt mieux que ce» 
transportât ion s en masse d'un peuple la désoi^- 
nisation profonde du monde romain sousie Bas-Ëmpîre 
et l'oblitération du sens moral chez les meilleurs es- 
prits. Théodoric adopta d'ailleurs des mesures où l'on 
reiroiivc sa bienveillance nccontuniée et propres à 
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alténuerles îoconvénienls de cet expédient désespéré-. 
C'est ainsi qu'au moment de diriger les Gépides sur- 
les Alpes, il leur écrit : 

« Nous avons (l('(-r(^r(' i)Li'il voii^ bcniit rilloné des 
indemnités di; mulr, ol, pour lissurar i-\ sm\i\\i\i2r l;i 
pleine exécution de nos ordres, nous vous ferons 
complOT trois sous par semaine, de façon que vous 
puissiez choisir pour vos campements des endroits 
abondants en pâturages et acheter pour vous-mêmes 
les divers objets dont Tousaurez besoin. Car, lorsqu'on 
saura que vous êtes en mesure de pnver, les Imbitanls 
qui Luiront (inolqitt; rhosp ;i vendre s'empresseront de 
venir à vous. FlisIps Ijolidc route, soyez modérés; (]uc 
votre voyage soit ce qu'il doit être , puisque vous allez 
travailler pour le salut commun. » 

Les Gépides devaient prendre par la Vénétie et la 
Ugurîe, et Théodoric écrit eucore au sajou Véranus : 

« ... Cest pourquiù nous te déléj^uons le soin de 
taire passer la multitude des Gépides, que nous des- 
linons a l;i garde de la Gaule, à travers la Ligurie ei 
la Vénélie, sjius (priis v causent le moindre donnna^e. 
Mais, eonime nous nous sentons pleins de bonne vo- 
lonté envers ceux qui travaillent au bien général , si 
leurs chariotss'endomniagenlpcndant ce lon^voyage, 
si leurs animaux pâlissent , c'est à toi de veiller à ce 
qu'ils les édlangent contre ceii\ du pays, mais sans 
aucune violence. On poiirrail par e\enq)le éclianger 
les animaux Tatigitcs contre des animaux de moindre 
taille, uiaîs qui seraient néannloius d'un meilleiic 



ilsage pour la roule. De cette façon les nôtrts auraient 
toujours de bons attelages pour leurs chariots et les 
habitants ne se croiraient pas lésés (i). » 

Il nous a paru curieux <le reprodnire textuellement 
celte feuille de roule , dont tnut bon administrateur 
approuverait l'esprit, qui vaut mieux que la mesure 

D'après ce qu'on vient de lire on ne peut douter 
qu'à l'apogée même de sa puissance Tbéodoric n'ait 
presseniila faiblesse de son étabUssement polïliqu'e. 
D'heureuses combinaisons du hasard et des gtierres 
habilement conduites l'avaient mis en possession de 
territoires immetises, mais qui, bien loi» d'avoir la 
solidité d'un État^ en avaient tout au plus l'^qij);!- 
rence, car rien ne les unissail , ni la laii£;iii', ni les in- 
térêts, ni le temps écoulé, Th(jodi»ric,qui coiiiiii;ind,iil 
des bords de l'Adriatique à ceux de l'Atlantique et 
des environs de Vienne en Autridie aux conGna dé ' 
l'Andalousie, sauf d'assez laides enclaves appartenant 
h des princes étrangers, n'avait en réalité potw sujets 
que les Ostrogoths d'Italie. Sur une moindre échelle 
la constitution de l'empire de Théodoric rappelait celle 
do l'ompirodo Cynis, Honl l'iKibili^l.' seule niainliiU 
dajLS l ulirissuiicf loiiiluities [.ro^liKX-s où il u'^uail 
jamais été , des peuples innombrables qui ne l'avalent 
jamais vu , mais que fascinaient l'éclat de ses victoires 
et la terreur de son nom (3). 

(i)Cus., lib.V, episl. lo, ii. 

(a] Xénofilion, Cyropidic, I. I, c. i. 
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lui iiussi vers ■)] .1 ijiic r,i's:iir<^ lui roiniiiil Livec 
If.i ]ilus f;r;in(ls tiiûnn^cinetils , mais conduit de force 
d'Arles :i Ravenne. Il éliiil accusé d'entretenir avec les 
Francs des intelligences de nature à éveillnr les sus- 
ceptibilités de Tliéodoric, qui voulut lui demander 
des explications ou plutôt l'intimider, car il seniblo 
que l'ciUrfivuo se soit jiassi'i; , di' part ot d';\ulre, eii 
s:diil;itioiis plus nu irinius si[ii('-n's, n \ussiln( i|ue le 

pour le saluer, puis, se décuiivranl, il lesulua de nou- 
veau avec affabilili:. Knsuile il lui deiiiuiida des nou- 
velles de ses travaux etde son voyage, et le questionna 
afTectueusement sur les Gotlis et lesArlésiens. Enfin, 
quandS. Césaire se fut rendu dans une Itôlellerie, Tliéo- 
doric, à l'heure du dîner, lui envoya un plut d'arË;ent 
qui pesait environ soixante livres. Il joignit à ce pri'- 
senL trois cents sous, et fit dire à S. Césaire : u Ac- 
cepte/, ces présents, saint évêque, Je roi voire fils 
vous en prie, et servez-vous de ce plal en mémoire de 
lui. 11 Césaire lit vendre le plat, dont il employa le prix 
au racbat des captifs (i). Cette scène, que nous abré- 
geons en la débarrassant de certains détails qui toii- 
cbentau ridicule, nous parait assez lu^^nhre-, ime im- 
placable inimitié perce sous toutes ces références. 

Vers la métue époque Tliéodoric s'occupa de dtniiior 
une flotte à l'Italie : 

«... Ayant été souvent tourmenté de lu pensée 

(i) Vi« s. Oesarii, ni. lap. 
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i]iie l'Italie n'uviiit yas de llotic, elle qui produit 
tant de bois qu'elle en expoile une' quantité' consi- 
dérable , nous avons décrété , sous llnspîratioD de 
Dieu , la construction de mille dromons , pour trans- 
porter le Iromeat public ou résister au besoin aux 
vaisseaux ennemis..: Rechercbez donc dans toute 
l'Ilalif! (les ouvriers liabiles et des hois de consiruc- 
lion. Si vous lrou\<-/, des cvprès et des pins dans le 
voisinage du littoral, achetez-les un prix convenable 
aux propiiétaires.... En même temps occupes-vous 
de rassembler des marins, v On voit par ce qui suit 
qu'il dut se pratiquer alors quelque chose de semblable 
à ce qui s'appelait jadis chez nous « la presse n, et à 
notre inscription maritime. Quiconque a un esclave 
propre nu service maritime est tenu de le conduire 
au porl voisin, pour lo reineUre au\ ofliders de la 
flotte contre une indemnité. S'agit-il d'un homme 
libre, il recevra au moment de l'inscription cinq 
sous et la promesse d'une paye régulière. Chaque 
homme qui aura reçu l'indemnité devra se tenir 
continftellenienl à la disposition du gouvernement et 
prêt à partir. Les pêcheurs sont exemptés du ser- 
vice maritime par la raison hi/arre {in'tin perdr;iit 
a\ec peine des hommes dont l'iniliislrit- foiLlni)in' l;int 
aux plaisirs de la table. I-es paroles qui suivent, 
a qu'autre chose est de braver les vents et les lein- 
pétes ou de pécher sur une rive poissonneuse », 
semblent indiquer qu'en réalité on méprisait tro]> 
les pêcheurs pour en faire des marins. La flotte fut 
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pronip Ici lient ciinslmilc , proi «pleine ni armée, et 
Ions les navires durent se réunir à Ravenne, aux ides 
«le juin, entre 5io et 5i3. C'est alors lUisà que 
'l'Iiéodoric prit de sages mesures pour assurer 
(a libre navigation des fleuves^ tels que le Pb, le 
Mincio, l'Arno, le Tibre; par exemple il défendit aux 
p<-clieiirs lenilrfi leurs ckies de manière à gêner 
le [i:is-i:i^o des n:ivires I iV On ne voit pas que cette 
lIoUc ;ul juniuiK servi. 

Théodoric n'avait pas d'enfant miile, et, en 5i5, if ' 
songea à marier sa filIc Amafasuinlc. Apprenant 
qu'un descendant des rois visigotlis vivait obscuré- 
ment en Espagne, Théodoric le manda à Ravenneet 
en fît son gendre (a). Investi du consulat en 519, 
Etitharic ne méritait pas l'iionneurde cette alliance; 
c'élait im ennemi acharné du calliolicisme et il se fit 
détester par la hauteur de ses manières (3); Théodoric 
voulait faire de lui son successeur, mais il mourut le 
premier (4). 

Théodoric était alors au coînble de la gloire et de 
la puissance. Il gouveniait les Goths et les Romains 
avec .équité. L'Italie jouissait alors d'une telle abon- 
dance que soixante muids de froment valaient un 
sou el trente ampliores de vin le même prix (S). On 

(1) Cais,, lib. V, ciBsl. ifi, 17, iB, 19, M. 

(3) Valaii, 

U) Joroandès, A Rtb. gti., c. Sg. 

(5) Aiioa. Vnlcsii ; Costiod., /xiuuii. Nous n^cmycnHii pu dercduire 
CD moMir» artudln If modias el l'ampliura; Du Oiiigr » donni une 
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vil iilors loiilos les nations voisines conclure ilcs traites 
d'alliance avec l'Italie, espérant avoir son roi pour 
le leur. En même temps telle était la sécurité du 
pays, que les villes qui n'avaient pas da portes n'en 
faisaient pas, et que celles qui en avaient ne les fer- 
maient pas. Ce fut aitssi vers cette épo(|ne que la 
ninrl de Synimaque termina défini livemenl les dis- 
sensions de rKf,'lise. Proliahlenienl Unirent, dn fond 
de sa retraite, continuait à intriguer à Rome. Les tra- 
vaux publics fureqt activement poussés. A Rome les 
greniers publics et les ^uts furent réparés, ainsi 
c|uc les aqueducs, les murs et tous les monuments 
publics , tandis que des travaux analogues étaient exé- 
cutés à Itavennn, Milan, l'avie, Terracine. Théodoric 
se ofinslniisit niissi un grand nombre de villas (i). 
M^i^ \,i |i1us iiiiportante de toutes les ojjérations de 
celK; n.-ilnre fut le desseclienieni des marais dn ler- 
riioire deSpolètc. L'n Romain, le patricc Décius, de- 
manda l'autorisation d'exécuter à ses frais ce difficile 
travail. Décius k avait promis de faire disparaître en 
ouvrant'aux eaux AeA votes d'écoulement ce marais 
qui dévastait le voisinage comme un véritable enne- 
mi >i , nioynnant quelques facilités qui lui furent 
aiisiilnl prncun'i's. Lrs marais i'onlins subirent le 
Tni'^nie Iraitcmeiil !nee succès, et, pour eonqiléler 
l'œuvre qui n'était t]ui, moîlié fnlc p;ir la suppresHit.n 

lîsie des dilTéreals modius qui est de nnlure ù dccuuragr'r du cakul 
(OUI hamiue qui n'est pas un calculalcor de prolèsEion. 
(r)Ci>5.,lib.tV, al n, rpiit. 3$, Si, 7, 3>, 3i. 
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des e:iiix fi-iltips, on fil venir d'Arrkjiie un homme 
habile à découvrir les sources. L'entreprise menée à 
bien par la généreuse initiative de Dédus prouve que 
les derniers représentants de l'aristocratie romaine 
conservaient encore des revenus considérables, et ainsi 
s'explique ce mot qii'i>n proie à Tbéodoric, « qu'un 
Romain pauvre a l'nir d'im Gotli el qu'un Gotli riche 
à t';iir (l'un Roni^iin ". Il <li>^:iit iiu^^i que n quiconque 
a chez lui de l'or ou le diable ne peut le cacher ». 
Tout en s'entourant de savants et de lettrés, il n'ai- 
mait pas qu'on envoyât les enfants à l'école, pensant 
que « s'ils avaient une fois appris à courber la léte 
sous la férule , ils ne sauraient jamais regarder un 
glaive en face » (i). 

Kn 5i9, l'année du cnnsulal dT.iilharip, Théodoric 
avait trioniiihé li lioinc et à Havciinc, Oissiodorc, 
dont la chronique se tcnuine ù celle époque el qui 
Alt alors admis à l'offrir à iLutbaric, ajoute qu'un en- 
voyé d'Orient, nommé Symmaque, ayant assisté h 
ces pompeuses cérémonies, fut stupéfait dii luxe dont 
s'entourait le roi d'Italie et de la richesse d« pré- 
sents qu'il fit aux Goths et aux Romains. 

Cependant le règne d'Anastastr continuait, kis^ubre 
prt'face de cehii de .liisliiiii'ii : île soi\iinlc ans 

lorsfju'il monta sur le Irone, Anast.ise l'occnjui jus- 
qu'à sa quatre-vingt-huitième année; en sa personne 
le génie du mal régna vingt-sept ans à Conslanfinople. 
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Pendant qu'il altaquait la fortune privée par la viO' 
lation des testaments qu'il modîfiaiL à sa guise , et-di- 
iapidait la fortune publique par des [wodïfplités de 
toute espèce, l'influence de l'eunuque Amantîus ne 
cessait point de prévaloir, et à chaque instant les dis- 
sensions religieuses rougissaient du sang des chrétiens 
la capitale du christianisme. F.a même temps les 
factions du cirque redoublaient de fureur, et un .soldiit 
maure, mécontent de l'attitude de l'empereur, le 
blessail à la tête d'un coup de pierre. Après avoir 
combattu les Isaures, les Perses et les Arabes nf>- 
mades de l'Euphrate, Ana^ase n'en était arrivé qa'k 
conclure des iréves humiliantes aussitôt violées que 
conclues, et les Bulgares avaient envahi la Thrace et 
rillyrie, sans qu'un soldat romain Se présenlât pour 
les arrêter (5o8). Enfin A na stase, ayant conslamment 
recruté ses armées dans les rangs de la barbarie, sur- 
tout parmi les Huns d'Asie et quelques tribus de 
Gotfas errantes vers l'orient, ouvrit aus^ les fron- 
tières de l'empire à ses plus cruels ennemis. 

Les cataclysmes les plus redoutables, tremble- 
ments de terre, peste, famine , se succédèrent sans 
interruption durant cette période, sans oublier l'in- 
cendie de Constantinople qui coïncida avec l'expédi- 
tion d'Anastase en Italie, et dont telle fut la violence 
qu'il fît édater les portiques et fondre les statues d'ai- 
rain (i). En 5i3, les Hérules ayant été battus par les 



(I) Corn. Harcellinnt, in Cknt. 
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Loiiibnrds, Annstiisr crut devoir les iicnieillir el les 
inlrodiiiro sur le irrriloire romain ( i ). Deux ans plus 
tard , \'italien , dit le Scythe , ayant rassemblé plus 
(le soixante mille soldats romains, tant à pied qu'à 
cheval, établit son camp sous Gonstantinople et dé- 
clara qu'il venait pour soutenir la cause de l'évêque 
de celle ville, Macédoniiis, injustement exilé par 
Anasiase. Vitalien avait servi avec distinction dans la 
guerre do l'crse, et finit par s'arranger avec l'em- 
pereur (jui lui conféra le litre de maître de la cava- 
lerie (al. I-es deux dernières années d'Anaslase furent 
signalées par un redoublement des séditions popu- 
Icùresi tandis fpje les Gètes ravageaient la Hac^i^ne 
et l'ânraenne Épire jusqu'aux Thermopyles; 5i8, 
tremblement de terre en Dardanin el mort d'Anas- 
lase (3), Ariydnc (;l:iil morte eu 3i'> :i[>rès avoir oc- 
cupé le trône quaraiile-ciiK| ans, lanl avec Zénon 
qu'avec Anasiase. Suivant une version qui a surtout 
cours parmi les écrivains ecclésiastiques , et dont nous 
ne garantissons pas l'authenticité, Anastase seraitoioit 
frappé de la foudre, fia bizarre bien ' digne d'un règne 
où l'on avait vu un empereur, attaqué parune année 
romaine sous les ordres d'un barbare, demander la 
défense fie l'empire à une armée recrutée dans la 
kirlKirie. 

Les relations de Théodoric avec Hormisdas, suc- 

|i)/6»/., Proto]ie, >li Brll.ip<ih.,Y\\>. U.c. i.',. 
(1) Cnm. Hnrcdliniu, in Oiron. 



cesseur de Syitiiiiaqiic, furent plus fiicilcs q^ti'iivec ce- 
lui-ci. D';i|)rès nu passage de Plalina, on doit croire 
que 11! roi d'Ilalii; conliniia à appuyer le Tiotivpaii 
[liipc lie iDiitc son aulorité. Le /.èle d'Honnisdas ne se 
tourna jjus vers l'aria n isiiie , dont l'É^îlisede Roine no 
s'est pas beaucoup plus préoccupée que les preiiuers 
Pères : quand saint Augustin faisait un éloge iunno- 
déré des Goths, ils avaient déjà embrassé t'arianismie, 
et le condie de Nicée lui-même avait traité Arim avec 
une douceur exenipkiire. Telle éuit alors à Conslan- 
tinople rf'\aspiT:itioii des esprits que les ambassadeurs 
d'IIoniii^d^is. cliari;<'s de. gourmander Anaâlasc sur 
sonobstinalioiidans l litTésie, furent maltraités, balins 
et forcés de quitter la ville en tonte liâte. Au con- 
traire, Justin, successeur d'Anastase, se hâta de faire 
profession d'orthodoxie; mal disposé envers l'aria- 
oisme , ce fut lui qui commença à le persécuter* 
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CIIAPIÏIÎK VI. 

Donic ET DU Sénat; — les LEmES au piîltle homais; — 

L'AMIINISTIUTION TIE LA JLSTICEJ — LES ABTS, MUSIQUE, 
ABCniTECTUnE ; — LES LETrHES, ULÎUILAS BT LB KAMUSCfllT 

d'aegent; — LF.s nrnNiËREK années db CASSiiH>oaB; — 

OUEIOOHS MOTS SUil JOBNANDÉS. 

Quand nous avons essayé de faire connailre les 
modifications opérées dans t'iidministralîon roitiiiine 
à partir de Doclétien; quand houk avons consulté )a 
Notice des dignités de Cempiie, et le code de TI»éo- 
dose, DOUB avi<His surtout en vue d'abréger notre 
tâche et de la rendre plus (àdié r^tivement à ]'ad- 
iDÎnislratïon de Théodortc; elle Tut entièrement cal- 
quée sur l'administration romaine, on, pmir mieux 
dire, elle la laissa subsister on l;i restaura a\c'C 
modifications insensibles. Si nous avons su donner 
une juste idée de l'adminblralion romaine, fort com- 
pliquée en apparence, en réalité des plus simples, 
puisque tout se réduisait au despotisme , on sait d'a- 
vance ce que fut l'adminislratioii de lliéodoric. 
Comme les empereurs romains , Tliéodoric eut tous 
, les pouvoirs dans lu main , et la lyrannîe n'est pas 
autre chose que la coiifubion îles jionvoirs, dont la 
séparation assure seule la-liherlt' [xiblique. 
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U sagesse avec liuiiiHlv Tlii'odnrif: iis:i .lo l;i lotilr- 
piiissance balaiiCLi k's vicr^ Jli ri':;i]i](.' fii lui- iiil'Uk; ; 
son T^ne fut un lienreiix essiù de goiiverneinent per- 
sanuel, mais ce ne fut pas autre chose. Sa droiture 
naturelle, sa niodératioo, la douceur qui s'allia chez 
lui à la froide cniauté du barbare et du prince at- 
ténuèrent les inconvénients de l'autorité exorbitante 
dont il disposait. On ne saurait trop admirer non 
plus la largeur de ses idées on matière de foi : en de- 
vinant, eu iusliUiant la liherliï de cuiiscieiiee, I'Ili'i)- 
ric dépassa son temps. Mais il ne conçut rien au-delù 
de l'oi^nisation politique des Romains, et n'eut 
d'autre aniliition que de continuer la série des em- 
pereurs d'Occident; ébloui par l'éclat des souvenirs 
qui se rattachaient au nom de l'empire romain, il s'é- 
tait proposé do le ressusciter, et ce fut à celte lâche 
impossible qu'il dépensa vniiienieiil de liantes qua- 
lités qui dans des conditions moins défavorajiles eus- 
sent prodiut de grands résultats. En supposant que 
Théodoric eût été un enfant de l'Italie el qu'il se fût 
emparé du pouvoir, il aurait pti fonder dans la Pé- 
niosule une monarchie puissante et durable. Il n'en 
futpasaïn5i;el, malgré ses faveurs apparentes, la for- 
tune ne cessa d'être contre lui depuis qu'il arriva en 
Itidie, Son [gouvernement fut constaiumenl ruiné par 
le vice de son origine et l'insuflisance des moyens, 
qu'il adopta. 

On conserva jusqu'aux noms mêmes des diverses 
dignités de l'Elut , comme le prouvent les formules de 
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Oissiodoro : ce sont des définilinns £;('i)i'r;il<iiirnt 
brèves des fonctions; par cxeii]]ilc, du jialridjil, du 
consulat , de lu préfecture du prt'tuïro , de l;i préfec- 
ture de la ville, de ia questure, du couite des do- 
mestiques, etc., etc. illais ces fonctions, est-il liesoin 
de te dire? ne sont pas de l'invention de Tliéodorie. 
Le vicaire de la ville de Rome existait jadis; il y avait 
jadis, nous t'avons vu, des rectmirii provinciaux , des 
koiwrati, des speclaèiles, des clarissimi ; en un mot, si 
l'on dressait, pour les mettre en re^rd, la liste des di- 
gnités de l'empire romain et la liste îles dignités du 
niyaunie des Gotlis, elles difTéreraiciit de bien jioii. 

lly eutsiuis doute, sous le rèiiiie de Tliéodunc, pitpi 
■de trois préfets du prétoire, mais i>n en peut citer trois, 
Faustus, At^ius et Abondanlius, Romains comme 
l'indiquent leurs noms qui se rapprochent des noms 
gallo-romains et portent bien le caractère de l'époque. 
En général les fonctions civiles furent exercées par des 
Romains; Eugénitus, .lulianus, Marcellus, Spéciosus, 
Agapitus (i). On a dit que Tliéodorie avail déléfiin- 
dans toutes les villes un comte cliargé tlu f,'ou\i'riio- 
ment (2), ce qui eût radicalement clianj^- l'ancien 
qrstème administratif; mais cette assertion ne se vé- 
rifie pas, car Théodoric, vivant l'antique usage, ov- 
donna aux présidents des provinces de faire des tour- 
nées une fois par an d« ville en v^e (3), mesure inulik, 

(1) Oat,, lib. I, epûi. ), la, t4j )5t i^i ^> ^7- 
(i) GiMUHHK, hl. cil-, dtl rtgp. Ji Ifapoli, 
(3)CuE., lib. V, epial. 14. ' 
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(iiil iiieLilioii, non d'un coinle, mais tl'iiii dt'forisi.'iir, — 
fondions créées sous l'eiiipirii, — ei de divers tiiiifi;isir;n>i 
luiiDÎcipaus, DOtaintiieiiL des décuriuLis de b \illede 
Faenza , qui sont priés par le vendeur d'envoyer l'a- 
ctieteiir en possession des biens vendus, selon l'au- 
torité qu'ils en ont. Quant à la formule dti comte des 
villes , donnée par Cassîodore, elle s'applique évideai- 
ment à des officiers chaînés' de missions exceplion- 
nelles. 

Teilles les charf^es mllilaireii fiireiil confiiies ;ut\ 
Golhs; tous les généraux de Tliéoduric appnrliiirt^nt 
à cette nation, et les sajous qui, sans être exclus des 
fonctions civiles, étaient plutôt des orficiers militaires, 
appartenaient tous àla nation des Goths : Fnieneridi, 
Vuisiles.Oiidibt, Mannib, Gudinaiido , Giidiiin- (a), 
(les observalioiis ne nous laissent aucun doiilesiirla 
nalur^de l'él;djlisseinenl des Oslnigollis en llalie. La 
vérité est qu'ils y oainpèrenl , dans le sens littéral du 
mot, et que, sons un pompeux apparat de ^ouv«-ne- 
□eraent civil, il n'y eut jamais en Italie qu'un gou- 
vernement militaire. Pendant longtemps l'indplence 
italienne s'arrangea de la situation qui lui était faite 
.ainsi ; |ps nobles ne pensaient qn':i jouir en paix de 
leurs iiLiniensos ridiesses, le peuiile él:ii[ dans les 
luêuies conditions que sons l'euipirc, c'est-à-dire 

COHailci, Slorlo dei dipleml, p. iS?. 

WOia.. lib.U, qiiit. i3, aoj tV, 47; V, lo, a?. 
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qu'il n'avait pus d'exisleiice politique. La déférence 
du roi cLiver^ !<■ st'nal roiii;iin et quelques lettres au 
peuple sufTisaicDl à salisf;iire les susccpliliilités de l'a- 
inour-propre national, humilié de tant de manières 
avant ce règne réparateur. Il y eut pendant long- 
temps entre le conquérant et le peuple conquis une 
sorte de com|m}niis, né de la lassitude du pays après 
tant d'épreuves et de cet impérieux besoin i[u'é[>rou- 
vèrent si souvent les Italiens du moyen !'ij;e, de so re- 
poser des troubles de l'anarcliie à tout prix, fùl-ce 
sous la dangereuse égide d'un pouvoir exorbitant. On 
ne contraria donc en rien celui qui venait de s'éta- 
blir, et, sans en discuter l'origine, on en goûla les 
bienfaits, jusqu'au moment où l'ingratitude naquit 
du bien-être. 

Les Goths recevaient aussi du roi des lettres le plus 
sauvent destinées à rétablir cliez eux l'esprit militaire, 
qu'entretenait mieux encore l'itabiludc de vivre dans 
des camps fortinés. Il y en eut un sous Torlone r 

■ Prenant en considération le bien public, dont 
nous sommescontinueilement préoccupés, nous vous 
engageons à fartifier voire camp tandis que les loisirs 
de la. paix vous le permettent; les fortifications n'en 
sont que meilleures quand on a mis du temps à les 
faire en y travaillant nn peu cli:n|ae jour. Le péril 
éclate à l'improvisle, et c'esl nu mauvais moment 
pour mettre en bon état les travaux de défense, 
quand déjà on n'est plus en sûreté derrière. Ajoutez 
que , quand te soldat a l'esprit préoccupé d'autres 
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soins que de celui de cotubiUtrc, il combut moins 
bien. C'est avec niistm t|iie nos pères disaient ([u'i! 
nilh.it ii\i>M\\er ofs rl.osos-lii. „ 

'rliiiotloric va iiiii'irie jiisi|u';i ('[ii,Mgi;r ("loliis il se 
construire dans le &uiip des liabitations le [iliis 
coinniodcsct le phis solides possible: 

B N'est-ce pas quelque chose d'être bien installé 
dans ses propres lares, tandis que l'ennemi est logé 
à la guerre comme à la guerre, cum durissimas mari' * 
siones hostis cogilur sustinere? Qu'il reçoive la pluie 
tandis que vos toits vous en défendront; qu'il suc- 
combe aux priviilions, tandis qu'une abondante nour- 
riture refera vos forces. Arrangés de celte façon, 
vous serez vainqueurs d'avance. Il est constaté qu'au 
moment de la bataille un bonimc courageux ne se 
laisse distraire par rien du soin de combattre. Qu'ar- 
rivera-t-U donc s'il doit alors s'occuper des fortifica- 
tions ou des provbions de bouche? » 

t'ne nuire lettre reproduit des recommandations 
analof^ues (i). Il est inq)ossible d'assigner une date 
certaine k ces lettres enfouies jusqu'ici dans b corres- 
pondance de Tliéodoric et qui attestent d'une ma- 
nière incontestable la vigilance d'un prince cons- 
tamment sur ses gardes, d'un prince en un mot qui < 
ne se sentait pas chez lui. Les Goths avaient une telle 
habitude de la guerre qu'elle ne différait que peu de 
la vie de tons les jours; ils s'installaient dans leurs 

(0 C«SJ., iil.. I ï1 tu, rpisl. 17, j58 
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camps , cotnine nous nous inslaUons dans vos villes ;- 
leur roi voulait qu'ils continuassent à se consacrer 

h'icn i]cA ilisorilrrs piiruii rcllr [xipiihilioii ftotliinle, 
à hiqnclli; n'arri\LiiL>iil pas les pliniscs sonores de I» 
chancellerie et qui ne pouvait voir dans l'Italie qu'un 
pays conquis (i). Alors Tliéodoric sévissait contre sa 
nation; quand par exemple les Gotlis de Toscane se 
refusèrent à payer l'impôt, le sajon Géàl reçoit l'ordre 
de faire vendre au profit du fisc les maisons des re- 
belles, sans f|uoi le ma! no tardurail pns à se- 
lentlre. Qui donc doil sàtisl'nire ms lise ;i\cl- jiKls 
d'empressement que ceux qui joiiissenl des :iv;nitages 
du donatif (2)? Le donatif, c'est-à-dire les dons en 
aident faits aux Golhs par le roi d'iLdie. L.i distri- 
bution en avait lieu à des époques fixes pour chaque 
province. Voici la lettre qui mande à la cour les 
Gothsdu Picinum et du Samnïum, ie 8 des ides de 
.luin, pour y rerevoir les dons rovanx. 1^ roi pense 
qu'il leur sera plus M^iirahli* •\c 1rs recevoir en sa 
présence, car o celui que sou roi ne eonnaît pas est 
seiublabie à un mort ■> (3], 

Celte niélapliore orientale siifiirail seule à prouver 
que le roi était la source de toutes les grâces, que 
tout dépendait de sa volonté, tout se faisait parlui^ 



(1) Cas*., lili, II, cpisl. Il, 
il) Cas'.Jiti. IV, 1.',. 

ImmIs; l.iiii|>r^iml, lil). VI, r, if.. 
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et, si 1.1 cliosc en v;ii;iit l;i peine, nous pourrions mon- 
trer Tliéodoric et son successeur légiTcTant sur l'ex- 
portation du lard, comme Constantin avait légiréré 
sur le commerce de l'huile. Persister dans un pareil 
système, c'était condamner l'Italie à la paralyùe diro- 
nique; Hen n'est mieux fait pour di^truire l'activilé 
individuelle (jiic celle intervenlinii ijoriirliicllc <lii 
fîmivpnieiiienl. 

Qimnl niix lelires acîressi'es pur Tlii'odorïc au srniit, 
ce sont tout honncnienl des lellres de parade, Kn 
effet, elles n'ont jamais pour but des communicn lions 
politiques. Jamais le sénat n'est consulté. Le roi ne 
bomeà lui annoncer en termes pompcnv qne Gis- 
siodore a été élevé à la dignité de patrice; qu'Kugé- 
iiiliis est noriuné nriître des offices; que la charge de 
conih' (les dotiiesliqiics, élniil devenue vacante, n été 
altriliuée il Véiiantius; qu'lmportiinus est fait patrice; 
qu'Argolieiis a obtenu les fonctions de préfet de la 
ville; que la police de Rome serait désormais dirigée 
par le comte Arigern; qu'Honoratus, frère de Déco- 
ratus. est nommé questeur, Gapuanus recteur des dé- 
curies et Cyprianus comte des largesses sacrées. .loi- 
finonsà ces notificalions celle d'où il n'bulti^ t|u' \rté- 

appartiennent au préfet de la ville, et nous siiiirims 
exactement ce que renferme la correspondance de 
Théodoric et du sénat. Ajoutons que cette assemiilée 

(0 Cui., lit). I. epùl. 4, |3, 4ii n, i6; m, G, id; IV, 4. '6;V, 



était loin d'avoir reconquis ses droits à la considé- 
ration pnbtïque et qu'elle ne mMtaît rien au-delà des 
égards que Théodoric lui témoignait et que sans doute 
elle n'eût pas obtenus de tout antre. 

A. Rome comme à Constantinople, les querelles du 
cirque continuaient à sévir. Lch meurtres étaient fré» 
<]uenls, car chaque sénulpur se f-.n-iaii nccompagner 
(resckvfs armés aiix<ii.els il confiait lu soin lIl- sa dé- 
fense , quand il ne les excitait pas :i l'attaque : 

H Pères conscrits, écrivit un jour Tliéodoric au sé- 
nat, notre âme, ardemment dévouée aux soins de la 
république, a été souvent émue des querelles popu- 
laires, qui, nées de causes si légères, ont des résultais 
si graves. Nous déplorons que des spectacles, qui sont 
im plaisir, deviennent la cause de pareils excès; que, 
foulant aux pieds le respect des lois, on fasse pour- 
suivre sans pitié des personnes inoffensives par des 
soldais armés, et que des jeux <|ui devraient faire le 
plaisir de chacun lourneiU en conflits déplonibles. 
INous devons comprimer de pareils abus, de peur que, 
favorisés par notre indu^nce, ib ne grandissent peu 
à peu... Noos décrétons donc, par ces présentes, que 
si le serviteur armé d'nn sénateur quelconque a tné 
lin homme libre, ce sénateur livre aux lois le cou- 
pable, pour (ju'ayant été connu de la cause, il soit 
donne cours à la justice. Si le maître d'un serviteur 
coupable d'un tel crime diffère de livrer le cou- 
pable , qu'il soit condamné à une amende de dix bvrcs 
d'or; qu'il le sache bien, aus.ti, il encourra, chose 
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plus grave , noire indignation et les dangers qui s'en- 
suivent (i). » 

Quant à la cause d'un meurtre auquel il est bit 
alluâon ici, elle doit être attribuée à l'irritation caus^ 
à un sénateur par un quolibet parti de la bouche 
d'un homme du peuple. Le fragment cite phis haut 
d'une autre lettre écrite dans des circonstances ana- 
logues prouve que de semblables nbus de la force» 
n'étaient pas rares à Roine. Il ne l'était pas non plus 
que les sénateurs se refusassent à' payer l'impôt. 

n Nous avons appris par les rapports du préfet du 
prétoire que le temps du premier payement de l'im- 
pôt est passé, et que les maisons des sénateurs n'ont 
rien payé ou presque rien; il en est résulté, nous dit- 
on , qu'il a fallu pressurer les petites gens, alors même 
qu'il aurait fallu pouvoir les soulager; « allegiinle.'! 
(qui epistolam seripserant) pcr hanc difficuLtatem le- 
nues deprimi, quas niagis der.uernl suhtevari ». En 
effet , il arrive naturellement que, quand les rentrées 
de l'impôt se font mal, et que ce sont les riches qui 
' méprisent la loi, la peine en retombe sur les pau- 
vres. Cest pourquoi. Pères conscrits , vous qui comme 
nous-mèmc devez vous efforcer' de loul faire pour 

ment à l'équité, que chaque maison de sénateur 
paye le tiers stipulé par la loi à l'époque voulue et 
entre les mains des percepteurs (a), s 

(0 Ciia., lib. I, trpax. 3o. , 
(1) €iua., 1il>. |[, ep-ar. i4. 
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Comnip co lïil an sein ilii si'iini <|nViii conininni'.T ù 
conspirer contre Theodoric à l'instij^alioti «li; Cons- 
l.inlinople, il est bon de prendre note en jiiiKsnnlde 
ce détail : les sénateurs se refusaient à payer la con- 
tribution directe. Certes, si' jamais un peuple tomlxi 
S) bas que de ne plus mérilor qu'un maître, ce furent les 
Italiens de cette i'|inr|iH'; -^l j.'niiai^ itn prinro lialiile 

fui investi (i'u.ir :iiil(M'll.'[lli(iiil.'p,Or ftil Tl Iro.lorif , 

et pourtant tous ,si's soins , toute sou acti\ilé ne par- 
vinrent pas à relever une nation épuisée, dégradée 
par lin despotisme qui n'avait pas toujours été celui 
d'un homme éclairé. Quel découragement dut éprou- 
ver Theodoric en constatant l'inutilité de ses efTorls 
pour améliorer l'esprit publici 

B Nous avons la plus grande alTeclion, écril-il au 
peuple romain à propos de la nomination d'Arlémi- 
dore aux fondions de pn'fcl de la \ille de liome; 
vous en ave/ pour iiaraul le suiii qire nous prenons 
de vous. On nionlre sa sollicitude envers ceux (ju'on 
aune en ne leur épargnant pas les avcrlissements. La 
prudence produit l'affection et voïtà pourquoi ceux 
qu'on aime le mieux sont ausù ceux qu'on suit de 
plus près (i). C'est pourquoi nous avons nommé préfet 
de la ville l'illustre Artémidore, qui a appris dès long- 
temps à nous obéir. Par ce moyen, dans les séditions 
qui viennent trop souvent troubler le repos de la \îl)e, 
les innocents auront un protecteur aux mains pures 

(i) Cctic plinise subtilr se comprenil diUicUGinenl, mut l'avouons un 
ri^ltanl de n'avoir pu mieux Taire. 
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et les coupables un juge équitable. Voilà pourquoi 
nous l'avons choisi, noua qui sommes l'ami des^ens 
de bien. Et quelque pouvoir qui s'atUche à la pr^Fec- 
turede la ville, nous l'avons spécialement augmenté. 
Au nom de notre autorité, le préfet osera frapper les 
séditieux. Que les esprits se calment. Ces biens de la 
paix, qui avec l'aide de Dieu et par nos soins vous 
sont acquis, pourquoi les g&ter par des séditions cri- 
minelles? Les mccurs ne sont jamais plus gravement 
atteintes que lorsque la gravité rotnaine prête place au 
reproche. Que cette illustre cité retrouve son antique 
modestie. Il est honteux de dégénérer de ses ancêtres, 
surtout pour vous qui ave/,, vous le savez bien, un 
prince qui récompense les citoyens iraiiquilles et 
punit les turbulents(i). j> 

rtien ii'avait-il pu éclairer Théodoric sur rinipos.si- 
bililé d'accomplir sa lâche? Conservait-il l'illusion de 
ramener la ville de Rome à « son antique, modestie n ? 
Espérait-iL encore voir renaître les beaux temps de 
de la république romaine? On ne peut le croire, mais 
celte lettre respire avec l'honnêteté du cœur un ton 
de bonne foi qui nous apprend avec quelle sincé- 
rité Théodoric s'était mis à l'œuvre, et jusqu'à quel 
point il s'était pénétré de l'esprit de la politique 
romaine du temps qu'elle avait fait la grandeur de 
Rome. 

Tel est le caractère, géndral de l'adminislralîon de 
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Théodoric. On remarque toutefois que dans les cir- 
conslances délicates il fit souvent intervenir les sajons 
qttï, nous l'avons dit, furent tous gotfas. En somme 
celait (Inns les fonctionnaires gollis (ju'il mettait sa 
confiance. Citons li l'appui de celle opinion l'épisode 
■luqncl il fait allusion dans cette leltre naïve adressée 
au sajon Duda : 

« La prudence humaine veut qu'on remette dans la 
circulation les trésors enfouis dans la terre, car le com- 
merce est l'affaire des vivants et non des morts; les 
biens qu'on enfouit dans nos tombes y périssent avec 
nous, sans profit ponr personne. La circulation des 
métaux fait la consolation de l'homme. L'or enseveli 
n'a pas plus de valeur qu'une tnolte de lerre, et il eu 
est de même lorsqu'il est aux maios tenaces de l'a- 
varice; au contraire ilaugmente de valeur par l'usage. 
C'est pourquoi nous t'ordonnons de te transporter au 
lieu ou l'on dit que de grandes richesses sont enseve- 
lies, et de faire opérer des fouilles en présence de té- 
moins; si sur tes indications on trouve de l'or ou de 
l'argent, tu en feras remise au trésor public, 'foutefois 
qu'on prenne grand soin de respecter les cendres des 
morts : nous ne voudrions pas d'un gain souillé par de 
.semblables profanations; que les colonnes eties marbres 
ornent et protègent tes tombeaux, rien de mieux, 
mais ceux qui ne sont plus de ce monde n'ont que faire 
de talents. C'est justice de tirer l'or des sépulcres où 
il est sans possesseur, lapdis qu'on peut l'employer au 
profit des vivants. Ce n'est point de la cupidité que 
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(11; se i'approprira-, car personne ne s'en plaindra ( i ). » 

Ce n'est pas sans ^tonnement qu'on voit cette pra- 
tique passer àl'étatde coutume, et Théodorîclui-méme 

sentait ce qu'elle avail de conlriiireà \.\ décence pu- 
liliqiip, car il voidiit que l'ouvertiirp des sépulcres 
ffit lin droit réservé ;i l'Élal cl qu'elle n'eut lieu qu'a- 
près Miûre délibération, " p()ur<|Lie celle cruelle con- 
iMfîion ne se répandit [xis ». (i>nsidérée comme sacri- 
lège par les anciens, rouverlure des tombeaux dans de 
semblables conditions était couturaièreauxGolbs(a). 
Ils aimaient passionnément les trésors, et Hiéodoric 
avait su Taire rentrer à Ravenne la plus grande partie 
du trésor desVisigoths déposée à Qrcassonne, vers le 
temps où Clo\i!5 s'empara de ce qu'il y avait à Tou- 
ious--. 

I.rs relations ilc Tliéodoric avec le clergé des Gotlis 
n'ont pas laissé de trace dans sa correspondance, mais 
elle nous fait voir ijue ses relatîoDB avec le clergé 
catholique lurent conatamoient tindues; probable- 
ment la conduite des prêtres n'était pas irréprochable, 
car dd nombreuses plaintes contre eux parvinrent à 
Tliéodoric. L'avarice qui les portait à ouvrir incon- 
sidérément les tombeaux leur fit détenir illégalement 
les biens des personnes défuntes. 

<i ... Germain, qui dit être le fds légitime de Tho- 
mas, s'est plaint à nous que vous détinssiez illégale- 
ment unepartie des biens de son père, lorsqu'il a droit 

(OCui.,lib. IV, c(Hit.34. 
(a) Lega Vui|tlionim, lib. IV, t. Ifi. 



d'aller en possession de tout l'héritage. Si cette récla- 
mation est fondée , «t à Germain est en mesure de 
prouver qu'il possède légalement tout ce qu'a laïssr 
son père, lout doit lui être remis. » y' 

D'ailleurs le privilège de la juridiction ecclesiiisli- 
que existait déjà, etTliéodoric reconnaît expressément 
que les causes des prêtres doivent être jugées par des 
pr£lr€S. a Maïs, si votis ne savez pas terminer la chose 
entre vous, vous apprendrez que la cause peut être 
portée devant notre tribunal. Vous le savez bien, il 
est de notre devoir d'écouter la voix des pauvres, que 
la justice doit toujours appuyer (i). » Sous ces pa- 
roles pleines de modération et de douceur perce une 
secrète irritation, aussi bien que dans une autre lettre 
adressée il l'évëque d'jine ville que nous croyons être 
Serrnzana (a). 

En écrivant à Janvier, évêque de Salone en Dalmatîe, 
pour lui ordonna de payer à Jean soixante mesures 
d'huile qu'il lui a achetées pour le service des lampes 
du sanctuaire, Théodoric insiste assez vivement sur 
cette pensée que l'Église doit être l'asile de la justice. 

a ^t il Taut surtout l'observer lorsqu'on fait une of- 
frandea In Divinité; Dieu n'ignore pas d'où vient l'of- 
frande et il n'accepte pas celles où Ja fraude est pour 
quelque chose. C'est pourquoi, si vous reconnaissez 
que la plainte susdite est fondée, prenez en considé- 
ration la justice et la loi sainte que vous prêchez et 

[i)Ciu.>lib. UI,«pBt. ly.Pnnepmopo TItteJaieus m. 
[3} CiM„ lib. n, rf\H. xi. 
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faîtes en sorle d'acquitter sans retard la detleque \ous 
avez oontracti'c. Que personne ne se plaigne d'avoir 
été induit en frais par vous, quand vous devrien plu- 
tôt venir en aide à ceux qui vous entourent. Irrépro- 
ehable dansiez grandes clioses, nepéolicz pas dans les 
petites (i). » Autant de signes précurseurs de l'orage. 

Les juife, qui devaient causer à Itiéodoric de graves 
embarras sur la fin de son règne, furent dès le coni- 
incncenient l'objet d'une protection efïlcocc de sa 
part. Il écrivait à ceux de Gênes : 

« L'observation des lois est l'indice de la civilisa- 
lion; et nous devons attester par des exemples noire 
dévotion envers les princes nos jmidccesseurs. Qu'y a- 
t-U de mieux que de vouloir que le peuple vive sous 
l'emjiire des lois? Ce sont elles qui oatarraché l'homme 
à la vie sauvage en constituant la société humaine; 
ce sont les lois qui nous distinguent des bétes buves ; 
il faut qu'au lieu d'errer à l'aventure, nous nous grou- 
pions comme l'a voulu la Divinité. Vous nous suppliez 
de maintenir les privilèges (jue l'antiquité a accordés 
aux juifs et nous y consentons volontiers, c;ir il nous 
convient de respecter en toute chose les institutions 
des anciens. En foi de quoi nousdéddonsùn, en vertu 
de notre autorité, que les dispoations de la loi qui 
vous concernent demeurent intactes (a).!. 

(i}CH»„lib. m, rpiit. 71 IV, 33; V. 37. U lellre 44 dnlir. IV 
Ml lâreaèB à Uéféque de Polleace, en bveur d'Élitnnr cipuls* indA- 
aient de 1» nuiuMi pir le> gcm d'éstîsc. 

(a) Ou., lih.^Q, qiiat.l?. 



310 TOriODOKIG. ' 

Rendre hommage au clei^ sans se laisser doTitiner 
par lui et se ménager au besoin l'appui des juifs, nii- 
turellement alliés des ariens, telle fui lu pulilicpu- 
lie Tliéodoric, ou plutAt les clioses se i>osèreiil iiinsi 
d'elles-mêmes. Mais le clergé continuant à interdire 
aux juifs la réparation de leurs synagogues, Tliéodo- 
ric continua à s^opposeràcetIep««écution, sans sortir 
de b plus grande réserve. Cest aînù qu'il leur défen- 
dait d'augmenter l'appareil extérieur du culte. La 
lettre aux juifs de Gènes se termine par ces paroles 
remarquables : 

a Bornez vos deritandes ii ce qii'aiHorisoni les ins- 
lilulions divines. N'ajotite/. nui ornement injii\e:iii ;'i 
vos édifices, ne les augmente/, pas. Autrement el 
eoincne ne sachant pas vous abslenir des clioses illi- 
cites, vous vous ressentirez de la sévérité des anciens 
règlements. Nous ne pouvons commander en maU^e 
de rdigton; nul n'est forcé de croire m^gré soi. »* 

Lactance avait dit : « La religion doit être défendue 
non par le meurtre, mais par la persuasion ; non par 
la cruauté, mais par la patience; non pnr le crime, 
mais par la foi. De ces diverses choses les unes sont 
dites par les bons, les autres par les mauvais. Si m 
veux défendre la religion par le sang, par les supplices, 
elle ne sera pas défendue, elle sera souillée, violée. 
Rien de si volontaire que la religion, et, si l'àme de 
celui qui oiire le saint sacaîfice ne l'odre pas de bon 
cœur, ce n'est plus rien. Le vrai moyen de défendre 
la religion est d'élre patient ou de savoir mourir pour 
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elle, n Ces belles paroles avaient-elles reteati dans 
l'âme de "niéodorio, ou en avait-il dit de lui-mâme 
l'équivalent? peu importe, il l'avait dit. Jusqu'au mo- 
ment i)ù les perséculions du calliolicisme de Conslan- 
liiinplcli; piHiss.'rent de reiireltiililc^icicVs, 'i li.^ocloric 
comprit qu'il est du devoir des princes de np pas in- 
tervenir dans les afTaires de foi et d'assurer le lilire 
exercice des difTcrcnts cultes. 

L'enseignement n'eut qu'une médiocre part dans 
les soins que Théodorio donnait à son royaume, bien 
qu'il y eât encore à Borne» un enseignemeat régulier. 
Oiins une lettre précédente nous nvons vu le roi se 
plaindre que les jeunes patriciens ni lassent s'engourdir 
dans les loisirs de la vie de campagne, dés qu'ils 
avaient terminé leurs études; mats il faut convenir que 
Théodoric ne fit rien pour rendre l'étude plus fiicile 
à k jeunesse, car il fallait une permission non-seule- 
ment pcHir aller étudier à Rome, mais pour quitter 
cette ville les études finies (i ). lia loi romaine contenait 
des disposilionsanaloguea, telle est la seule explication 
des deux lettres auxquelles nous empruntons ces dé- 
tails. C'est tout ce qu'on trouve de relatif à l'enseigne- 
ment dans la correspondance de Tliéodorîc. Écrites en 
des termes presque identiques, elles trahissent sous la 
pompe accoutumée de la forme le profond ennui de 
* celui qui les a Jetées. Théodoric, dit Procope, ne 
souffrit jamais que la jeunesse gotlie fréquentit les 



(i) Ciu., lib. 1, IV, cpill. 9, fi. 



écoles, et nous ferons voir, ea revenant sur ce passage 
lorsqu'il en sera temps, que la masse des Goths avait . 
été h peine effleuré par la dviUsation romaine. ' 

Un empirisme bienfaisant, mais qui n'en était pas 
moins lenipirisme, présidait à l'administration de In 
justice, qui ne revêtait aucune forme certaine. Il n'v 
avait pas de juges attitrés, et les ofTiders provinciaux 
jugeaient à leur guise et sans contrôle, à moins que les 
prévenm ou les condamnés n'en appelassent au 
tr6ne. Ce mode de recours fut souvent employé, car 
Th^doric intervient à cbaque instant dans les ^o- 
cès; Ble&it toujours de bonne grâce et sans exprimer 
de surprise, ce dont l'on conclut qu'il considérait les 
TontHions de juge suprême comme faisant partie des 
fonctions du clief de l'État. Quelquefois aussi le roi 
déléguait le caractère et l'autorité du juge à un homme 
de son choix, dont la décision était sans appel, et il ne 
put manquer d'eti résulter de graves abus. Cet hon- 
neur futdévolu quatre fobà l^éodat, neveu deThéo- 
doric, qui l'avait appelé d'Afrique auprès de lui et 
s'efforçait avec plus de bienveillance que de succès de 
le ralLiclier aux affaires après lui avoir conféré le 
titre de patrice, sous lequel Théodat conserva ses 
vices et son incapacité. Théodoric, quand la cause re- 
venait à la cour, « ad aulam re/erebatur », avec 
équité. On lui prête une sentence imitée de celle de 
Salomon, et qui nous paraît bien dans son carac- 
tère. 

Une femme, veuve d'un second mari, refusait de re- 
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connaître fe fils qu'elle avait eu du premier : « Si je le 
forçais à l'épouser? n lui dit Théodoric. — Los en- 
trailles de la mère se révoltèrent à cette pensée; un 
cri d'iiorreiir lut échappa et fit éclater la vérité. 

Mais quelle manière de rendre la justice! Ajoutez 
qu'une simple* lettre du roi avait Torce d'édit quand 
boa lui seoiblait (i). Quelques écrivains croient avoir 
tout dit en disaut que sous Théodoric l'Italie jouit de ^ 
la législation romaine, allégation creuse et emphati- 
que, rien de plus. On voit en efFet qu'il y avait alors 
en Italie l'image de la justice plutôt que la justice elle- 
même, comme aussi hiea le gouvernement pris dans 
son ensemble n'était que l'image d'un j^ouverne- 
menl. Les résultats incomplets, maïs souvent heureux, 
qu'obtint Théodoric tinrent uniquement u l'hahileté 
merveilleuse avec bquelle il se servit de cette ma- 
chine irréparablement endommagée qui s'appelait 
l'administration romaioe. « En théorie, Théodoric 
ne fut qu'un ^ran, maïs en fait ce fut un véritable 
empereur, car il ne fut inférieur à pas un, i En te- 
nant compte de la situation de Procope , ce juge- 
ment que nous lui empruntons est d'une justesse par- 
faite. 

Tandis que les Romains corrompus et ingrats com- 
mençaient à murmurer contre la domination étran- 
gère, et que les Goths, après avoir frémi dans l'inac- 
tion, commençaient à dégénérer; en voyant les 
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habiis de fourrures passer entre les toges sans se iiiè-. 
In-; en se sentant de plus- en plus suspe<it à Constan- 
tinople; en constatant l'inutilité de tout ce qu'il avait 
fait pour se concilier la bienveillance de rt''i;lise ca- 
tholique, sa déférence envers les ('vfVjues, ses ilr>ns 
aux églises, les laides subventions qu'il a.vaii accordées 
aux catholiques d'Afrique persécutés par Tliorisniond; 
en voyant croître de jour en jour l'hostililé du peuple 
romain, nous persistons à croire qu'une amère tristesse 
dut envahir souvent te cœur de Théodpric. 

Il regrette peut-être son ancienne existence, quand, 
pressé par la révolte et la famine, il ne demandait plus 
qu "un modeste établisse nient oii finir en paix ses jours. 
Il déplora cerlaïneinent l'incurable indiscipline des 
faillis, leur iiivineiblo pcciclLiinl au vol el à l'assassi- 
nat: ceux do lu Pannonio oL surtout ceux delà Souabe 
résistaient à tous les conseils du rot, quidut leur don- 
ner pour recteur Fridibad, ïnTesli des pouvoirs les 
plus étendus à cette fin de réprimer « le rapt des 
troupeaux, l'homicide, le vol, en un mot toutes les en- 
treprises criminelles qui troublaient la sécurité du 
pays». Voilà ce qu'étaient les barbares, de l'aveu mèmC' 
de leur roi, el cela d:uis la puriode la moins turbu- 
lente de leur bisloirc. F.ii nous occupant de Koëce, 
nous verrons comment ils se conduisirent en Italie, à 
quels reproches ils donnèrent lieu. 

A moins d'inventer quelques portraits comme 
ceux d'Artémidore et de Libérins que nous avons vus, 
nous ne savons plus où, à moins do recueillir dans la 



faslidieiise rhétorique de Si go ni us (i) quelques anec- 
dotes ridicules, comme celle de Théodoric et de Tulun 
faisant assaut de générosité par itn coup de vent en 
iTier, on ne sait prpstjne rien de la vie intime dii roi 
d'iialif l't lies lionimes (jui composaient son entourage 
ordinaire. Toutefois une lettre adressée à Arléniidore 
et conçue dans les termes les plus affectueux nous ap- 
prend que Tliéodoric aimait à être continuellement 
entouré d'hommes éminents et qu'il honorait Ârtémi- 
dore d'une affection toute partîcidïère. Void k lettre 
d'invitation qu'Artémidore reçut un jour de Tliéodo- 
ric et d:iTis Li(jiiellp les stînliinenls du roi porceiil c!aî- 
reinejit wiiis \:i phrane éliLili('e du serri'l;iire ; 

'n II convient que de nobles personnages lassent ton- 
jours l'ornenient de noire cour, tant pour répondre 
à leurs vœux, que pour la splendeur de notre maison. 
C'est pourquoi nous avons appelé par la présente ta 
Grandeur à l'honneor de jotdr de notre vue , qui t'est 
Irès-agréahle, nous n'en avons jamais dout^. Il y a 
lt)ii<;lcnips (]ue nous nous connaissons, et la pourras 
!;i>i'ilfr ainsi la douceur de notre présence. Tout 
lionimc à qui le prince est propice se hâte d'aller à 
lui ; car nus paroles tombent comme des présents di- 
vins sur celui que nous en honorons. C'est que nous 

(i) i>e Imprr 'm occidtnlali. Sigoniuj, qui écrivit au tciiième siècle, B 
UisK un grand nombre d'ouvragei; les meillsura lont -.dt Régna 
ilalico, Historia de rrbas Banoniauibat, libri VII, et dt Rchui gatii 
Audrm Baria. Hiiiiln'r aancune rainm pour adopter ion lémoigniBe 
rdalivtnMiit au lièrle de Théodoric. 
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ne tardons pas à satisfaire celui que nous désirons voir. 
Nous croyons que tu seras heureux de yemr, toi que 
nous avons toujours soutenu (i). » 

On cite encore parmi les ^miliers du paUîs Libé- 
riiis, qui avait jadis vigoin^usement défendu Céséna^ 
Elpidius , médecin et peut-être poète, Boêce et Sym- 
maque. Bocce était grand musicien, et nous croyons, 
qu'on ne lira pas sans intérêt le passage suivant d'une 
lettre qui lui fut adressée par Théodoric, dans le temps, 
qu'il envoya à Clovis une harpe et un harpiste : 

n La muMque doit à un secret de ta nature d'èlre 
la râne de nos sens; dès qu'elle s'avance parée de 
toutes ses grâces, toute autre pensée disparaît, cHcsub- 
ju|^e tout autour d'elle, on ne songe plus qu'à écou- 
ter. Elle charme et dissipe la trisles.se , elle calme 
esprits irrités, adoucit les bêtes féroces , fait lever les 
paresseux, procure un doux repos aux malades privés 
de sommeil; elle nous rend aux bonnes pensées^ 
change en bienveillance réciproque les haines perni- 
deuses, et par une cure heureuse elle substitue de 
douces voluptés aux pasâons de l'àme. Son action 
sur nos orf^aiies réagit aussitôt sur l'âme incorporelle, 
et il lui suffit (le se faire entendre pour faire de nous 
ce qu'elle Tout cela se fait au moyen de cinq 

tons, dont chacun porte le nom de la province oii il 
a été trouvé. Le dorien est le ton de la pudeur et de 
la chasteté. Le phrygien nous invite aux combats et 
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notis etiHanime d'une ardeur belliqueuse. L'éolien 
calme les tempêtes de l'âme et procure Je sommeil à 
notre esprit apaisé. Le jastien (i) ouvre tes esprits 
obtus aux- pensées élevées et dispose ceux qui ne 
savent pas se détacher de la terre à reporter leurs 
yeux vers les régions célestes. Le lydien chasse les 
soucis, L'ensemble des tons se divise en haut, bas el 
moyen,... et les cinq tons ensemble forment le dia- 
pason. H Vient ensuite l'éloge d'Orphée, d'Ulysse, de 
David et de Mercure. 

Nous ne pousserons pas plutf loin cetaperçusur l'art 
du temps des Gotbs, bien qu'il nous fât aisé de répé- 
ter ce qu'on a dit avec plus ou moins de raison sur 
leur architecture, leurs médailles et leurs bijoux. L'art 
gothique proprement dit remonte-t-il, oui ou non. 
jusqu'au temps d':s (iullis:' queslidii a f'ii' longue- 
ment disculée en Italie au siècle dernier, et, ne la 
croyant pas de notre compétence, nous nous garderons 
bien de la réveiller ici. MafTet et M uratori soutiennent, 
l'un que sous lesGolhs l'architecture en Italie conserva 
la caractère romain (a) , l'autre que l'art gothique n'a 
rien de commun avec les Goths (3). Leurs adversaires 
opposent à cette opinion un passage de Casnodore, où 
il est question de colonnes qui ont la l^èreté du rô- 
ti) n y iTiit mr In rives de h Gipfmdoce un liiiat Jàitlia, «njotir- 
■fhoi golb de MîksM. Cot ce que nom tram de mieni ik dira inr 
l'origliM du Ion j«sltea. 
(a) ycnma Wtair.. lib. XI. 
(3) Jafiquit. M., Dluen.XXII, XXIV. 
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seati, et (le liauls {idiriufs (|Lii piir.iissoiil soiiteiuis pnr 
«les [)ic|iieii (i). ^ouK nous rangerions plutôt du c6l^ 
de MrtITci. 

Bien que les objets conservés au musée Du Somme- 
rard, à Paris, viennent des Visigotlis, ils donnent une 
juste idée de ce qu'était l'orfèvrerie des Ostrogolhs. 

Mais, en comparanlla couronne de Récessuintlieàcelles 
des empereurs romains de la dwailence, dont Gril-- 
vius, entre aulres, a donné la série complète nu com- 
mencement de son ouvrage, il devient évident que 
l'art goth ne fut jamais qu'une copie de l'art byzantin, 
et nous laissons à des écrivains spéciaux le soin de 
traiter ces questions, qui sont du domaine de l'archéo- 
logie jjlutol que de celui de l'bîstoire. 

Cesilfiiv scicnci's , dont on a voulu faire deux sœurs, 
sont parniilrs à hi vf'rilf', mais Ton gâte l'une et l'autre 
à les faire inarclier de pair. Nous ajouterons que nous 
avons vu au cabinet des médailles de la Bibliothèque 
impériale des médailles de quelques roisgoths, no- 
tamment de Théodoric et de Théodat,qui relèvent 
directement de l'art byzantin. L'Allemagne, où la nu- 
mismatique des Ostro^oths offre de^ échantillons plus 
nombreux que chez nous,-3 fourni à M. .Tulius Fried- 
la'nder la mulière de Irois plancbes des plus cn- 
rieuses où sont gravées en taille-douce et avec une 
grande iinesse des médailles du temps de Théodoric , 
Athalaric, Théodat, Vidgès, Mathasuinde, Baduéla 

(0 Cass., lih. V, episl. i5. 
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(îlTlicïu. l.';irr;uif,'eaienl de lu couronne, du v^leinenl, 
est purement byi'^ntin. Lafiicede la médaille lo de 
la planche i représente Alhalaric en pied et encore 
enfant. Le casque, le bouclier, la cuirasse, le manteau,' 
la chaussure, sont byzantins; le revers porte une figure 
de femme avec ces deux mois : Roma invkta. L'ou- 
vrage de Friedliiinder est une étude savante sur les 
monnaies des Gotlis ([). 

o L'arcliilecLiire est à cettn i'|io(]iie l'art cullivi! a^ec 
le plus de snocts; ht liiosanjuc avait remplacé la 
peinlLirc, que ciilliviiicnL seuls Iw décorateurs de ma- 
nuscrits, art minuscule dans lequel Cassiodore aurait 
excellé. La Toue du tourneur avait remplacé l'ébau- 
choir du sculpteur, aux dépens du dessin. Il y avait 
encore d'habiles constructeurs, l'art du fondeur se 
sou!enait,el l'on avait érigé à Rome, :i ^al)lL■s, à Rnie, 
à Ravennc, des statues de bronze à i'iina{,'e de Tliéo- 
doric. Il avait fait restaurer les éléphants d'airain de 
la voie Sacrée et le théâtre de l'ompée. Au coinmen- 
cement du dix-septième siècle quelques inscriptions 
muralesattestaientencorela tranquillitéde l'Italie sous 
le règne du roi des Ostrogoths. Les quatorze grandes 
voies militaires qui allaient de la capitale aux Alpes 
avaient été réparées, cl Ih voie Appieniic rtHiite eu 
partie, comme l'allesle une inscription trouvée à Ter- 

(i) Die Munzcnder Ostgothrn, von Julius Friedlxmter. Berlin, i844. 
(a) Seroux il'Agjncourt ; Eilraitde ruitt. A Pan poar l'a monu' 
mcnri du qmlrUme ou tehUmt liiclt. Lllïaéraire d'Antonîa Rtlriboe 



Digilizedby Google 



TUKODonrc. 



Selon nous on s'est soiivf;rit nit^pris sur l'élal des 
lettres à la cour de Tliéodoric, où elles furent cultivées 
avec plus de persistance que de succès. Le fondateur 
desletlresgothesfut l'évéque Ulpliilas. « Du temps que 
Valériea et Gallîen administraient l'empire , dît Phi- 
loslorgius (i), un grand nombre de Scythes qui tî- 
vaientaii bord du Danube firent une incursion sur le 
Icrriloire romain et d(;vastèrcTit l'F.iirope [sic). Après 
quoi ils sejelèrcnt sur l'Asie el envahirent la Cappadoce 
etlaGalatie (province occupée, dit-on, parles Gaulois 
dans des temps très-reculés). Là ils firent de nom- 
breux prisonniers parmi lesquels il y avait quelques 
ecdéùastiques, puis ils retournèrent chez eux avec le 
butin. Les pieux captifs, par leur commerce avec les 
barbares, eu convertirent ungrand nombre. Au nombre 
de ces captils étaient les parents d'Ulphilas, originaires 
du village de Sadagothine, près la ville de Parnasse, n 

S'étant ëlevë aux premiers rangs par ses talents, 
Ulphîlas, qui avait reçu une éducadon chrétienne, fut 
envoyé à titre d'ambassadeur auprès de Constantin. 
Gelui-cn reçut l'envoyé du roi des Goths avec distinc- 
tion , et Eusèbe le sacra évêque vers ^4 1 - 

De retour au sein de sa nation, lilpliilas lui pro- 
digua des soins înfmis et cllercliii h l'i^ckiirrr do di- 
verses manières : pour commencer il les dola.d'nne 

i WMe environ d(H|DiDle chemiiu, dani qiutre tnranaient ta Alpo' 
pour se nnùfier dim ks Gaules. Cm voies ilîveraes rentraienl kt 
niM* «hiu lei anlrct en le rapprodilM de Rome et de îlOto. 



écriture ualionale formée d'éiémeats grecs et latins, 
mêlés auK anciennes lettres puniques. Ce fut dans la 
langue gothe et avec les caractères dont il était l'in- 
venteur qu'UlpIûias Iraduiùt l'Écriture sainte, ex- 
cepté le livre des Rois : il trouvait que les Gotbs n'é- 
taient déjà que trop portés à la guerre sans qu'il y 
eùl besoin d'en lia m mer leur courage par des récits 
lie couiliiits. CcHc Ipctiirc fnit<; à l]aule voix exerça 
une grande iniluencc sur l'esprit des Gollis et les dis- 
posa à recevoir la parole de leurs chefs spirituels. Va- 
lère professait la plus haute considération pour VI- 
philas et parlait de lui comme du Moïse de son temps. 
« Les paroles d'UlpIiilas faisaient loi pour les Gotbs. 
Il avait donné mainte preuve de grandeur d'&me et 
encouru mille périls pour la foi du temps qu'Alha- 
naric perséeutail k's clirétiens (i i . » Lo ju<;ement de 
Tillemontesl plus sec et plus di^ne : " lllphilas, ac- 
coutumé à regarder plutôt les hommes que Dieu , se 
laissa surprendre aux fausses raisons des ariens ou 
ptut6tà la promesse qu'ils lui firent de lui faire obtenir 
de Valens ce qu'ils lui -venaient demander, pourvu 
qu'il entrât dans leurs sentiments, u On a dit qu'Ut- 
phîlas avait assisté au concile de Nicée , mais la vérité 
est que les Golhs furent représentés par l'évéque 
Théophile. A partir du passage du Danube on n'en- 
tend plus parler d'Ulphibs (2). 

(0 Pbiloilorgius, ub, siip. Théodore!, lib. IV, c. SoiiHIien., 
lib. V, c. 37. 

(1) nileoitint, Uém. ectUt., U VI. La BibIkilhiqDB impiriile poMède 



Jomandès prétend qu'il gouverna quelques tribus 
de Goths établis en Asie souskiténomination de Gotlis 
mineurs, mais il se (rompe. 

Ulphîlaa avait fait sa traduction sur le teste dit 
hysantin moderne. Une de ces vernons est con- 
nue sous le nom de manuscrit chargera, non à cause 
de la coiiverlure d'argent laquelle est due aux soins 
deMa{;niis Gahrin! Ac. l;i Gardie, cliancelier de Suède 
sous Clifistine, Cliarles-G ustave et Cliarles XI, mais 
parce que le Ii^\k<, écrit sm: membrane de pourpre, 
est orné de miijiiscules d'or et d'argent. Ce monu- 
ment incomparable, quoique incomplet, puisqu'il 
ne contient que les quatre ^van^es, passe pour 
l'exemplaire que Valère donna à Fritigern; il aurait 
servi îtAlnric II de Toulouse, et il se miuva on ne 
sait comment , peut-être par suite delà conquête de 
Clovis , enseveli dans une abbaye des environs de Co- 
logne où Antoine Morillon le découvrit en 1597, 
et après avoir appartenu à l'électeur Palatin Fré- 
déric V, élu un moment roi de Bobéme en 1691 , 
il pana entre les mains de l2 rdne Christine de 
Suède (i). ■ 

' Quant à la liste des lettrés qui fr^uentaient la cour 
de Théodoric, cbacun la peut faire à sa guise, car on 

ptonom «umplurc* de la Bible iTUIphilu. Gtoni en piiuDl un ou- 
mge tiis-TeiiiirqaïUe : Dàtianaruai tazoaieoetgetiiahlMiiaim, auc- 
lore Edvudo Lja; acccdmil fragmeoti verâoois UlphilunK. liOodiiN, 

(0 Siblieiheea V/ualUiaU, tac tore OIrd Cdiio, p.. 116. Upsalwt 
>74S. 
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n'en trouve les éléiiienU nulle part. Victorien le rhé- 
teur, auquel bu éleva des statues de son vivant, date 
de l'époque de saint Àugustiu qui en fait un éloge 
non moins immodà^ que des Gotlis ( i ) ; que dire du 
sophiste g^rec Proérésius , de Quintus Aurôhiis Syni- 
maque, et des grammairiens Donaliis, Dioiiiède, 
PriscianuSfCharisius? Qui se flulteniit do reproduire les 
conversations de 'i'Iiéodorie avee les bijaux -esprits 
dont il aimait ù s'entourer quand, « libre enfm des 
soins de l'État, il écoutait les savants pour devenir 
l'égal des anciens , et s'informait du cours des astres, 
des circuit» de la mer et des sources miraculeuses, si 
soigneusement qu'à le voir scruter ainsi les mystères 
de la nature, ïl semblait être im philosophe revêtu de 
la pourpre (a)? o Macrobe fut admis sans doute à ces 
doctes entretiens et diverlit souvent l'assemblée pnr 
des dialogues satiriques qu'il avait composés et qui 
abondent en détails curieux sur l'antiquité (3). Trés- 
versé dans la philosophie platonicienne, Macrobe 
savait aussi l'astronomie de son temps. Sous le titre 
Noces de la Philologie et de jT/crcH/-c, MartianusCa- 
pella nous a laissé un ouvrage en neuf livres, prose et 
vers, où il traite des sept aris : (,'raiuitiaire , dialecti- 
que , rhétorique, arilhiuéliquo, gi'ouii'lrip, astronomie 
et musique. Il est ù remarquer que Claudxen était 
Egyptien, Ausone (ïanlois; et, phénomène ùngulîer, 

[l) Cùnfcsl., lib. VIII, c- II. 

(i) Cu9., lib. IX, c[Nst. ^. 

[3) Satuni^iaMemniriorum lib. Vtll. ' 
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ce fut un Égyptien, ClHudien, qui, le dernier en 
Italie, écrivit correctement la langue latine. Prosper 
et Sidoine Apollinaire furent les compatriotes d'Au- 
sone, Prudence était Espagnol, Aurélius Victor Afri- 
cain; Amniien Marcellin, le dernier historien romain 
qui ait écrit en latin , était un Grec, natif d'Antioclie. 

Du temps de TliéoJoric on cliiintait fticore à la 
cour les cil a usons iuitioii;i!es tics (Jollis. lioi'iT, qui 
habitait Ravenne, fit coniiailro Arislofc au moyen âge, 
etbîentôt éclata cette pesle de Taris lo lu lis me qui dé- 
sola les régions de la philosophie jusqu'au jour où 
parut Bacon. Popularisant la méthode expérimentale, 
ce grand homuip dota le monde moderne d'un pro- 
cédé notiveau (|ui de jour en jour se perfectionne et 
ouvre des voies nouvelles à la vi'-nté. \ulnur de Boëce 
se groupèrent Synimaqiie , l',pi])!iane lo scolasiique et 
Ennodius, dont la correspondance, écrite à peu près 
du même style que le Panégyrique , n'est d'aucun in- 
térêt. Jamais la pensée ne fut plusaffaissée qu'au qua- 
trième siècle, et elle tendait a se relever au sixième, 
nais le niveau était encore si bas, que la lecture des 
ouvrages de celte époque rentre aussi à proprement 
parier dans les allribulions de l'archi'olopc. Qui- 
(■o[H]iie aviiiU quelques jours à perdre feuïHeiera la 
IlilHivihcra l'niKim de Calland, publiée à Venise an 
dix-septième siècle, et qui à tous les points de vue est 
le meilleur des ouvrages de celte sorte, saura avant de 
fermer le dernier volume à quoi s'en tenir sur les 
vues et la latinité des clercs de cette époque. Gar- 
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dons-nous- néanmoios de traiter ces travaux in- 
fimes avec méprb : sous ce monceau de cendres se 
cachait t'éiîhcclle qui allaitranimer le foyer des grandes 
éludes sous la tnain des moines. Lo Iciiips rtjijirothait 
oii saint Benoît, (pii n'i'lait rien moins (|iif! lotln', nllait 
fonder au mont Cassin cette célèbre abbaye, dont les 
prédeuses cfaroniques et les travaux de tont genre 
sont connus dans le monde entier (i). Nous ne voit- 
Ions rien dire d'Athanarit, Hildeblad , Marcomir, ces 
prétendus philosophes des Golhs, dont M. deOfomnir 
sen a nié avec raison l'existence. Comme les Gotlis 
aimaient la miisic|nc et la poi'sio, il nous p;irait plus 
probable qu'ils coinposèrenl, connne on l'a dit, sous 
le nom d'Harmonies de l' Eimigite, des poëines sacrés 
qu'on chantait sans doute à l'église. On doit faire ausâ 
mention de Turcius Rufus Apronimus Astorius, comte 
des lai^esses privées, préfet de la ville, patrice et con- 
sul en 494t qiù durant son consulat revit et corrigea 
un manuscrit de Vii^ile , cons,ervé à la bibliothèque 
laurentienne à Florence ; il passe pour le plus ancien 
des manyscrits du ^and porte (2). 

Maintenant nous devons anticiper sur le cours des 
événements , car nous iie pouvons nous dispenser do 
dire comment fmit Cissiodore, et les détails qu'on va 
lire sont d'une nature tellement intime qu'ils per- 

(i.) Voir fei Koaa iOtcuUnt, dipniiuiDtBeiHittjuiqii'àuiiitBer- 
Hud, puH. la comte deHontalenilwTtidBrAaidtaiîe ftttifiiH. 

(i)Ce»TeBdbo,5/aria(/'/(afiaja(hi((i boAari, Ub. I,c. 11, lS3a. 
te fait avait ftiprtcUemmeiitiiEnalipu-TiraboKbi. 



□ igilized By Google 



326 



draient tout ïntàèt après le rétnt de la catastrophe 
de la monarchie des Golhs. Un bref aperçu sur Boêce 
et Sjrmmaque se reliera de lui-même au réàt de 
leurs infortunes; maïs il serait impossible de faire 
entrer ^ns le récit lugubre qui couimence à la mort 
d'Amalasuinthe le tableau tranquille et riant de la 
retraite où termina ses jours un habile vieillard sur 
qui tous les événements de l'époque avaient passé 
sans l'atteindre. 

On connaît le style de Ossiodcwe par les passages 
de la correspondance de Théodorîc que nous avons 
cit(;s, el, bien que le Ion général en soit celui du 
temps, il se distingue p;ir une reclierclie qu'on ne re- 
trouve nulle part; trop souvent aussi, il est d'une 
obscurité' telle qu'il faut renoncer à le comprendre; 
la pauvreté des annotations, tant reproduites par le 
P. Garet que de son cru , prouvent que la science la 
plus solide et la plus diligente est trop souvent en 
déraut devant ces périodes énigmatiigues. Mais, tandis 
que Sidoine et Macrobe, qni n'écriseiit pas mieux, 
plaisent par Tétendue du savoir cl la solitlilt' de la 
pensée, ta faiblesse d'esprit de Cassiodore apparaît 
à chaque ligne, du moment qu'il dépose la plume 
du secrétaire. Copiée de Prosper et d'Eulrope, qui 
étaient à peu près de la même force , la chronique de 
Cassiodore, comme il le dit avec orgueil, va d'Adam 
au déluge, du déluge à Ninus, roi des Assyriens, 
de Ninusau roi Lalinus,du roiLalïnus àRomulus, 
de Romulus à Brulus, de Brutus au consulat d'Eu- 
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tharic, auquel il oflHt cet ouvrage en $ 1 9. Quant au 
roi latÎDua, qui donna son nom aux L[itins, il régna 
trente ans, et ce fut en l'an vingt-cinquième de son 
règne qu'eut lieu la prise de Truit'. Huit ans plus 
tard, Knée n^gna snr l'Ilalie, pcrulanl (rois :ins, et 
son fils Ascagne lui succéda. Mais du temps de \'irgile 
personne n'était dope de cette fable ingénieuse , et 
Cassiodore en la répétant de sang-froid prouve une 
fois de plus qu'il n'avait aucun leqieot pour la vé- 
rité hù^rique, dès qu'il comptait en la dénaturant 
servir ses intérêts ou faire de l'effet. De son temps 
dfijà des listes des consuls avaient élé dressées , et il n'a 
pas même su choisir les bonnes (i). En ce qui con- 
cerne les Gotbs la cluronique e^t insuffisante, mais 
nous ne la trouvons pas ausù partiale qu'on l'a dit. 
Le consulat de Théodoric, la dé&ite de Féva par 
Odoacre;la propre défaite- de celuî-d entrais com- 
bats successifs, sa fuite à Ravenne; cette sortie noc- 
turne qui mit en péril la fortune et la vie de Théo- 
doric; la soumission des Vandales en Sicile; le 
voyage de Tliéodoric à Rome; la conslnicliaii d'un 
aqueduc pour Ravenne^ le mariage d'Amalasuinthe et 
d'Eutharic, et enfin le paragraphe qui fait allusbn au 
triomphedeHiéodoricetdesongendre,K>ntautantde 
faits autlien tiques. chroniqueur, >1 est vrai, ne dît 
rien ni de la traliison dcTufa, ni du meurtre d'Odoa- 
ere, mais à sa place plus d'un en eût Sût autant. 

(i) TinboKlri, qui ne peut iner qne la chrooîqDa da Cmiodinre tir. 
aoit pltiM ih bntM grosiÛns, loatuihue aux copiilai, lib. 1, c. >. 
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Tirabosclii croit savoir, et que l'hisloire des Gotbs de 
Cassiodore qui ne nous est pas parvenue a été com- 
posée pendant son séjour à la cour, et que la publi- 
cation tirs ûom.c livres de lettres et <lc forniiiles est 
du même teuipiî , afflf'rlirin iiinclmissilile, Bioii qu'il 
n'y ail dans cet ouvrage que quatre ou cinq Ictlres 
assez obscures qui fassent allusion à ce i\no]i iipjielii 
plus tard des secrets d'Ktat, la puiilicatiou n'eu 
fut possible qu'après la dissolution de la monarcbie 
gothe, et la prudence de Cassiodore lui défendait de 
rien risquer. Elle aHa méoie jusqu'à lui conseiller de 
construire un couvent et de se jeter dans les études 
sacrées qui lui étaient étrangères, à plus de soixante 
ans. 

La place était bien choisie ; c'était près de Sqiiilbce 
dans le Brulium, vers Naples, au milieu de jardins 
agréables, d'eaux vives, la mei* en vue et à portée de 
fructueuses pêcheries auxquelles étalent adjoints des 
viviers de réserve. Près du monastère, où l'on vivait 
bien, sur le flanc de la montafjne, Gissiodore avait 
fait consirutre un cnnitafje où pouvait aller \i\re qui 
voulait de la vie anacborétique (i). Comment croire 
dès lors que Cassiodore ait embrassé la vie monasti- 
que au vrai sens du mot, comme la pratiquèrent par 

[0 - .- E a cuî dalle copiose pescheric', rh'M crann, tlii; il nome 
latii» di Fivariensfi fabbrieo a sue propric speseun Monaslero, r inol- 
tniulli peadici del monte, delloCutclla, no Ercmo, per coloro cL'îvj 
nikMO river dk Anacanti. > (Tinilwadii, Sior. deila leti. lial.;hb. I, 
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exemplesaint Benoît, saint Colomban et lant d'autres? 
Le P. Garet lui-même y perd son elé^nt latin. Qu'on 
nous représente Cassiodore comme un lioninie d'es- 
prit qui dans Ift vieillesse inclina sensiblement vers une 
pratique plus étroite de la religion et des beik's-let- 
très, nous le YOulons bien; mais un zèle excessif peut 
seul le transformer en moine. La preuve la plus forte 
qu'on ait de son entrée en religion, c'est un passage, 
nous ne dirons pas recunlli, mais imprimé par Ala- 
billon, où Cassiodore est censé parler « du temps de sa 
conversion» (i).ll estaussià remarquer que l'effort 
désespéré du 1', fîarct l'st spécialement dirij^é vers 
l'asserlion conlrjïre du cardinal Itnronius. iînfiii Ti- 
raboscbi, après avoir débuté vaillamment dans la lutte 
sous l'étendard du P. Garet, tombe tout à coup dans 
le découragement des mauvaises- causes, x Après tout, 
s'écrie-t-il avec l'inimitable bonliomie de l'eccléûas- 
tiquc italien, si le P. Garet a suriisanimciit établi Bon 
opinion, oui ou non, c'est ce que je laisse à d'autres 
le soin de décider. VA quant à moi, je luo fitifitiorai 
d'autant moins à rccliercher si Gissiodore fui on s'il 
ne fut pas l'abbé de son monastère, que mes lecteurs, 
il me semble, ne s'en soucient guère : di clie io pensa 
che assaipoco sian salUcUi i miei lettori. d A. la bonne 
beure. 

Mais Casùodore ne lut pas plus lieurcux dans le sa- 
cré que dans le profane, et VHUtoria triparùta , en la 



{i)Amtal. arJ.S, Baud„yti. I, «d «a.SaS. 
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supposant de lui, est une compilation sans valeur. Au 
fond, etcommeïiraToualuHnéme, Cassiodore se scn- 
lait né copiste : o Je le confesse, de toutes les faiif;ues 
corporelles, je préfère celles des antiquaires, c'est-;i- 
d ire des copistes (i), u C'éL^it un sérieux mérile, cl 
sans les copistes de combien de cl lefs-d' œuvre auraient 
manqué les imprimeurs? Cassiodore donnaitàceux qu'il 
formait des instructions minutieuses; et tout en faisant 
lui-même les miniatures, ornement des manuscrits, il 
appelait dans son monastère d'habiles artistes en re- 
liure. Parvenu à l'extrême vieillesse, il composa un traité 
sur l'ortlioîjniphe, à l'usai;e des copistes. même 
lenips il iit rliorcbiT p;irlout cics livre:! |iour complé- 
ler sa bibliotlièque. Il parle d'u» mauuscril. qu'il at- 
tendait d'Afriqiie et qui éLiit un commentaire des 
épllres de saint Paul par Pierre, abbé de Tripoli. Les 
œuvres proHinesn'étaientpasexcluesde cette précieuse 
collection; on y comptait l'Herbier de IKoscoride; 
les écrits d'Hippocrale, la Thérapeutique de Galien, les 
cEuvres de Celac (2). On ncsait à quelle époque mou- 
rut ûissiodore, et un de ses Lioyraplius prétend qu'il 
avait vécu dans un parfait état de virginité : rien nfr 
nous autorise à dire le contraire. 

Jornandès occupe une place tro|) distinguée dans la 
littérature du temps pour que nous ne lui consacrions 
pas quelques lignes, a Péria, dît-ïl, le frère de mon 
père Candax, Alain, fut notaire du vivant deCandax^ 

(I) De tnttUu'mat Jivinanm tUiramm, e. XXX. 
(a) Œuvre* diTcrtci de CauiodorE , paitim. 
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et le fils de sa sœur Gunihigis, qui (lescendail des 
Amali, futmaîlre delà milice, Moi-uièiiic, Jnrnmidf's, 
j'ai été notaire avant ma conversion, et (guoiqiic je 
ne susse ni lire ni écrire, quamvis agmmnialus (i). » 
Il se fit moine et finit par devenir évèque de Ba- 
venne. nOn dit qu'il composa de nombreux ouvrages, 
dont très-peu seuletneot sont venus à ma connais- 
sance. Je n'en ai trouvé que deux. Dans le premier il 
a classifié les gestesdes Romains; dans le second il a 
exposé l'histoire de l'origine des GoUis et leurs gesios 
jusqu'à la fin de leur royaume. C'est un liislorieu re- 
marquable et scrutateur des temps (2). "Cette appré- 
ciation est pleine de justesse. Le premier des deux 
ouvrages cités ci-dessus est connu aujourd'hui sous ie 
nom de De regnoriun successioae; le second est celui 
auquel nous avons fait de si fréquents emprunts. 

1^ style de Jornandès, quelquefois appelé Jurdanus, 
est incorrect, mats coloré; sa phrase est active, si l'on 
peut ainsi parler, et souvent le mot emporte la pièce. 
Cet ouvrage, qui fui achevé, dit-on, vers 53o, est des 
plus inléress;inlB, indépendamment des erreurs dont 
il fourmille. Moitié par ignorance, moitié piir ce goût 
du bizarre qui prédomine à toutes les époques de dé- 
cadeoce, Jornandès a reproduit les inepties de &ssio- 
dore, auxquelles il en a sans doute ajouté* plus d'une. 
Quoi qu'il en soît, on sent en lui une portée d'esprit et 

{i) Dt Rtb. gtl^c. 5o. 

(a) aintoa, Paul ntnmni, d'ipiii TritbèmCi Sigdxn, c. 35; Ano- 
nymut MilliceDcis, etc. 
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une adresse de plume que n'eut pns son modèle; il est 
sympathique malgré tniit. 

Sous le règne de Theodat, un eveqiie espii^nol dont 
les ceuvressoDtperduesaurait écrit uni; interpretulion 
de l'Apocalypse de saint Jeaa : il se nonmiiiit A[)ii<;iiis. 
Qînton elle aussi le titre d'un ouvrai'e plidosopliiqiie 
et moral adressé par le diacrt; A^llpe[ a 1 cuipereur 

passage de Suidas nous parait rosiinier ssscr. bien 
l'esprit de la littérature du temps : « Le Kramiuairien 
Timotliée écrivit en style épique sur lesauunaiix a trois 
pieds, snr les bétes féroces de 1 Inde, de 1 Arabie, de 
l'Égypte et de la Libye, sur les oiseaux exotiques et les. 
serpents monstrueux (i). » Partout le goût du bizarre. 
Nous ne connaissons dans lu litlérnturc italienne 
qu'une seule trace du souvenir des (lollis : c'est dans 
> une nouvelle du ISaudello, qui fut é\èque d'Agen (2). 

mm sludiis apiid Ilalai prlmis iiitdii on}i saculis, parG. Giesebreeht;. 
Bflrliu, 184s. 
{a)Pute.I, ooTdb a3. 
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CHAPITRE VII. 

KSSISSUUT DE 9ISEBIG, PSTIT-FUS SB TB&HH>Bia, PAE SSISNORD, 
SONriBE,BI D'AM&LAFBÉDB, KBIIK SB THÉ(nnRia;ailIESO'lM&- 
UBEBGB, miCB DB TO&SKme, W ASSèSSnUXV'aEBMAVnXD, 
son KABI, lAK THIESBT; EBS JUIFS DB BATEIIIIE ntOPAnSNT LES 

hosties; ikcbudie dbs stnasoguis; lisHE de l'Bhfeiiedk ids- 

m ; MEDRTSB SE BOÈCE ET DE SnOtUim; WRT DE THfioDOItIC. 

L'année lia marque le d^Un de la fortune de 
Hiéodoric. On ignore comment finit TiieudigotliCjceile 
de ses deux filles qui avait épousé Alaric II, mais il est 
probable qu'elle mourut avant son mari. Osirogollie, 
Temmede Sigismund, devenu roi de llourgogne ii la 
mort de Gondebaud, n'nv.iit pas lardé non plus à 
succomber, et Sigismond s'eLiït remarié. Soit que sa 
seconde femme eût conçu pour Sigeric des sentiments 
auxquels ÏI n'avait pas répondu, soit qu'elle ne pût 
souffrir la vue du fdsdecellequî l'avait précédée dans 
h couclie royale, elle commença à intriguer contre 
son beau-fils. 

Un jour Sigeric, voyant cette femme paraître en pu- 
blic vêtue des babits royaux d'Ostrogotbe, lui adressa 
des paroles injurieuses, que la marâtre rapporta à Ëî- 
gismond, en se plaignant vivement d'avôw été traitée 
de la sorte. Sigismond, se laissant gagna* à ta colère 
de sa femme , fit étrangler Sigeric pendant qu'il 
dormait ; il s'était, dit-on, laissé persuader que le mal- 



:m TEILOiHILllI-. 

heureux jeune hoiiiine cimi-pirnit coiilre lui avec son 
grand-père Tliéodoric ( Saa ) . Slaîs à peine le nieurlri? 
fut-il commis que SigLsinond fut s;iisi d'iiorreur et 
vint se jeter sur le cadavre, qu'il baigna de ses lar- 
mes ()). Ensuite il se reUra au monastère d'Agaune 
en Valais, qu'il avait fondé, et après s'y être livré 
quelque temps aux jei\neset aux miiriTaiions il reprit 
les fonctions royales. 

Lorsque cet incident se produisil, lu guerre élaïL 
déjà déclarée entre les Francs et les Bourguignons. 
a Depuis la mort de son mari , Clotilde s'était retirée 
dans la ba^lique de Saint-Martin de Tours, vivant là 
en toute bénignité et diasteié, et viàtant quelquefois 
Paris, où l'attirait son afTeclion pour !a baùlique de 
S.-iint-rii^iTfc[,Saini-PauI, et pour la niéinoirede sainte 
GcnpviùvL', i|u"c ll'' avuilconnueet grandement aimée. 
Paris ('(ail denieiiré une sorte de centre et de lieu de 
réunion pour les rois franks. An commencement de 
l'année 5a3, les Irois fils de Clolilde étant ensemble 
à Paris, leur mère vint vers eux et leur dit : Que je 
n'aie pasà me repentir, mes chers enfants, de vous a'voir 
nourris avec tendresse! Prenez part, je vous prie, à 
mon injure, et mettez vos soins à venger la mort de 
mon père et de ma mère (2). « 

Ces paroles rapprochées de l'incendie « de deux 
iieues du pays de Bourg<^ne » demandé en grâce par 
Clotilde à son futur époux Clovis, on saura ce qu'était 

(i) HariuE Avilenùs, Grcg. Tor., lib, m, c. S, 6. 
(a) Henri Martin, BUl. dr Fmnee, t. II, liv. IX, p. 5. 
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cliez les ùmes germaines le besoin de la ven^ennce. 
Tliiorry, qui n'élait pas fils de Clotil<li>, et qui ;iviiii 
(■poiiSL' l;i iilIeilcSigisinond, n'avait aiifuntniisoji ptmr 
se iiiLler à h querelle; mais Cbdoiiiir, Cliildeberl et 
Clolaire inarclièrent vers la Bourgogne , battirent Si- 
gismond, dont l'arrestation par les siens eut lieu après- 
cette bataille, au moment oîi, dans l'accableiDeat de 
la défaite, il venait de se &ire tonsurer en signe de 
renonciation au trône et au monde, et retournait vers 
son monastère J'Agiiiine. Livré à Clodoniir, Sigisinomi 
fut enferme avec sa femme et ses enfanls (i:ins une ci- 
Icrnc vide (533). l'ius lard l'Église mil Slgisniond an 
nombre des saints : il avait fait de grandes largesses 
au clergé(i). 

Clodomir périt bientôt après sous les coups des 
Bourguignons. Les trois frères s'étaient alliés avec 
Tliéodoric, roi des Ostrogotlis, qui, vivement irrité de 
la mort de son petit-fils, voulait en tirer vengeance. 
Tonlefois il ne s'était pas mêlé ;i la querelle, il s'était 
borné à diriger une armée sur les Alpes, en ordonnant 
au général en clief de temporiser, d'attendre avant 
d'agir que les événemenls se dessinassent. En appre- 
nant la capture de Sigismond, il ordonna à ses troupes 
d'avancer, et s'empara sans coup férir d'Apt, Vaisson, 
Genève, aux termes de ses traités avec les Francs (s). 

Ce fut aussi en 5^3 que Trasimond, roi des Van- 
dales d'AlHque, mourut i Carthage. Hiéodoric, né 

(i) rics aamli SigUmundi, CoDect. de don Bopqncl, (. Œ. 

(s) Gr^. Tor., lib. DI, c i, 6. Blitratori, Amml,, in. Sai, BaS. 
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il'iiiif Tillr de l'empereur ^alcnlinien HT, prise par 
Genscric, et iiiiiriée à llimneric, lui succéda, el fit iius- 
silôt cesser la perséciilion conlre les callioliques; il 
rappela les évèques exilés, roiimt les églises, et à la 
demande de la Ville de Carthage tout enlièreil nomma 
Boniface évéque de cette ville (i). Presque en même 
temps, mideric Bt enfermer, puis mettre à mort la 
femme de son prédécesseur, Amalafrède, sœur de 
Théodoric. « C'est pour nous un sort très-cruel d'a- 
voir à adrewr (\of, rcproclirs amers à ceiix-Ià mêmes 
(jik; imiis aimions àoonsidrror comme de bons parents. 
Qui ne suit qu'Amalufrède de divine mémoire, l'iion- 
neur de notre famille, a péri de mort violente par vos 
mains? Comment donc ne vous étes-vous pas contenté 
de laisser vivre en personne privée celle qui fut votre 
reine? Si, conlre loiiles les lois de la parenté, elle vous 
plait à cliarge, vous pouviez nous la renvoyer liono- 
ralilenicnt, celle femme de bien que vous nons aviey. 
demandée avec tant de suppliaUiniis ? C'est une es- 
pèce de parrîcide, puisque votre parenté avec Trasi- 
mond vous rendait l'ami de sa femme; c'est par une 
criminelle audace que vous avez tramé sa mort. Quel 
mal vous faisait-elle eu survivant à son mari? Si la 
succession de celui-ci revenait à d'autrra qu'à elle, 
comment une femme pouvait-elle l'empêcher? Vous 
auriez dù voir une mère en cellequivouscédait la cou- 
ronne. 11 eût été glorieux pour vous de ne pas séparer 

(i) Kuius AviUiuis, Victor Xnnunsinia, iit C&nm. 
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le sang de vos ancêtres de celui des Ainali. Nous antres 
Gollis, nous la sentons, l'injure que vous nous avez 
(aile.' Quiconque porte une main meurtrière sur une 
reine étrangère attiique foule la race dont elle des- 
cend; c'est uae manjue de niqjris qu'on lui donni", 
car on n'injurie pas cen\ dont on a à redouter la ven- 
geance. » 

Mais, bien que le meurtre eiit eu lieu du vivant de 
Tiiéodoric, cette lettre ne fut écrite qu'après sa mort 
ati nom d'Athalaric. Tels étaient déjà les enabarras du 
roi d'ilalie, qu'il n'avait pas ctu devoir s'engager dans 
une guerre loînluirie pour venger la mort de sa s<rur. 
Après lui on se ljorii:i, sous de vaines merinees de 
guerre, à demander des oiiciises (i). Aux calastroplies 
du deliors se joignaient les phinles suscitées par l'ava- 
rice et les exactions de Tliéodat. Grâce aux libéralités 
de son oncle, le iîls d'Amalafrède et de Torïsmond 
possédaitia majeure partie de la Toscane, où il s'était 
rendu odieux à tout le monde. Eutharic, livré au fa- 
natisme des ariens d'Afrique, o\aspt'rail de mille 
manière les catholiques, ([u'on eomniençiiit à moles- 
ter, à mesure que sur tes ordres de l'empereur Justin 
les ariens étaient molestés eux-mêmes. 

Théodoric détournait-il les yeuK de l'Ilalie pour les 
reporter sur la Tliuringe, il voyait sa nièce Amalaberge 
se couvrir de crimes et mener le royaume à sa perte. 
Ce fut sur ses pernicieux conseils qu'Hermanfred fit 

(i) Chi., lib, IX, epnl. i. niUtrico r^fiim^bmin, ^Ihalmncat 
nr. • Gonqncritnr lie orce AmalifridK ab Kilderico ill*U..> 



TUKODonic. 



successivement périr ses deux frères Bertliaire et Ra- 
deric. Tliierry, roi des Francs, avait trempé dans le 
meurtre du dernier, en mettant pour condition à sa 
complicité qu'Hermanfrnd lui ah.indonncrnit une 
portion de tcrritoïi-e. Celui-ci aviinl refusé de tenir sa 
promesse, Thierry dissimula son ressentiment, et, au 
bout de quelque temps, feignant d'avoir tout oub!i<', 
il invila Hermanfred à venir le voir à Tolbiac ; comme 
ils se promenaient ensemble sur les remparis de la 
ville, des hommes aposlés sai»rent Hermanfred par 
derrière et le jetèrent dans le fossé, où il se fracassa le 
crAnc \mal!ilier<;e se réfiitiia auprès de Théodat, son 
frère (i). Klle avait deux enfants; un fils, Anialafrcd, 
qui guerroya çà cl là, et une fille, Ranicunde, qui de- 
vint la femme deClotaireetfmit dans un couvent. 

En 523, tandis que Théodoric habitait Vérone, oit 
il aùnait à se retirer pour se reposer des fatigues du 
gouvernement, les juifs de Ravenne se procurèrent 
des hosties consacrées elles jetèrent dansia rivière (2). 
Irrités de l'însulle faite à l'objet de leur culte, les ca- 
tholiques de Ravenne se rassctiiblèrenl sur les places 
publiques cl protestèrent énergiquenicut contre la 
conduite des juifs. Ceux-<n ripostèrent avec insolence, 
car ils étaient sûrs de l'appui secret d'Eutharic, et les 

(i) Le bit, rappcK par iitm écriniiB, ot conGimi par Fracope, 
A Bdl. golk., Ub. I, e. i3. Ce mcartre n'eut lieu que dix u» après la 
iDOil ileThéodinie (S3S] ; mau; de un virant dauiant let premiers cri- 
mes d'Amalaberge. 

(3} • Judzi (requenlar otjlaUro in aquam Oaminii jariaverunt. • 
(^■M. /Vn.) 
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sages pxliorlations do l'icrri', l'vwjiif lU: l.i ville, ces- 
sèrent bientôKi'èire fintendues : les synatjogues furent . 
tnc^tltccs. Aussitôt les juifs se rendirent à Vérone et 
demandèrent justice au roi ; aidés de Trévanc, mattre 
de la chambre, ils obtinrent de Théodorïc un ordre 
en vertu duquel les citoyens de Ravenoe étaient tenus 
de Aiiro reconstruire aussitôt età leurs frais les temples 
diitruits; ceux (|iii s'y refuseraient seraient condam- 
nés il la peine du fouet. 

H yen eut qui le préférèrent au payement des sommes 
demandées, et l'on conçoit quel scandale ce fut dans la 
ville que des chrétiens soumis à ce traitement ignomi- 
nieux par des ariens à la requête des juifs. Ils avaient 
pullulé en Italie, leurs principaux centres étaient Mi- 
lan, Gènes, Ravenne, Home, et à la métne époque des 
Ironbles sctublahics éclatèrent dans cette ville. Là 
comme partout ils exerçaient, au délrimenl du public, 
ces trafics grands ou petits qui leur sont familiers, 
elles catholiques ne manquaient pas de s'en prendre 
au roi dont la protection touchait déjà à la partia- 
lité ( i ) : tout s'assombrissait. 

Il ne faut pas oublier non plus que l'irritation des 
catholiques contre les ariens ne se bornait pas à l'I- 
l;die. L'entreprise d'Anastase contre Théodorïc avait 
été vue avec faveur en Allemagne : 

Hsrelicuî Tlicrulni icii! imnr op|iniiiit l'rWm. 
rJcc pntult Gnthcis toHirs Marte suo. 



(!) Jlmtfni. falrt.i Mimlori, .iiiimt.,m. S». 
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Ces vers sont lir^ d'une [ongue épigramme di- 
riges contre la cour de Ravenne. La persécution de 
Trasimond avnitsn légende. On célébrait en prose et 
en vers la mort d'OIympius, arien, frappé de la 
foudre ains qu'étant au bain, il blaqiIiémEut le 
Christ. Un autre ayant demandé le baptêoie à un 
évéquc liérélîqiie , la fontaine s'était desséchée par 
miracle, au moment ntvme oii ['(îvOquc prononçait la 
formule du bapléuie arien : Iltipfizo le in nomine Patris, 
per Filium, in Spiritu sanclo. l'^nippé de ce inimcle, le 
néophyle alla se faire baptiser selon le rite catliolique. 
Plus tard l'ÂUemagne accusa Amalasuinthe de rela- 
tions intimes avec son couun Théodat (i). Déjàj dans 
les. vers qui terminent la pièce dont nous avons 
donné le commencement, Théodoric est faussement 
accusé d'avoir favorisé le schisme de Laurent et de 
Symmaque. Bientôt l'empereur Justin retira aux 
ariens d'Italie le droit d'exercer leur culte dans leurs 
églises. Théodoric s'aigrit de pins en pins; sachant 
depuis longtemps que les Italiens étaient las d'obéir à 
un prince arien, il fut bientôt sur la trace des intri- 
gues du sénat de Rome avec Constanlinople. Dans un 
moment de colère, il fit détruire la cliapelle de Saint- 
Etienne hors les murs de Véront^, on il était. La lutte 
était engagée. Une loi émanée de Constanlinople por- 

(i) Piatorius, Htrum gtrmanÛMvm irripurrt, p. ilt, km, paaim, 
id.de i5S4. Quicaafjue a\ curieui de cea œaria derhiitoirapcotlire * 
le Tédt dei eiploili laiiluliqnes de Dtetrich de Bim (Thtodaric de 
Vénme} dm» les aamt de MM. Grimm. 
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lait que les ariens saluent r^uils par la force à em- 
brasser la religion cattioliqué. Celte fois encore tout le 
mal vint de cette ville maudite. Deux liomiues de 
rien, devenus empereurs, ailaienl niellre le monde à 
feu et à sang sous prétexte de foi. Alors Tlit'odoric 
envoya le pape Jean I" à Coostantinople avec une mis- 
sion àngulière, qui cooàstaît à plaider auprès de l'em- 
pereur la- cause des ariens. Deux sénateurs et un an- 
cien patrice accompagnaient le pape (i). ' 

Justin, qui régnait de non», et son neveu Justinien, 
qui régnait de fait, étaient deux paysans de- cette 
contrée vague qu'on :i noinniée lowr à tour Dnr- 
danie, Etacïe, Géliiiuc, Bulf;:iric. \ enTia à pind de Ictir 
pays à Conslantinople, sans autre fortune qu'une be- 
sace mal garnie, ils étaient entrés dans les gardes de 
l'empereur Léon. Parvenus aux honneurs sous le 
deux r^es suivants, ils éuient dans les hauts 
grades à ta mort d'Ânastase. Tandis que l'eunuque 
Amantius comptait vendre l'empire a» plus ofTranl , 
Justinien eut l'art de faire proclamer son oncle em- 
pereur par les soldats : Justin monta sur le Irone à 
cinquante-huit ans. Son premier soin fut de faire 
açsasùner Amantius et Andréas. L'exil et la prison 
eurent aussi leurs victimes (3). L'apnée suivante 
(33o) Jusiîn manda de Thrace à Conslantinople' 

[1) CoiibMaTteUlDU«,ia(Mnui.AiustuiusbiblUilb.,iii/nian«. 

(i) Corn. MamlliDiu, » Ciron. fivagrîiu alUrme que ce fut nveu 
fargcDt mtme qa'ili avilentiu u biiretefflctlre par AaiimliUï.que'Jus- 
litt, et Jnatlnien nùcnt gegni les >oldals, liv. IV, c. a. 



Vilalien, qui jadis itvait ouiispiré cuutre Aiiusluse, et 
dont on redoutait l'ambiûon servie par de rares ta- 
lents militaires. Comme iln'étaît pas facile <ie le dédder 
à quitter sa retraite, on lui proposa im grade dans la 
milice impériale, et on alla même jusqu'à l'élever au 
consulat; un jour il tomlxi percé seize coups de 
poignard (i). L'Église romaine, ne vovant que l'ortho- 
doxie de Justin et de son neveu, les appuya de loul 
son pouvoir; la réconciliation de Itome et de Cons- 
lantÎDople, si désirable en elle-mâne, fut consommée 
dans le sang entre le pape Jean et deux aventuriers 
revéluB de la pourpre. La persécuUon contre les ma~ 
nît^éens commença en même temps que celle des 
ariens. 

Cependant la cataslroplie sanglante qui termina 
presque en même temps la gloireet de la\ie deTliéo- 
doric approchait. 

a Hiéodoric saisissait toute occasion qui s'offrait 
de sévir contre les Honiains. Cj^rîen, qui était alors 
référendaire, et qui fut depuis comte des lai^esses sa- 
crées et maître des office, poussé par l'ambilion, ac- 
cusa le palricp Albin d'avoir écrit à l'empereur Justin 
(Ifs IfUIres cnntn^ ■nii'.ulnric. Mbiu .nvinl rii(' h dût, 
lio('cc, patrico rl [ii;iiirn des nlficcs, dit rii pri'srnci; du 
roi : a L'accuîialiun de Cyprien est fausse ; mais si Albin 
est coupable, je le suis autant que lui, tout le sénat 
l'est avec nous, car noie avons agi de concert. » 



Alors Cypri en entra et produisit de t;iii\ ii'nioiiis, iion- 
seidement contre Albin, mais contre lîoëce qui le de- 
fenciait. Le roi, qui tendait des em1)ùcli<-s aii\ Romains 
et qui cherchait des prétextes pour les tuer, attacha 
plus de foi aux faux témoins qu'aux dénégations des 
sénateuR. Alors Boêce Tut mis en prison près du bap- 
tistère de l'église (i). 11 

Cependant reiiiprisoniieniniU cl la mon de Wm-ce 
t-'tdi; Sjniniaijue fonl partie do riiistoiri; de Tliéodoric; 
mais il est bien dilTtcile de démêler la vérité de si loin 
et en présence de documents rares et oljsciirs. De sa- 
vantset nombreux écritsont été publiés surce point, et 
autant que possible nous en avons pris connai^nce; 
mais, n'ayant rien trouvé de satisfaisant parmi ceux 
que nous avons lus, nous nous en tiendrons à l'examen 
critique d'un écrit de Boilce, le seul qui jette quelque 
jour sur la tragi^iue aventure où il perdit la vie : 
/a Coiisolaiion p/iilu.w/>!iii/iie (2). Nous ne nous flat- 
tons pas de trancber la question, nous émettons am- 
plement les conjectures qu'elle nous inspire. 

Boéce est de ceux dont le mérite est au-dessous de 
la réputation; nous ne comprenons plus rien à l'en- 
thousiasme qu'il a excité , plus encore après s;i mort 
que de son vivant. Pendant plusieurs siècles Boëce a 
fait autorité dans les écoles, cl, dans la faslidiense 

CO -^i'""- ''airs. L'ée'iw il""! il *sl \>^a\é esl IV^Iiw il„ Gnths nii- 
{très de laquelle Théodoric ovoil étecc un bnplijtère pour ccax de sa re- 

(3} Dt Omiolaliûnt philatephùr. 
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(jiierclle du rculUinc et du notiiinalisiiie , les deux 
[lartis l'eureiil lour à tour pour chef, quand ce ne 
fut pii^ «nsejuble : iiiix arguciienls lires de Boëce par 
les nomiAalistes, les réalistes répondaient par des sen- 
tences fournies par Boêce : ce qui, soït dit en passant, 
laisse croire que sa doctrine ne brillait pas par la darté. 
Mais on eii dirait autant de beaucoup d'autres, à 
commencer par celle de l'Iaton; et heureusement 
nous n'avons pas à apprécier ici la valeur philoso- 
phique de Boëce, moins encore celle de son inaitre. 
Si la pensée n'a rien de remarquable chez Boece, le 
style est très-supérieur à celui de ses coatempOKàos, 
et il possédait des connussances étendues et variées. 
11 traduisit en laUa Pythagore le musiden, Plolémée 
l'astronome, l'arithmétique de Nicomaquc, la géo- 
métrie d'EucIide, Platon et Aristole (i). 

Encore jeune , riche et déjà célèbre , Syminaque 
épousa rtusticienne, fdle de Boëce, en qui le culte de In 
philosophie se combinait, comme il est arrivé plus 
d'une fois depuis Sénèque, avec l'amour des richesses, 
le goât du luxe et l'ambition. L'oppoâtion que son 
gendre et lui firent au gouvernement 4e Tbéodoric, 
dont ils avaient accepté tes bienfaits, n'est pas douteuse, 
opposition purement politique, car on doit rejeter la 
siippositbn qu'ils eussent conçu la pensée d'une res- 
tauration du paganisme. 

D'abord, et bien qu'on se soit eFPorcé de. nier lie- 



(i] Cus., lib. I, cpUt. 45, 



fuil, à l'aide (le mauvaises raisons, Boëce avait pour 
rerome Ëlpis, savante chrétienne, auteur de deux 
hymnes qu'on chante encore aujourdliuî, et il avait 
écrit lui-méine sur hi Trinité. Enfin, sans rechercher 
jusqu'à quel poîntSynunaqne et Boëce observaient les 
pratiques du culte extérieur, ils étuent chrétiens par 
te baptême, et tout ce qti'on peut accorder à ceux qui 
en sont encore aux illusions de Julien l'Apostat, c'est 
de tes ranger dans une classe de chrétiens analogues 
à celle qui de nos jours se compose d'hommes plus ou 
moins héàtants en matière de foi , mais qui n^an* 
moins ne complotent pas le renversement du cliristia- 
nisme au profit du culte de la raison pure. L'opinion 
que nous combattons ici est pourtant l'opinion gé- 
nérale; c'est, dirions-nous , une de ers opinions à 
grand eflel qui ont entre antres méritescdiii de flatter 
les passions de parti : ce sont celles qui s'accréditent fe 
mieux. 

Croire avec Ozanam qu'au commencement du sep- 
tième siècle le paganisme eàt encore des autels en 
Italie, en Corse et enSardiùgne (i), nous nous y refu- 
sons absolument. Les susceptibilités orthodoxes d'un 
('crivain délicat ont seules pu l'induire en une pareille 
<Trriir. Saint Gréfjoire le Grand, dit Ozanam, aurait 
appelé la sollicitude de divers évéques sur les païens 
de leurs diocèses. Nous le voulons bien. Mais saint 
Gr^oîre, dont le pontificat coïncida avec le règne 

dviliMiioa au einquièmt tièek. 
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d'Autliiiris <■! cl'Agiliilfe, \ovait des puiLMit, parfuul^ 
jusque àana les matltématicicns, qu'il cliassa de s» 
cour, il brûla In bïblïollièque p»laltne, alTccta le iiié' 
pris des éludes liltéraires et finalement détruisit la 
plupart des objets d'art qui disputaient aux monu- 
ments du christianisme l'attention des étrangers (i ). 
C'était d'ailleurs un esprit juste, énergique, et qui 
lutta vigoureusement contre l'inilucnce lombarde. 
Soutenir que le pafjanisuie avait encore des secla- 
teiirs en llalie au sîvir'ziie sîèdi' n'est jias un procédé 
sci('iilifi([ue; c'est connue si i on disiiit que la sorcel- 
lerie est encore pratiquée en I^rance, parce que les 
tribunaux de police correctionnelle ont encore à 
sévir de temps en temps cimtre de prétendus sor- 
ciers. Symmaque et Boëce étaient loin de. songer à - 
une restaimition du paganiime, et les jeux que leur 
innnense fortune leur pernieltail de donner aii public 
(l<- liniiK- rV.ûvui iKMiiffiup inoin^ liiio ni:mirrsl;ilion 
vu nnnir ,lu pjiiaiiisi.ie, cini d,-cliii:ia ili-yy l<.rs de la 
coiislniclion des cirques, qu'un moyen d'action poli- 
tique. LapoliUque et ses passions, voilk ce qu'il ; eut au 
fond de cette douloureuse afTaïre, qui devient moins . 
obscure quand on la considère plus attentiveuient.à ce 
seul point àç vue. Une fois pour toutes, on devrait 

(l>Nod3 atooe «nu ,!« jeux tiDel«tlredan&li<qucllc,tuiitrrisc^'aiiliijt 

autant d'iidioDK lie grâces cocrn le vrai Dieu , Grcguiic prouve Ja po.-" 
Irrilé qu^t pcrivail le lalio iKaucoup mirux que K» cantemporaim. It 
a laissé pliuieun DUinnB«E. (Grcgniii, Çpera amaïa.) 
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s'expliquer diius les rtjj^ions subalternes de la philoso- 
phie que c'est prendre une bien mesquine revanche 
du christïanisaie que de supposer à deux Romains de 
cette époque, hommes de sens et de luute éducation, 
le projet de le renverser. I^urs relations avecCons- 
(antinople ne sont pas douteuses, et il faut n'avoir 
iiiicuni; klt'e de la réaction catholique qui s'y pro- 
duisit alors, pour s'imaginer qu'oji pt'iisi'il lliirc s!i 
cour à l'empereur Justin en disposant toute chose 
pour [a restauration du paganisme. 

Bien dB méprisable comme le sénat à celte époque. 
Composé d'hommes de plaisir, livrés pour In plupart 
à la débauche, avares, serviles et n'atleudant que. 
l'occasion de trahir l'homme éminent qui, depuis 
plus de Ircnte ans, les couvrait de sa proleelbii, acc:i- 
blés de délits d'une pari, de l'autre fai.sant l'usure; 
refusant de payer l'impùl; baisant les pieds d'un roi 
qu'ils délestaient et qui les avait comblés de bienfaits, 
tel éluil le caractère général de cette assemblée. Ce- 
pendant n'cût-ce été queSymmaque etBoëce,ii y au- 
rait eu au sénat des hommes dignes d'estime, et ceux 
qui leur ressemblaient durent ressentir plus ou moins 
\ivemcnt les inciiuvcuients d'un (;ou\crncnieiit qui, 
inal^TÙ les rares talenls du roi, u'élail, nous l'avons 
établi, <|ue le despotisme sous la foruie de l'occupa- 
lion elranfjère permanente. Onx qui ne se souciaient 
de rien «jue d'avoir deh Iniins de scnleur cl des bois- 
sons glacées, qui fais-iient foucUcr un esclave jusqu'au 
sang pour la moindre ftiule, ou assassiner un homme 
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du peuple pour un quolibel parli des gradins du cir- 
que; ceux-là élaienl sans doute aussi ceu\ ï|ui décla- 
maient le plus haut contre les Osirogotlis. Générale- 
ment oaavaît oublié que, depuis la mort de Théodose^ 
t'tlalîe ne pouvait plus exister par elle-ruénie. Les dé- 
sastres caosés par Alaric, par les Huns, les Hérules, les 
Bourguignons, les Vandales, tout était réparé; l'ayri- 
culture prospérait, mais ou ne tenait nnl compte de 
CCS résultats en présence des inconvénients inhérents 
à la situation tnénie de l'homme auquel on les devait. 
Aux griefs réels on en joignait d'ima^naires, on en 
cherchait, on en forgeait, et les sentiments du sénat 
envers Théodoric sont clairenient exprimés psr-Boece- 
lorsqu'il s'écrie que si Albin est coupable tout le sénat 
l'est aussi. Ce passage, tiré de la Consolation- philoso- 
phique, composée par Boëce en prison, est très-^gni- 
iicatif. 

L'auteur suppose que, la Philosophie lui éLmt ap- 
parue sous les traits d'une femme et lui ayant re- 
proché son abattement en des termes pleins d'énergio 
et même empreints d'une certaine dureté, il répondit 
amèrement ; 

M Faut-il te dire où j'en suis? Est-ce que la Fortune 
ne m'a pas marqué du signe de ceux qu'elle accable? 
Vois-tu sans émotion comment je suis logé? Est-ce la 
"bihIiolliiVjue i|uo tu avais clmisie connue un siir asile 
au sein de mes dieii\ I.arps, ol uù si huuvenl lu as dis- 
serté avec moi sur la science des choses tant humaines 
que divines? Avuis-je ce visage, avab-je cette atti- 
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ntAPITRE VII. 3i0 
Inde, lorsque jo sondais a\pc toi les secrels de la 
nature, on que le compas à la main tu me décrivais 
le conra des astres ; lorsque tu t'étudiais à conformer 
ma conduite à la raison suprême du ciel et de l'uni- 
vers vivant? ■ 

Le sens de la dernière phrase est fort obscur, et 
les obscurité foisonnent dans l'ouvrage de Boêce. 
Après avoir vaguement disserté sur Platon, Boéce re- 
prend : 

K Tu sais, et Dien le sait, qui te met dans le cœur 
des sages, qu'en briguant les fonctions publiques, je 
n'ai jamais eu en vue que le bien public... Que de 
fois ne me suis-je pas opposé aux exactions de Coni- 
gaste (i), se ruant sur le bien des pauvres gens! Que 
de fois n'ai-je pas mis fm, quand il en était temps 
encore, aux exactions de Triguilla , intendant <le la 
maison royale ! Que de fois n'ai-je pas protégé de mon 
aulorilé ceux que la violence des barbares et leur 
avarice accablaient de vexations sans nombre! 
mais personne ne m'a vu agir contrairement au droit. 
.Quand les provinces succombaient sous les rapines 
des particuliers et sous les impAts publics, j'en ai 
souffert autant qu'elles. » 

Ces paroles ont l'ficcent de la vérité, et elles confir- 
ment ( qu'U nous soit permis de le constater en pas- 
sant) ce que nous avons dît des excès auxquels l'avi- 
dité des barbares dut donner lieu. Mais bientôt la 

(i) Une Icllre cf^balaric tànméa à Coniciale, M dods le bit con- 
naîtra f|u'iniparlîdlaiinit (lib. ^HI, qrïst. iBJ. 
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passion s'en iik'Ip, i-:ir, s'il y eiil une fois la famine en 
Ouriii;niic , et q\i ;i celli' i']iik]iio Bo»>cl' n'jiit jias rc- 
ciili' d.'Viiiil iiiiciiiiiiiuivcif le prijfet <l(i prétoire « pour 
la cause Je la justice «, lu Qimpanie reirouva sous 
Théodoric le repos et L'abondaDce. Dévastée par les 
pirates d'Anastase et p{tr de nombreuses éruptions 
(lu Vésuve (i), cette province éprouva des premières 
les bonseffeLsdel'administration de Théodoric. Enfin, 
comme on ne signale |»oint de famine en Italie à 
celle é))o<]UP, la péniirie di- s;r;iins iliiiit l:i Oinipanie 
aurait sonfTert iuirail vW- uii-ili':Lii liical j«>iir-i'>lr(î 
ne fut pas conjuré aussitôt (|ii'il aurait pu l'iHre par la 
vigilance de l'administration. Boëce exagère ia gra- 
vité du fiiit. . 

Mais nous le croyons volontiers lorsqu'il! prétend 
« avoir arraché à la gueule des chiens du palais » Paulin , 
homme consulaire, dont la meute royale crovait déjà 
dévorer les biens. D'un autre côté, il était largement 
engagé envers Tliéodoric, et, quand sa dignité com- 
mença à souffrir de la servitude dorée qu'il avail ac- 
ceptée, il ne put s'en dégager comme il l'aurait voulu ; 
de là naquit une aigreur dont les ennemis de Boëce 
surent se faire une arme contre lui, quand il compta 
parmi les meneurs de l^oppoùtion sourde que le iténat 
commençait à faire au roi. La raideur de son carac- 
tère, l'inflexibilité maladroite qu'apportera toujours 
dans les affaires un théoricien de profesùon, les soiip- 

(i) Cus., Illi. XII, ppist. 3. 
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çonsnon sans rondement qu'înspir.i sa conduite, comp- 
tent parmi les causes de la sanglante catastrophe qui 
sepréparail. Pris en particulier, on ne saurait aFTirmer 
que Boi'ce ;iit conspirf' rnnrre Tlit'ntloriu ; mais il 

lions (lu si'ii.it à (>>ns(;iiilin()])l<?, c.ir ou es[ fonde- à 
dire qu'il y en eul, bien qu'elles n'aient laissé d'aiiire 
trare que la réponse de Boèce à propos des imputa- 
tions dirigées contre Albin, a Uestprobable aussi,HdIt 
Gibbon, « qu&le disdple de Platon exagérait les im- 
perfections de la société où ÎI vivait; la Tornie du gou- 
vernement, les liens qui l'y rattacliaieni, le pniilsde l;i 
reconnaissance, Turent autant de causes d'irritation 
pour un patriote romain. Il est à remanpier aussi c|ue 
la fidéiiié de Rnëce déclina avec la prospérité pu- 
blique, et qu'on iïiiposa au mattre des offices un col- 
lègue peu digne de lui (i). » 

Mais, après avoir étudié les faits avec impartialité, 
on en arrive h cette conclusion, que, si Boëce n'était 
pas îrréprocbable , ii n'était pas coupable : l'équité 
aussi bien que la prudence eussent voulu f[uV>n t 'éloi- 
gnât des affiiires, peuls'lre qu'on l'c^i!nt pour quel- 
que tenips. On rendit contre lui une senlciici' (ie 
mort sur la déposition du quatre témoin-. : lîa>ili- , ipii 
avait élé accusé de sorcellerie, Opilion (a) etCvprieii, 
ofRciers du palais, et Gaudentîus, dont on ne sait que le 
nom. Un homme déconsidéré, deux hommes néces- 

(0 Dnllnt aiulfall, àt. 3g. 
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saîrement vendus à Théodoric, et dont il (il les instru- 
ments de ses vengeances, un inconnu choisi dans les 
mêmes conditions, on n'en peut douter, rendirent 
illusoire la formalité du témoignage, et par conséquent 
nn peut dire que tkiëce fut condamné sans procès. 
Boêce demanda- 1- il à être entendu de Théodoric? on 
l'ignore, maison sait que Tliéodoric ne l'entendit pas. 

Ce fut le préfet de Pavie qui fut cliargé de présider 
à l'exécution. Elle etit lieu à Calvenzano, entre ftla- 
rignan et I^vie, avec un raflinement de cruauté 
atroce : on entoura d'une corde le front de Boêce 
et on la serra jusqu'à ce que les yeux sortissent de la 
téte, opération qui dura très-longtemps, puis on 
acheva le condamné à coups de liàton (i) (5a4)-^^e 
fut enseveli à Pavie dans l'église de Saint^Pierre-en- 
ciel-d'or, et on lui composa longtemps après deux 
épitaphes sans intérêt (s). 

En SaS Syinmaque, <c la tète du sénat », fut con- 
duit de Rome à Ravenne. Le roî , craignant que le 
gendre, voulant venger la mort du beau-père, n'en- 
Ireprlt quelque chose contre le royaume, le Gt dé- 
clarer coupable et le mit à mort. Ce fut à celte épo- 
que que le pape .Tean revint de Conslantinople, rn'i il 
avait reçu un accueil enthousiaste, qui sans doute ev- 
cita la jalousie du roi : Théodoric fit jeler le |\ipi' 

(i) • Qui accqila chorda infroola dinllsalme lorlus, ila lit ni-iili ejus 
crcpurcnl, aicsub tormenUid ultimom cotn fuste occidilur. • {Jnonjiit. 
f'ala.) 

(1) On le* trooTe dana, TouTiiKe de TinbcMclii. 
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diins une prison obscure ctl malsninn où il ne tarda 
pus mourir ilf douleur Pt de maladie (i ). 

]h\ p^irpïls critnes ne sont que trop fréquenis dans 
l'hisloirc; ïl est rare que les longs règnes Hnbsent 
bien; enfin l'indifTérence avec laquelle Théodoric 
avait déjà et à plusieurs reprises versé )c sang liutnaîn 
n'explique que trop ce dernier efTet de ses emporte- 
ments. Néanmoins ce n'est pas sans une sorte de 
surprise douloureuse qu'on voit éclater ce Cunèhre 
iléum'uneiil <l luie cxisri'iirc r[iii av^it racheté ses 
Icirts i)ar in'iilc .nis dévoués aux soins du f;oiiverne- 
njciit et au lionliour de tout un peuple. 

A p;<rtir de la mort de Symmaque, on ne sait plus 
de Théodoric que les circonstances de sa propre mort, 
- mais on doit croire que dans ce court intervalle les 
passions religieuses acquirent un nouveau degré d'in- 
lensilé. 

I.e (liiiianclie 'io août ad, i' Syniinaqiie le scoias- 
tique pul, sur l'ordre, non du roi, mais du lyran, 
envahir les éj^lises eattioli(jnrs aj^'ès s'être mis à 
la lèle des ariens (s). <Jiiel(|iifS jours aupara- 
vant, à table, Théodoric, pris d'un refroidissement 
subit, se retira dans sa^ chambre,' et fut attaqué d'une 
dyssenterie qui t'emporta au haut de trois jours. On 
a dit qu'au moment où l'on avait posé sur la table un 
énorme poisson, le roi l'avait pris pour la tète de 
.Synmiaque, qui le regardait d'un air menaçant en se 
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iDorclant les lèvres. Cependant il ne larda pas a re- 
couvrer l'usage de toute sa raison, et, ayant con^ioqué 
les notables de la nation gothe, il légua en leur pré- 
sence la couronne ;i son pelil-fils Atlialiiric, sous la 
réj;p[i<;e diînLi (iiore AinaUisiiinlhc, di'jà viui\o. Li: nou- 
veau roi ;t\ail liiiil an^. Son pire l^iitliiirîc (^liiit uiort 

Thiîodork-, de soixante l'I onze ans, avait régné 
Irente-trois ans à partir de la prise de Ravenne et 
Irente-s^ en du^int son règne de son arrivée en 
Ilalie, comme il le voulait. I.e tombeau de Théodoric 

I;iirc de liviile i>ieds de ctiainèlre recouverte d\m 
dôme fail d'ime seule pierre de granit d'un poids 
énorme. Lu partie détruite se composait de quatre 
colonnes s' élevant au centre du dôme et supportant 
un cercueil de porphyre qui contenait les restes de 
Hiéodoric, et qu'entburoient les statues de bronze 
des douze apàtres (a). Suivant une tradition popu- 
laire, il y avait à Niiples une image de Ttiéodoric faiift 
en mosaïque, et dont la téle se serait détachée peu de 
temps avant sa mort. Des dé^^radations semblables 
auraient prédit la Cm d'Atbalaric, d'Amalasuinthe et 
deThéodat (3). Enfin un pieux ermite eut une vision 
qui lui montra le corps du roi des Ostrogoths et d'I- 

(1) Procape, tie Util. goA., lib. I, c. i. Jorntiodis, dt Rcb. gtl., 
c.Sg. 

(a) Jaan. rala. 

(3) Procope, i/f Bfll. gnf/i., lïli, I, r, a3. 
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lalic plongé, les uns disaient dans le Vésuve, les au- 
tres dans le volcan de Upari (i). 

A une époque indéterminée, mais qui doit élre 
assez. v]a\^ni'c do colle de sa niorL, les cendres de 
rli('odonc iinciil lirt'us du tociibeiiu qu'il s'élaitcons- 
tniil liii-iLiénu; cl livrées au venL. Lo cprcuoi! qui les 
avait fonlenufts fut ensuite posé près de la i)nrte d'en- 
trée d'un »ion;isière dédié à la Vierge Marie (2). 

Justin et Justinien ichai^èrent Agaello, évéque de 
Ravenne,de rendre auculte catholique, après les pu- 
rifications voulues, toutes les églises que Théodoric 
avait consacrées au culte de 1 ariimisnie. Il en fui di" 
intuit d<, t<^li->e ( lli hq 1 Siiiil-M;.r(iii-en-LU'l 
d'or, construite par Tlieoduric. cornuie l'allestaiL une 
inscription en lettres liipidaires (aj. 

Ce passage, qui établit clairement le caractère avant 
toutreligieuxde la querelle, semble prouver que Théo- 
donc avait enlevé*au catholicume ud assez grand 
nombre d églises pour les attribuer à t'arianisme. On 
conçoit que. ne pouvant construire des temples ariens 
en nombre sufTisanl. il ait eu recours à cet expédient; 
mais on s explique en même temps quelle' irritation 

On ht iliiii^ uiiLM'ijr(jjiii|UF : - Sr|iul)us est, dictui Thtadorîau 
in Jlaiisolcii. ipsc ;cdLGcari jUsul ntra portam Anttionania ubi 

i-st inonaslcrium S. JlariŒ Rolundaî. DciiidK ex stimlcro ejïfîus est et 
urna. \a qtia jacuil. ex porpliyrctico lapide valdc miribïlia , anle ipsia^ 
monutETii adilum posiU es! . quant ilii cerotmii-'i iisi|ue in prsKiiletii 
diem >. VairManso, p. /lOO, 4oi. Celle proranation n'eut probablement 
lieu qu'après Tcxpuliioii définitive des Gnths. 
(3) Agneltiu Raitcnneoài, Mtintari. Rir. II. icHpl., t I, furt. □. 
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cette mesure avait du causer à la popiitalion catlio- 
lique': il n'en aurait pas fallu davantage pour faire 
échouer les efforts du roi en vue d'une concilialion 
des deux Eglises. 

Après avoir réglé sa pro|tre succession, Théodoric, 
trompant encore pour quelques instants les atlaque» 
lie la iiiorl, :ivail eu le temps de régler aussi la si- 
tuation (le sou iif!liL-fils Amalaric, qui n'avait régné 
que de nom , tandis que Theudis gouvernait et pré- 
parait toute chose pour le moment où il pourrait se 
rendre indépendant. Théodoric, aux ordres duquel 
Theudis avait toujours ponctuellement obéi, n'était 
pas dupe de ces témoignages de déférence, maïs il se 
taisait sageuicnt, craignan!, il essayait de renverser 
Theudis de force ouverte, (pic les Francs n'en profitas- 
sent pour s'allier aux Visigotiis ou seulement "potir 
entreprendre ime nouvelle guerre en Aquitaine. 

0 â'était contenté de 6ùre savoir à Theudis qu'il le 
verrait avec plaishr foire un voyage à Ja cour de Ra- 
venue (i). Tlieudis, que ce déplacement tentait mé- 
diocrement, en fut dispensé par la mort du roi. 

Théodoric laissait l'Espagne à Am'alaric, maL; les 
(Jaules conliniiaient à faire parlie du royaume d'A- 
tl.alaric. l ue lellre adressée eu .ou nom à Liljérius, 
préfet des Gaules, annonce qu'il a déjà reçu le ser- 
ment de fidélité des Romains et des Goths, et qu'il 
compte recevoir sans délai celui des Francs, l'ne autre 

(i]Procope, drBell.goth., lib. 11, r. la. 
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leUre,qiii n'est cfue larépelkiondecelle-ci, est adressée 
k toutes les provinces lie la Gaule (i). - 

Sons la réj^ence d'Amalnstiïntlie , Amalaric ayaRt 
rri'!;iii!(' (ou tes les pri'\ iiicps possédées jadis par 
Ahric, 1^1 fillo (le Tlié.idoric, mihue de cet aii.oiir dfi 
la \y.ii\ c|Lii drstinj;iiaîl son péro, provocpiii un arran- 
gement par lequel Athalaric conserva la Provence er 
le pays conquis jusqu'au Rliône. Tout ce qui alliiildti 
Itliône aux Pyrénées était dévolu à Amalaric. Mais 
Amalaric ne jouit pas longtemps du bénéfice de ceUe 
concession. Il avait épousé Clotilde, sooar de Childe- 
bert, roi des Krancs. Elle était fervenle catholique, et 
se refusait à toute concession Ai\r les points de reli- 
gion. Odieusn au peuple, elle compromettait la po- 
pularité de son mari, qui s'en vengeait en l'accablant 
de mauvais traitements ; il la battait, puisqu'il faul le 
dire, et un jour elle envoya à son frère un moucboir 
trempé de son sang (3). Cbïldebert marcha sur Nar-i 
lionne où se trouvait Amalaric, qui se sauva et fut tué 
soit pairies siens, soit à Barcelone par Theudis (3). 
Cliildebort ne gagna rien :t cette canipai,'ne, dont le 
seul résullal fut la délivrance de sa sœur. 

A quoi bon revenir sur le règne de 'Ihéodotic? 
Aprè's l'exposition raisonnéc <]iic nous en avons faite, 
tonte appréciation générale serait superflue. Nous 
tenons seulemeni celle remarque qu'U fut le premier 

(0 Cass., lib. II, cpiit. S, 

(1) ViciorTuniaetiiis, bidarus, io Chron. ^ 
;i) Mtiniiort, Jimal. d'il., xoo. 5«>, S37. 
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de tous ceux qui conçurent la pensée de resiaurer 
l'empire romain et que son œuvre disparut avec 
luij comme devaient disparaître plus tard celle de 
Frédéric, de Barberousse, de Frédéric 11, de Charle- 
magne, de Charles-Quint et de Napoléon Désor- 
mais la suprématie impériale était devenue odieuse 
à l'Europe, qui allait tendre à se constituer en na- 
Uona distinctes : difficile classement qui n'est pas ter- 
miné de notre temps, mais s'accomplira en dépit de 
tous les obstacles ; c'est un mouvement désormais ir- 
résistible. La vieille formule de l'équilibre européen 
est à jamais brisée. 

Cependant l'instant était venu d'un mouvement 
national en Italie; l'occasion était propice à chasser 
les Goths; mais le peuple et le sénat romains n'é- 
taient plus que deux mots. Pas une voix nés' était élevée 
parmi ces faux patriotes pour flétrir la mort inique de 
SymmaqueetdeBaêce^ pas un bras ne s'arma contre 
l'étranger; les beaux parleurs rentrèrent dans un 
prudent silence. Les plus actifs adrcs.st'rcnl s;u)s doute 
à ConstantiiLO|)lc des protcslnlioiis lie iiilditt- : les 
plus sensf's comprirent que la perle de 1 Italie était 
consommée, et peut-être un vieux Romain, enveloppé 
dans sa lu^'e, donna-t-il une larmeà cette ombre de la 
ptrie qui venait de s'évanouir. 
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CHAPITRE VIII. 

JLTBUABIC BÈGNE BOUS LA RâGENCE D'AIUUSIIINTIIÏ. — LEUB 
MORT, — RiGNE DB THiODlT. — BÉUSAIHE IN ITALIE. — 
NmfeS Vl BSJOINT. — LEDBS DIFVËIIENDS. — LES DOIS CÛTUS 
SDCCSSSBtrBS IHE THÉODAT. — BETODE DE HARSÈa. — FIN DB LA 

iioirAiiciiu: DES goids. 

A partir de la mort de Hiéodoric jusqu'à la dé- 
faite et à la mort de Teï;i, dernier roi des'Qstrogoths, 
il s'ëcoula vingt-sept Cette période, qui compte 
parmi les plus tnailieiireuses de l'Iiistoire d'Italie, ré- 
pond au règne de l'empereur Justinien, le plus illustre 
des hommes funestes qui se succédèrent sur le trône 
de Consiantinople depuis la mort de Théodose jus- 
qu'à Constantin XII, le dernier des Paléologues et des 
empereura d'Orient. Marcien et Léon I" étaient nés 
en Thrace de parents iuconnus ; Zénon était d'une fa- 
mille obscure ; nous avons dit d'où venaient Justin et 
Justinien. Plus tard le sceptre tut porlé par le fils 
d'un niarcliand de besliauv de l'Isauric, Léon l'I- 
saurieii ; par un maquignon, Micitcl le Bègue; par 
un ouvrier calfat, Michel Calaphale; la plupart de 
ces princes improvisés moururent de mort violente , 
après avoir subi des mutilations atroces; avant de 
détrôner Constantin VI, sa mère, Irène, le priva de 
la vue. Telles furent les vicissitudes de la succession 
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im|)ériiiic de l^i fin du quatrième siècle au coniiiieji- 
ceiuent du dixième, que lorsqu'elle échut à Cons- 
tantin VII, qui reçut le surnom de Porphyrogénète, 
c'était la première fois qu'où voyait le scepire passer 
aux mains d'un prince né dans la chambre de Por- 
phyre (telle est la ùgnîftcatîon du mot Porphyro- 
génète], construite dans le palais impérial par Cons- 
tantin pour que les impératrices y fîssent leurs cou- 
ches. 

Le premier usage que Justinien , devenu em- 
pereur, fît de sa toute-puissance fut d'épouser Théo- 
dora. 

HUe d'Accacius l'Ursarius, c'est-à-dire de l'em- 
ployé chargé de la nourriture des bétes fauves des- 
tinées ;iiiv jeux du cirque, Théodora avait commencé 
piir élrc ]iaiil(H]iii)iiL'. N'avanl qu'un talent uiédiocre 
dans ce] arl porté si liant dans l'antiquité, elle s'érait 
néanmoins fait une célébrité en paraissant Inule nur 
sur la scène avec des raffinements d'obscéiiilé (\xu' la 
plume se refuseà reproduire{i). Quand lacuriiisilé du 

[Il On a nie que Vllliloite stci^lf où il .■n prlr île Thrailoric -ciil 
•le Protopr, mais Moiilc^uicu n comliattu celle opinion |iiir ifcvcel- 
lïDli» raimns qui se W'Siinient aiii-i : 1.i coDlradiclinu qui ntste entre 
tel OQïTigc et les auirih .■crit'i de l'i ni opc sVipliquc par In cBradêrc 
contradicloirc de Justinien, dithiiT clan- IV/ii/nirr sttrèlt, après avoir 
ref a ailleun de l'hislorien des louanges hvpcrtiDliques. Nous ^oulerom 
qnsquiQRHiae ■ qndque coanaissance de li laugnelrecquc, qui tut sa- 
piriEareauntiiianiéo par Proatpt.ntTOuveduxiiVSUuireieailt louis 
les qoalilœ de son iljle clair et s'tmpb. Tauloliùs Procopa iCait ;un es- 
prit crtdula, ses navres sont pleines de ridts Kgendûm cl il ■ pcul- 
tlra eiigèrê cMaioe* cbosu. 
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public fui blasce sur l;i scÀ-m: que. riirodur;! a\;iit in- 
ventée, elle ne sut pas reconquérii' l;i voi;uo, el «juiila 
le théâtre pour l'existence aventureuse d'une courti- 
sane. Ce fut dans une maison de prostitution que la 
passion de Justinien découvrit cette femme, qui résu- 
mait tous les vices de son époque, de la luxure à la 
cruauté. liuphémie ou I.upicinie, veuve de l'empereur 
Justin, et irri'iirocliable sons ses manières rnsti<|iics, 
setait toujours refusée à accepter pour nièce cette 
créature perdue. Vigilantia elle-même, Mnne de 
Justin, considérait ce mariage comme aussi duni>e- 
reux qu'indigne dn rang de son fils. Kon-scule- 
inent l'empereur ne tint nul compte des représenta- 
tions de sa famille, mais il obtint l'abrogation de la. 
loi qui interdisait aux sénateurs et aux liornmes re- 
vêtus de dignités d'État d'épouser des femmes de 
tliéàtre. Avare, adultère, épouse hérétique d'un prince 
dont la prétendue orlliodoxic allait baigner le tnonde 
des:mg Iiumain, Tliéodora pous.sa souvent son mari 
à d'ignobles plaisirs pour lesquels il n'avait point de 
gotit naturellement. Elle avait deux sœurs, Comîto, 
qui ne valait pas mieux qu'elle, et Anasiasie, qui fut 
mariée à Sillas, duc d'Arménie. L'histoire ne dit rien 
.l'plle /i l 

Ainsi commencé, l'intenninable règne de Justinien 
fut désastreux, et la gloire qu'on lui a faite n'est pas 
plus réelle que le reproche d'avoir réduit Oélisaire à 

(i) Voir nHdngi', Familia- Briaaiiiia: 
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3C2 TJiiiDiKiiu.:- 
la mendiciu'. « Ui mauvaise conduite de Justinien, ses 
profusions, ses vexations, ses rapines, sa fureur de 
bâtir, de changer, de réformer, son inconstauce dans 
ses dessins, un règne dur et faible, devenu plus in- 
commode par une longue vieillesse, furent des mal- 
heurs réels, mêlés à des succès inutiles et à une vaine 
gloire. » Ce jugement, ipipitoyable dans sa brièveté, 
est pris sur le vifj pour mieux dire , c'est un por- 
trait. 

Ce fut parles lois que Justinien commença. Mon- 
tesquieu a été trappe le premier des variations de la 
lé^lalion de Justinien •< variutiuiis (jui pour la phi- 
. part sont sur d» choses de si \k\\\c iruporiance qu'on 
ne voit aucune raison ([iii ei'it dit porior un législa- 
teur il les faire , à moins (lu'on n'explique ceci par 
i'Lisioiro secroteet ([uoti ne dise (nie ce prince vendait 
également ses jugements et ses lois(i) ». 

Comme- Justinien l'a dit pludeurs fois dans les 
lettres adressées au sénat de ConsUntinople , le code 
qui porte son nom est un abrégé des codes grégo- 
rien, faermogénien et théododea. L'ensemble des 
lois romaines formait une masse énorme devohimes, 
doni la coUeclîon coinpli'te ■'■liiii diUicile h Irotrver i-I 
d'un prix fort élevé. .Ic;ui, l..'ni,, i'.^isili.lr, Thimuis, 
Tribonien, Constantin, Tliéopliile, Dioscore et Préseii- 
lin, légistes plus ou moins fameux, furent chargés du 
tra\nil de révision. A en juger par Tribonien, les 

(i) Gmnifnir rt dèsaitacr dri Romains, r. XX. Les oliscrvalions clo 
^lonloquicu porlcnl i^jininicnical sur le> Novrll». 
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cHAPiinK VIII, 

rt-dacteurs du nouveau code n'élaient pas tous des 
modèles de désintéressement. « Trîbonien, dit Pro- 
cope, élait aimable, doux en toute chose, et' il 
e\ce!l.iit n cacher nvec arl son .imoirr des ri- 
dicsscs (il. " 

Préoccupé dès le coniinence?iieiit de son rè^ne des 
questions théolo^iques , l'cpouv de 'l'iu'odora sup- 
prima renseignement de la pliilosophlc à Athènes Oii 
les écoles furent fermées {2) : un paysan dont un jeu 
du hasard avait fait un empereur des Romains, c'é- 
tait le titre consacré, déclara la guerre à la sdence du 
rond de sa profonde L^iiiiraiice. Bient6t un décret 
ciiiiti-c !n'rrlii|Ufs lut reiiiiii (3), et Jusiinîen s'a- 
donna tout entier à rp\truti()ii île son projet favori, 
auprès duquel pSlit la Saint-lïiiriliélemy : !! avait ré- 
solu de réduire tontes les hérésies par la force, c'est-à- 
dîre, en massacrant les hérétiques en masse. En même 
temps ce nouveau pastenr des peuples prenait parti 
dans les factions du cirque, appuyant les Bleus avec 
une vinirncc iiioiiLP, tandis que Tliéndnr;i Pxrilait le 
parti tirs \ ,Tts à se dérenilr.' « Justinim nnr.ri-;:ul les 
Bleus ail point qu'après avoir liié leurs udvurs:iires en 
plein jnur dans les rues, non-seulement ils n'avaient 
point de châtiment à redouter, mais ils pguvaient 
compter sur une récompense; it en résulta nombre 
de meurires. On leur permettait d'assaillir les mai- 



{i) De MIb p>-r<i,o. [il,. Il, r. ai. 

(i}Maliita,XVlll, 

(3) Thr(i|ilianc. 



^lih IIJK<il>i>LilC. 

sons, de les lucllre ;iu pîHiiga cl lic contraindre les- 
liablliinls k niclicler leur vie ;i |irix d'argent. Si 
quelque magistral Icntait de réprintorde pareils excès, 
sa vie était en danger. S'il arrivait qu'un représen- 
tant quelconque du pouvoir donnât les étrivières aux 
fauteurs des troubles, il était lui-même rouetté au mi- 
lieu de la ville, puis porté en Irioniplie. Oillimaqiie, 
[loiiverncur de Cllicic, ayant voulu Hiiro oliscrvcr les 
lois, fui empalé. Quelquefois aussi Jusiinieji cli^iii- 
geait de parti rt mettait ;i mort s:iris prncf'ts ni jii.yc- 
menl les meneurs du parti eontraire, sons prvlcMc 
de leur faire expier les meurtres qu'il leur avait permis 
de commettre (i). » 

Tel fut riioinme qui occupa le trône pendant 
Irenle-neufans et acheva la désolation du inonde ro- 
main commencée par Anaslase. Qu'on en convieniio 
donc, s'il y a plus d'une pape sanglante dans les an- ' 
nales de la démocratie , celtes de la monarchie n'é- 
chappent pas an même reproclie, et, s'il est triste de 
voir les peuples se'déchirer de leurs propres mains au 
sein de l'anarcliie, Q l'est pas moins de les voir 
envoyés à la bouclierie par les chefs d'État en vertu 
tic je ne sais quels brevets mystérieux dont ils se 
croient pourvus par 1rs soins de la rrovidenci-, ,liis- 
linien cachait merveilleusement ses vices et son in- 
cajiacilé pompeuse sons l'aménité des manières : il 
élait accessible à tant le monde, poli envers les pltiti. 

10 E«>griii<>, m., m, r. 33.' 
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Immbles; il ignorait la colère; ce fui d'un air culme, 
les yeuxbaïssés, à voix basse, qu'il ordonna le meurtre 
(le quantité d'hommes inofFensirs, la dévastation des 
villes, la mise aux enchères des biens des particu- 
liers (i). 

Il est juste de dire quo l'Eglise de Borne ne (ut pour 
rien dans la |jf)liti(|iic de Jiisliiiîpn ; lUIaqué à un point 
inoui ju5(|iie-là (Icci'tli' mul^idii' morale qui s'appelle 
le Tanatisnte, personne ne le poussa dans la voie des 
exécutions sanglantes : il tua pour le plaiâr de tner 
« et, croyant augmenter le nombre des Gdèles, il ne 
fît que diminuer le nombre desjbbmmes ». Ses re- 
lations' avec les papes, bien loin d'être amicales, 
eurent constamment un oaractère d'hostilité, et fini- 
rent pnr lin nicurtrc et <lrs ])LTsrài lions odieiiM's. 
S;ins parler île l''éli\ 1\ , i|ui e\ooniiiiuni;i Iv palriai-clie 
(le (^onsEantinopli', Ajj^ipet v l'Ianl ailu en i5'î4, sous 
l'empire d'une admiration que rien ne justifiait , dé- 
clara hautement qu'au lieu de L'empereur Jusiinicn , 
tel qu'il se l'était figuré, il avait trouvé sur le tr6ne 
un Dioclétîen pQ«écutear des catholiques. Cest que 
Justinien soutenait dans ce moment Anibémius, évéque 
de Constantînople, fauteur des eutycbiens. Mais de- 
vant l'indignation d'Agapet, il déposa Aiithi'miiis et 
le remplaça par un catholique, qui fut sacré par ' 
Agapet. 

Ce Tut vers cette époque, c'est-à-dire pendant que 



(OProcope, Hilfar. aiaiiia,XV. 



ISelisiiire ('tail ussiiifiù d;iiis ilniiit! jiar IfsCiotIjs, coniiiiL- 
nous le verrons tout à l'iiciire, i|uc Tliéo dora, poussa; 
par le diacre Vigile , demanda au pape Silvère, <jui 
avait succédé à'Agapet, de réinslaller AnLliémius dans 
l'épiscDpat dont il avait été privé (i). Silvère avait re- 
fusê de favoriser ce dessein. Sur son refus, Bélisairc 
recul l'ordre de porter coiilrc lui (|ucli|iii' aiciisalion 

,l>\<Vi lierai <■(■]. or.lrr; (|iic ([tiicoiiqtir iiii'dile la 
mon (in pape Silvère se prt.'j>are à eu rendre raison à 
Notn'-Si.>ij;[ieiir ,lvsus-CiirUt, » De faux It-uioms altes- 
tèrent que le pape a^ uit écrit plusieurs fois à Viligès 
de se* présenter à la porte Asinaire, s'engageaat à lui 
livrer et la ville et la vie de Bélisaire. Créé pape 
par les soins de Tliéodat, Siivère avait sans doute 
conservé des relations parmi les Golhs, et l'opinion 
publique s'ameuta contre lui. Sur une promesse de 
l'Iiolius, Silvère quitta l'église de Sainte-Sabine, où il 
s"étail réfugié, et se rendit au palais qu'habitait Béli- 
saire. Tout le clergé romain y était rassemblé ; mais 
Vigile, créature de'Théodora, fut seul introduit, avec 
Silvère, dans la chambre à coucher d'Antooine, femme 
de Bélisaire; elle était encore au Ut, et Bélisiiire était 
à sespieds : a Dis, seigneur pape Silvère, s'écria-t-elle, 

(l) Les SDUp^ns de traliiMIi >V-lcviTuiit reiilre Silvère ne pa- 
nlHelit pu foDdès. On n'en uaan truce qui' li^iis i'Ancinjine canti~ 
nnalcur du comle Harcellin Jans Trocopc. qui njnute que Silvère >e 
téTugia CD Gtiee, de Bell, goth., lib. 1, c. iS. Celle veitioD parait peu 
probable. ■ 
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que t'avons- nous fait, ù loielati\ [toinains, pour que 
tii semblés nous livrer aux Gotlis(i)? p 

Elle [tarbit encore, que le sous-diacre Jeau enleva 
au pape son manteau, le fit passer dans une chambre 
voisine et le Força de prendre le Troc. Bientôt après 
il fut assassiné sur l'ordre d' An to ni ne, obéissant elle- 
uiL-iiic aii\ ordres de Tiiéodora (2). Vigile, qui lui suc- 
céda, lie jouit pas Inn^lerups de h faveur de Tliéodora. 
Une fois lancée dans la voie des subtilités théologi- 
qiies, on ne s'arrête plus, et elle somma Vigile de res- 
taurer Antbémius comme il s'y ^tait engagé. Vigile 
refusa ; Théodom le fit mettre en jugement et dé- 
clarer coupable par quelques Romains gagnés à ses 
desseins. Ensuite elle envoya à Rome des émissaires 
qui s'emparèrent du pape dans l'église de Sainte-Cé- 
cile et le menèrent à Consiantinople. .histinien le 
reçut avec honneur. Mais Théodora ayant réitéré sa 
demande, Vigile réitéra ses refus, et, ayant voulu tenir 
le langage d'Agapet, il fut battu par ordre de l'im- 
pératrice. S'étant réfugié à Sainte-Sophie, bâtie par 
Justinien, il en fiit arradié; ensuite on le promena là 
corde au cou dans toute la ville, et on le jeta dans 
une prison obscmre, oii on le mit au pain et à l'eau. 
Une partie de sa suite fut enfermée, et le reste envoyé 

(l) • Ingresiis itaque Silierio cum Vigilin «olis in mau-n '>, Aninnia 
pïtricîfl dixit tà eom : Die, Domne SLIveri ppa , quid fcuiiriii* lilii et 
Bonuniïuttuvelles nns in maiiiu GMliomm Irwiere? • (Aiiastasius Bi- 
Uiolh.) 

(t) nid. 
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aux mines. 1^ ponlilical de \ igïle, qui commence fitt 
537, ayant dure dix-sept ans, sa. mésaventure doit 
daler de ses dernières années, car il n'est pas pro- 
que son (■iiiprisoiiin.'iiieiil Juni bien long- 

ek; iiio1tJ-e en hiinière en écriviint l'iiistoiro Je 
JiLsUnicn, c&t pourtant signilicatif. 

Tandis qu'il faisait la guerre aux l'erscs, el multi- 
pliait les forteresses à la frontière, les barbares en- 
vahissaient l'empire de tous les c6tés à la fois. Les 
Sarrasins faisaient de fréquentes incursions en Syrie 
el s'avançaient jusque sous Anlioclie; les Samari- 
tains se révciltuieiit (2) cl ce Slundon , que Théo- 
doric ;i\ait jadis pris sous sa proteelion , dévastait 

i-iii)Tic (3;. 

l'ai 533, .luslinicn lit la paix avec la l'orsu, après Lint; 
giieire sans résultat, et songea immédiatement à 
chasser les Vandales de l'Afrique. Procope, qui ac- 
compagna Bélisaire dans cette expédition, en a kiit 
l'histoire; la Guerre vandale compte parmi ses ninU 
leurs ouvrages. Ilildérie , le meurtrier d'Amalafrîde, 
avait été détrôné par Gciimer, de la famille de Gen- 
si'ric, ci mis en prison avec ses frères, .lustinion avant 

niers, tiélitner lit crever les yeux de l'un d'eux : telle 
fut sa réponse. Au fond, Juslinien se souciait peu des 



(1) Aiiutatius SiUiolh., in figHio. 

{ij ThEOphlDCE. 

(3)Com. Minxllin., in Clirm. 
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inforlunc-i des ilcstTiidants de Cen^t'rlc, et il no clifir- 
clmit i|u'iMi [irf'te\tti il ^L's ilnsstniis liL'lli([iieuv ; il l'a- 
vait trouvé en attaquant Ccnséric. .Iiistinien céda à 
ce besoin de destruction inné en lui. Placée entre 
la guerre persique et la guerre gothique, la guerre 
vandale perd la signification politique qu'elle aurait 
eue isolément. Réunir l'Afrique à l'empire romain eût 
été un résultat considérable; mais Justinien ne se 
souciait que de la deslruclîon des héréliqnes, et à ppiiie 
eut-il vnincu fk'limcr, en qui finit la dynastie des rois 
vandales d'Afri([ue, qu'il clierclia querelle à Amnla- 
siiinllie. 

A la mort et conformément aux dernières volontés 
de son père, Amalasuinthe avait pris la régence du 
royaume; elle gouverna d'abord avec autant d'équité 
que de prudence, et montra line Termeté toute virile, 
lanl dans l'aditiinislralion que dans la répression des 
mauvais instincis des Gollis ; ne senlant plus lu 
maiîi puissante de 'l'iiéodoric, ils ne sonijeaient qu'à 
se dédommager de la lonf;ue nliéissance à laquelle il 
les avail contraints. 

Après avoir rendu à la femme de Boëce , Rusti- 
cienne, et à ses enfants leurs biens confisqués, Ama- 
lasuinthe, fidèle aux idées de son père, s'était occupée 
de donner à son (ils Atlialaric une éducation toiite ro- 
maine, aiiaioiîLie à celle qu'elle avait reçue elle- 
même, car elle parlaitct écrivait le grec, lelalinelle 
golh. £n même temps et pour ménager les suscepti- 
bilités nationales, elle attacha à la personne du jeune 
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roi trois Gollis que leur âge et leurs venus recom- 
mandaient à son choix. C'était là un acte de déré- 
rence envers le peuple gotli, et Amalasuiotlie espérail 
par !;i calmer l'irrllation qu'elle voyait poindre. Mais 
laconfiriualion d'une observalion <|ue nous avons déjii 
failf] n'esl-elle pas là? Hien ne prou\t; mieux qu'il 
s'agissail de deux nations justiiposées sans être unies. 

Bien loin de savoir gré de cette concession à Ama- 
lasuintlie, les Gotlis sentirent qu'elle les ménageait, 
et redoublèrent d'impudence. Cétaît la première fois 
qu'ils élaient gouvernés par une femme, et leur orgueil 
en sniiffrail, fit in<:nio Irnips (|u'ils ne parlaf;eaiont 
nulle. 11,.. Il \\'u-ourn,in,\ <le l:i nuiiille rovule pour les 
inslilulions de l'riu|)ire rnniaiu ; ils ('faieiil las de vivre 
à la romaine; barbares, ils voulaient un roi barbare 
qni leur donnât l'exemple du pillage cL du meurtre, 
et la manifestation qu'ils firent de leurs sentimeots 
rendit publique la désapfHTobalion séante doatla po- 
litique deThéodoric avait été l'objet de leur part. Un 
incident des plus vulgaires leur fournit l'occasion d'e.v- 
poser leurs griefs. 

Avant surpris son fils en faule dans la chambre à 
couclier, Auialiisuinllie lui administra une corrcelion 
qui dalc des temps les plus reculés, elle lui donna le 
fouet , et il s'en alla en pleurant dans Vandronitis, 
c'est-à-dire dons la pièce où se tenaient les hommes 
de service au palais-(i). A celle vue les Goths, saisis 

(l) Prwnpç, de Bill, fiott., lïb. I, c, a. 
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d'une indignation plus ou moins àocà%, accueillirent 
l'cnrunt par de grandes démonstiaUons de respect et 
d'nmitié, et, loin de lui faire sentir ses torts, ils accu- 
sèrent Amalasuinllie de vouloir tuer son fils, pour se 
remarier à un homme cjui l'aidât à asservir JesCotlis et 
lesitaliens. Bientôt une députation composée des prin- 
cipaux d'entre eux se rendit auprès d'Amalasuinllie, et 
se plaignit du genre d'éducation qu'on donnait au roi. 
La culture de3< lettres éteint le courage, diaaient-îb, et 
qu'espérer d'un prince élevé partrois vieillards? Userait 
nécessairement humble et timide. Ijïin de là, il fallait 
<!'!oiKiifr les sa\:iTitscl former !(' jeune roi iiiélîer 
d(^s ;iri]ics qui seul donne Im gloiro ft la j)iii,-,iiuicr. 
Ils rappelèrent à ce propos des paroles de Tliéodoric 
que nous avons citées plus haut, en ajoutant que sans 
savoir ni ni lire écrire iljivaitsu se conquérir im vaste 
royaume. « Congédie/, donc les pédagogues, reine, il 
en est temps, et donnez à Alhaluric quelques compa- 
gnons de son àgo, vigourcil\ et bien portants, avec les- ' 
([iicis il aiijjroniie ;i vivre et ;i réijncr selon la coutume 

Ainalasuintlie , bien que peu flattée de ce qu'elle 
entendait, savait qu'elle ne pouvait compter que sur ■ 
les Golhs^ et, craignant qu'une sédition ne suivit un 
refus, elle feignît d'entendre avec plaisir leurs repré- 
sentations. Les vieillards furent écartés, et remplacés 
par de jeunes garçons. Dès qu'il eut atteint l'âge de 
pulierté, Athalaric, sur leurs conseils, se jeta dans les 
débauolies de toute espèce, et ne tint aucun compte 
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de sa mère, conlro laciiielle les Gotlis conspiraient oii- 
veriernont. 

Ici , (]iioL (|ii";iit pu (iii-fi l'rocope des talents d'A- 
iiialasuiiitlie pour io soiivcnieiiiciit . elle commença 
à so montrer nu-ilcssoiis de sa lâche, tellcmenl lourde 
à la vérité que lout lionime y eût succombé comme 
elle, à moins d'élre un homme de premier ordre. 
Cette femme, si întcressaote par sa vertu , soa éléva- 
tion d'esprit, sa beauté, brava courageusemem le péril 
en divei^<nreonstances, maïs elle recourut plutôt à 
l'adresse qu'il la fermeté; comme accftblée du senti- 
ment de son insuffisance, elle rechercha toujours les 
moyens teniifs, cl ne cessa de flotter entre le parti de 
la résistance et celui de la retraite. 

Après svoir fait face à une première iciiiatîvc <le 
rébellion, elle éloigna les trois hommes qui ravaient 
fomentée, sous prétexte de commandements sur la 
frontière, et en ayant soin de les tenir à une grande 
distance l'un de l'autre pour rendre ainsi leurs com- 
munications plus difTicites. Mais ils avaient des pa- 
rents et des amis qui se chargeaient de tes mettre en 
rapport, et ils ne laissèrent pas de préparer la jïerte 
d'Amalasuinlhe. Menacée de toutes paris, abandonnée 
par son fils, Amalasuinthe fit demander spcrètcmenl 
à Juslinien s'il était disposé à recevoir « la fille de 
Hiéodortc », qui dès lors s'entendrait avec lui pour lui 
céder l'Italie. Jadis Alaric et Odoacre l'avaient con- 
quise , Zénon l'avait livrée à Théodoric, Amalasuinthe 
l'ofirait à Justînien. Une fois devenue un objet de 



CHAPITRB VIII, 373 

Irafic, cotte in.ilheureiise conlréc ne cessa de passer de 
mains en mains. 

Cliarnif' do cotle oiiverliire, Jnslinien inviUi la reine 
dfs (iollis il iiioltro co prujrl ;'i ft\('C[ilit>n, et, parune 
coïncid<;iice bi/iirre , il lui fil préparer une résidence 
somptueuse à Durazzo en Kpire , dans la province , 
dans la ville même où Théodoric avsit joué un de ses 
pliishardiâ coups de dés. Étrange destiné! cet liomme, 
qui avait TLi^m- Ireiile-lruis ans, ipil Irentertrois ans 
a\ail élé [v. snuvriMiii le plus jiiiissiinl de l'Europe, 
laissait une fillo cpii n'aspir.iit plus qu'à cette humble 
retraite o où fmir en pai\ ses jours n, à laquelle, 
jeune encore, il avait aspiré lui-même ! Rien n'avait 
pu détruire les instincts natifs des Gotha ; leur vernis 
de civilisation craquait de toute part; épouvantée de 
leurs ■vices et de leur férocité , la fdie de Théodoric 
demandait la protection de ses jours à l'empire ro- 
main que la grandeur de son pèrp avait inquit-té si 
longtemps; on le voit de mieux en mieux , cet effort 
gigantesque d'un homme extraordinaire n'avait rien 
produit, le brillant appareil de ce royaume des Os- 
trogoths avait dbparu tout d'un coup, comme un feu 
d'artifice qui s'éteint au m<Hneat même où il nous 
éblouit. 

De Durazzo,on elle séjournerait, .Vninlasuinthepuur' 
Eait venir à Constantïnople quand elle voudrait. En 
recevant cette nouvelle, Amalasuintlie conçut un 
projet bien féminin, clief-d'ceuvre de politique am- 
biguë, et qui réussit à merveille. Elle commença par 
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confier à quelques Gollis, dont la fidélité et le courage 
lui «'tnicnt connus, le soin de mettre à mort les trois 
hommes qui conlinuaient à diriger la conspiration 
Iraniéecontrc su \if. l'rHiiitp elle 11) rlinrijer un v;iis- 
seaii, entre anlns rirdosas, de rpiaranro mille livres 
d'or (i), et cctifi riclin cargaison fit aussitôt voile 
pour l'Épirc. Viiû l'ois là, le navire devait slationner 
dans le port, en tenant secrets et le but de son voyage 
et le lieu de son départ jusqu'au moment où il lui 
arriverait des ordres d'Italie. Si la réussite du complot 
formé contre leur vie délivrait Amalasuinthe des trob 
cnniplices qui avaient jim' sa mort, elle rappellerait In 

de rélalilir peu à pou son pouvoir ébranlé. Dans le 
cas conirniri', c'csl-à-dire si ses ennemis lui échap- 
paient, tout serait pmlu pour la reine, ot elle se hâ- 
terait de navi[pier vers Durazzo, coniiante dans les 
promesses de Justinîen. Mais les trois conspirateurs 
furent mis a mort et, rappelant le navire, Amaia- 
suinlhe prit la résoltilion de rester ;i liavcnne; elle 

Mais il ne semble pas qu'elle en ait usé tout à fait 
comme elle aurait dû; on dirait qu'elle s'en dégoûta 
même complètement. Dans les lettres qui se rapportent 
à cette époque, on distingue tout au plus l'intention 
marquée de favoriser les délateurs de Boêce. Goni- 
gaste est nommé avec affection, Cyprien et Opilion 

(i) • Tiipaxdoia ^posS uvnj-iapui >. 
(s) Procopc, dtjkll. noth., l'th. I, c 3. 
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sont combles d'ùlogcs et de dignilés (i). Ce parti pris, 
<|uc les Gotlis virent avec indifférence, m^nlentn 
les Romains, et l'on ne put l'attribuer qu'à la reine, 
(^ssiodore, Romain tpii si longtemps avait été au ser- 
vice des Coths, avait tout intérêt à ménager les sus- 
cepiibililés de ses compatriotes. Ce fut sans doute au 
pri^ de semblables coiriphiisiincrs qu'il acquit iiiie 
plus grande part à la tlirccrion des affaires : pronianL 
lie l'indifférence de la reine, il écrivit à tort et à tra- 
vers ; ce fut le beau temps de sa faconde et de sa mes- 
quine ambition. Én présence de cette monarchie à 
laquelle il devait tout et (jui croulait, il poursuivit lés 
dignités avec une ardeur nouvelle et se décerna à lui- 
même ces louanges hyperboliques dont nous avons 
parlé plus li^iut. l'ris loul à coup du désir de signaler 
son aduiiuistration par un acte reteulissaut , il ima- 
gina de refaire l'édit de Théodoric, et sous le titre 
d'édit miversel <tÂthalariCj roi des Gatfu (a), il pu- 
blia un ouvrage informe, sans nulle portée politique, 
et qui n'est qu'une plate imitation du premier. 

Invoquant le nom de Valentïnien , l'édit reproduii, 
en la dénaturant, une loi contre les délits, qui se pro- 
duisent surtout dans les campagnes, et celles de l'I- 
lalii' av.iiciil uuiisé de jouir de la tranquillité que leur 
avait rendue la sage et ferme adnjînistration de Théo- 
doric. Puis on voit reparaître la question des bonnes 

(i) Oui., Ub. vm, ephi. 18, ai, ta. 

(1) AihUarià GotKorum rrgù Edielum «nivertalt, Ciu., lib. IX, 
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mœurs; le législateur recomnience à sévir cuiiire l'a- 
dultère avec une aveugle barbarie. Si le coupable est 
marié, son propre mariage est rompu , de itianièrc 
que la femme et les enfants portent seuls la peine de 
la Ëiute du mari infidèle, tandis <|u'il est lui-même 
délivré de fait d'une union déjà rompue moralement. 
Lf. coupable est-il célibataire, le mariage lui eslintcrdit, 
en sorte qu'on le met dans l'impossibilité légale de 
mener désormais une existence ré{;nlière. Les céliba- 
taires, auxquels il n'est pas permis d'espérer qu'ils se 
marieront soit tout de suite , soit plus t»rd (cpi'en- 
tendre par là? ), devront au fisc à titre d'amende la 
moitié de leurs biens. lîans le cas où ils ne possé- 
deraient rien, ils seront punis de l'exil (i). Nous ne 
voulons rien dire d'im autre éilit sitr la ànionie, qui 
sijjnale seulement les mona^^cjuenls de Gassiodore en- 
vers le clergé, et qui fil iuler\unir mal adroitement 
un prince arien dans les affaires de l'Kgiise catlio- 
lique. 

Comment le zèle d'Amalasuinthe pour le bien public 
ne se fàt-îl. pas refroidi en présence de la ^tuation 
qui lui était faite, et dont elle avait aussitôt senti la 
gravité ? La santé d'Athalaric, ruinée par la débauche, 

(i) Art. IV. Hanw a liil ud conuDenUirc de l'édit d'Albalaric , tc- 
quelM ditiie rodeui partie* dUlînctea. Dans h première, qui nlinprcnii 
eicliuÎTetnent des varianla destinies a rendre le leilv moins inintel- 
ligible, le urani liistorien ■ déployé une ademc philologique e1 uni- 
sagaciti adminbles. Maia la seconde partie du travail, e'»).à-dire li> 
commentaire rationoel del'Mit, ne vaut pas mieux que l'édit lui-mf me. 
{Ouvrage tUé, p. foS à 4iS.; 
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lui inspiniil des inquiétudes plus vives de jour en 
joue, et elle a'igQorait pas que lit mort du petit-fds 
de Tliéodoric serait le àgnai de l'assassinat de sa 
fille. Ij>s Gotlis ne -lui pardonnaieat pas de les avoir 
joués el décimés , comme elle l'avait fait, et c'est alors 
(|ii'eile reprit la pensée de transférer le royaume des 
Osirogotlis et d'Italie à l'empereur Jnslinien : en d'au- 
tres termes, une seconde expérience avait achevé de la 
désabuser sur le compte de sa nation, et elle l'aban- 
donnait à elle-ménie. Trois envoyés de Justînien ve- 
naient d'arriver en Italie : Alexandre Sénateur,' Dé- 
métrius et Hypatius. L'empereur n'avait pas renoncé 
à l'espoir de s'emparer de l'Italie sans coup férir, et il 
voulait savoir si Amalasuinthe persistait dans le des- 
sein de l'alnindonner, et le prctcxle de l'ambassade 
était de réf^ler la ([uestioii ih- LilU)ée. 

On se rappelle que Théodoric avait donné cette 
partie de la Sicile en dot à sa sœur Anialafride, quand 
elle avait épousé le roi des Vandales. Mais , comme il 
résulte d'une lettre d'AmaLisuinthe à Bélisaire, Ama- 
lafride n'avait que le revenu du terriloire de Lilybée. 
Après avoir vaincu Gélîmer, Bélisaire envoya en Si- 
cil.- son liculeuai.l l'iKiras, vA (Vrivilii Arii:.lasiiiullj<. 
Tiiu; h-livr. luruaçaiil.' où il hi siiinii.ail ài- li^ n-r l.il> !)<'■..■, 
qui appartenait à Justinicn couiuie dépendant du 
royaume de Gélimer, cliassé du trône par les armes 
impériales. 

M Ne violez-vous pas le droit en refusant à Justi- 
nien, qui a réduit Gélimer en servitude, ce ctiâteau 
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donlvousliiissezta possession ù Gt'lïiiier? Ne vousHiitcs^ 
pas un ennemi d'un grand empereur, dont \ons 
devez désirer l'aniilié. K( sose/. sure que, si vous re- 
sisle/,, il s'fiiisuivr:! une niicrri' iiiellra en quns- 
lion iio[i-seu!eiiu>[il vos drnils sur l,ilyl>t'c, mais sur 
tout ce que vous possédez injustement. » 

Âmalasuinthe répondit : a Nous ne retenons rien 
qui appartienne à Justinien : loin do nous une 
telle folie. Alab nous maintenons que la Sicile nous 
appartient. 11 est vrai que Tbéodoric a attribuë en 
dol a sa sœur, lorsqu'il la maria au roi des \ imdales, 
les rev.'iiMs <le I.INI.iV, iirmcTi:nil .l(>s jm^L^cntcnls 
sur \c roumirm:; mais cvh ne M.ns ilunuc aucun 
droit sur celte place, et il serait plus juste à vous de 
terminer cette contestation par un arbitrage que par 
les armes. Kous nous en remettons complètement au 
jugement de l'empereur Jusiînien. Nous vous prions 
donc de le consulter et de nous faire connaître sa sen- 
tence au plus ^ite. » 

L'affaire était resiée pendante, < l l'ambassade d'A- 
lexandre Sénateur avait pour but niiparfnt de ter- 
miner le conflit. L'ambassadeur devait se plaindre en 
même temps de ce qu'Uliaris, gouverneur de Naples, 
:tvait reçu, du consentement d'Amalasuînthe , une 
di/.aiiie df Huns qui avaient déscrlé l'ariiiéc d'Afrique. 

si'ital, Alexandre se rendit ii Iîa\eniie. Admis auprès 



i: Proi-o])C, -fr Bfll. nim/., tili. U. 
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d'Amalasuintlie, il lui dit secrètement que l'empereur 
désirait connaître ses intentions; puis il lui remit pu- 
liliquement des lettres dont voici le résumé : 

«Tu retiens injustement notre château deUlybée; 
tu refuses de nous remettre les déserteurs barbares ; 
enfin tu as causé de graves dommages à la ville de 
Gratiane, qui m'appartient (i). 11 est temps d'en 
Bnir. » 

Amalasiiintlif.', ;ty:int !ii les lel!n;s({iic lui présonlnit 
Alexandre, rt-jjmiriil : 

a 11 est plus dii^ne d'un s(.ii\€Tain i\ l àme ULn|;iin- 
nime de protéger un jeune orplielin, qui ne rien 
de la question^ que de lui clierclier querelle sans mo- 
tif. On ne recueille pas de gloire d'une attnqtie in- 
juste. Tu reproches d'un ton menaçant à Alhalartc de 
garder làlybée, de ne pas rendre les déserteurs; tu 
lui iiiipules l.t faute de nos soldats, qui, en poursuivant 
leurs ennemis, ont péclié par ignorance contre une 
ville amie. Éloigne ces griefs, souviens-toi plutôt que 
nous ne nous sommes pas opposés à ce que lu fisses 
la guerre aux Vandales; que loin de là, nous nous 
sommes empressés de donner passage à tes troupes, 
de te fournir en abondance toutes les denrées néces- 
saires, notamment une grande quantité de ces che- 
naux qui ont tant contribué à tes victoires. Le litre 
d'ami et d'allié est dû non-seulement à celui qui as- 

{i)CalE Tille itaîErar Icï rronlières de rilljrîc, vers Sinuidi, et les 
Goths l'avaient pillée dans an conllil avec les Gépides. (De Btll. galh.. 
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socie ses armes à celles di; son voisin, tiiiiis pncoro » 
celui qiii lui fournil ouverteiiienl lout ce donl il a 
])esoin pour ht ^iirm-. N'iiiiblit' pas rpie pendnnt 
longtemps ta flollc n'a en iTaiilre asile i|i[0 les porlsde 
la Sicile, et qu'elle n'iiuriiit pu coritiiuier sesconrsessiir 
l'Afrique si elle n'avait trouvé là à se ravitailler. Nous 
avoBS donc contribué à ta victoire, et, t'ayantaidé dans 
les moment difficiles, nous aurions plutôt droit à une 
récompense. Qu'y a-t-il de plus doux que de devenir 
maître de ses enoenûs, 6 Empereur? Quant à nous, 
nous n'avons pas soufTert de médiocres donnnasjes, 
car n'ayant pas parlicipi' an parlaije du bntiTi, anijuel 
les lois de la ijuerre ne nous donnaient ancun droit, 
voici que tu veux nous dépouiller de Lilybée, qui 
depuis ^ long;temps est en la possession des Gotlis, 
un rocher stérile, ô Empereur, et sans aucun prix. 
S'il l'appartenait, tu devrais It- donner à .Mlialaric en 
récompense de si ^ fii r\u'rs . 

En même temps (ju i-lli' faisait celle réponse pii- 
lilique à l'empereur, Anialasuintlie l'inlonnait secré- 
inenl qu'elle était prête à lui livrer l'Ilidie. 

L'ambassade regagna Constantiuople , et, tandis 
qu'Alexandre annonçait à Justinien les intentions 
réelles d'Amatasuiotlie, Démétrius et Hypatius lui Tai- 
saient connaître le résultat de leurs démarelies au- 
près de Tliéodal, qui de son coté était tout disposé à 
livrera l'empereur la Toscane, donl il possédail, on le 
sait, la majeure partie. Charmé de ce qu'il entendait, 
l'empereur envoya aussitôt eu Italie Pierre de Tliessii- 
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*iuii([iie, l'iivocat 11- plus célchrc de Cunstanlinople, 
liomnie très-prudent, de moeurs douces et polies, doué 
de l'aride persuader (i). 

Ainsi sp trouvèrent en présence dans les compiica- 
lions il'inio politique sans graniletirl'astiice barijare et 
l'asUiceljjKiintine. Bientôt AinaiasuiiiUie força Tliéodiil 
à rendre leurs biens à ceux qu'il avait dépouillés en 
Toscane, et se tll ainsi de son cousin un itnplac;ible 
ennemi. Mais, forle de l'appui de l'empereur, Ainula- 
suinthe croyait pouvoir dominer Théodat, au mo- 
ment même ou sa perte allait se tramera Conslanti- 
nople. En ^tVi, Ainalasiiinibe. dont la situation se 
C(iiiiplî<juait cbaqiif ](iiir de quelque difïiciiili' nou- 
velle, voulut du moins couper court ans difficultés 
qui ne cessaient de se produire au-delà «le la fron- 
tière occidentale , et elle entra en négociation avec 
les Francs, dont les attaques contre les Gotlis deve- 
naient de plus en plus fréquentes. On ne tarda pas à 
s'entendre, car la reine voulait tout simplement faire 
remise aux Francs des places et territoires que son 
llls possédait dans les Gaiitfs i 3}. Cette mesure bonne 
en elle-même, puisqu'elle annonçait l'intention d'a- 
bandonner toute politique d'extension , mécontenta 
naturellement les Goths, qui n'y virent que la diuiî- 
nutton de leur puissance par l'abandon de leurs 
droits. Atfaalarîc mourut la même année, à l'âge de 
seize ans, et après en avoir régné huit. 

(I) Procape, ub. lup. 

(9) lornlndii. De legnoruia iifccraionf, p. 71a. 
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C'eût élé le uioiiicni pour Amalasuinllic de gagner 
Durazzo, mais elle o'en fit rien. Soit qu'elle eût re- 
pris goût au pouvoir, soit qu'elle fût inspirée par le 
désir de maintenir la couronne dans la famille de 
Tliéodoric, elle s'éprit d'un nouveau projet qui dé- 
cèle une imprévoyance toute féminine. 

Elle miinda donc près d'elle son cousin Théoctat, 
que tout récemment elle avait dû faire condamnera 
des peines assez sévères , sur les plaintes réitérées des 
liabitanis de la Toscane, et elle commença par ex- 
pliquer le roLeus qu'elle put une conduite qui n'a- 
vait pas besoin d'explication. Elle colora d'un pré- 
texte polîdque le procès qu'on avait intenté sur sou 
ordre à Tliéodat. Le voyant entouré d'ennemis, elle 
avait cru plus conforme à ses desseins de laisser la jus- 
tice suivre son cours, espérant qu'il ne resterait rien 
de l'accusation, et que par cela même rien ne s'oppo- 
serait fias à- l'avènement au trône du maître de la Tos- 
cane. 

Tl»éodat,qui jusque-là l'avait écoutée avec défiance, 
lui lit cnlendre qu'il appréciait les raison.s qu'elle lui 
avait données et (ju'il était prêt à oublier le passé. 
Amalaiîuijit1i(^ lui peignit alors les diflicultés du mo- 
ment; elle ne savait que trop combien il était difïïcile 
à une femme de gouverner un peuple aussi, remuiint 
que les Goths, et finalement elle lui proposa de l'as- 
socier à la couronne avec le litre de roi, à condition 
de garder le pouvoir pour elle-même. Telle fgt la 
dernière évolution de celte politique de compromis 
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iln Aiiiabsiiintlic u\uit inaugurée, pour ainsi dire avec 
son règne, et qui la perdit. Théodat jura tout ce que 
voulut Anialasuintbe, et l'on envoya une ambassade :'t 
Justinieu pour lui fuire coiuiailre cet arraiit;erneiil l'i). 

Â Vp.mprrcnr Jn.\i '\u '\rn Amnldsiiinllw rriiw. ". Nods 
avons pour vous, o le plus dément deh princes, une 
affection tellement vive, que nous avons différé jus- 
qu'ici de vous annoncer la mort de notre fils de ["lo- 
rieuse mémoire; sacliant combien vous nous aimez 
nous-mêmes, nous hésiUons à vous affliger par'de 
Iristes nouvelles. Mais avec l'aide de Dieu, qui sait 
(|uand il lui plaît faire sortir le bien du mal , nous 

connaître des événements, dont vous ne manquerez 
pasdevousréjouiravecnous.iNousnonssummesadjoint 
dans l'exercice de b puissance royale un homme au- 
quel nous unît une étroite parenté, et qui nous aidera 
à porter le fardeau du pouvoir, en le partageant avec 
nous : ainsi, tout en revêtant la pourpre de ses ancê- 
tres, il deviendra la consolation de notre \ie. Joignez 
donc \or. Mr(i\ du pcuspérilé aux nôtres, et, couuno 
nous désirons que tout vous réussisse, favorisez- nous 
aus» de votre bienveillance (3). 0 

Suivent quelques banalités sur la concorde qui fait 
le bonlieur des peuples et la vraie gloire des princes. 
.Sous ce langage de cour, il y avait autant de men- 
songes que de mots; des baincs mortelles se ca- 

(i) Procope, ub. top,, e. 4. . 
(i) CU9., lil>. X, qiist. t. 
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cliiiicnt sons CCS éclianges empressés de lemoign.igcs 
affectueux; il se préparait une trame de palais 
ourdie entre des femmes perdues contre une femme 

ildiu'e tlu tuiHes les vtTttiîi de son sève, îi h(|iielle avait 

ailiiit augnieiiler d'un nom la liste dns \iclinies des 
froides combîn.iisons de la polilique. 

L'adoplîbn de Tliéodat était de toute manière une 
mesure imprudente : d'abord, en raison de son carac- 
tère perfide et cruel ; ensuite, parce qu'elle perpétuait ' 
im état de choses pénible aux Gotlis, ear le nouveau 
roi n'ivlaîl de la famille de Tljt'odoric <|iie par les fem- 
mes, tk^tlc adoption. ne d('[)liil |)a> iiKiiiis :iiiïi tiom:iins, 
détestaient Tliéodat , auxquels elle le donnait 
pour maitrc le lendemain du jour où ils avaient ob- 
tenu contre lui une condamnation judiciaire. Telle 
était la situation qu'Anialasuîntlie s'était faite par son 
inconstance d'esprit. On vit rarement femme plus 
intéressante et plus malheureuse. En quelques an- 
nées elle avait perdu son mari, son père, son (ils; 
l'isolenient n'avait cessé décroître autour d'elle. Dans 
le seul membredelafamilleroyalequieiil survécu, elle 
avait un implacable ennemi , et elle venait de se 
le donner pour maître; l'amer destin contre lequel 
elle n'avait pas eu la force de lutter allait s'accomplir ; 
ses jours étaient comptés. Après avoir assassiné la plu- 
part des officiers de la maison d'Amalasuînthe, l'héo- 
dat s'empara de la personne de la reine et In retint 
prisonnière dans une ile du lac de Rolsène. 
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Ce fut probablement peu de temps avant une cap- 
tivée qu'elle pressentait ou plutôt avec le pressen- 
timenrde sa fin prochaine qu'elle trouva moyen de 
diriger des envoyés sur Constantinoi>le pour solliciter 
la protection de Jusiinien, et qu'elle écrivit à l'impé- 
ratrice afm de l'intéresser au succès de cette mission : 

< Notre dessein a toujours été de readre à un 
grand prince les hommages qui lui sont dus; c'est 
pourquoi nous vous adressons cette lettre respec- 
tueuse, a vous dont la puissance «oit tous les jours. 
Tout en saluant votre Auguste Révérence et en l'as- 
surant de mon> affection, j'espère recevoir par le re- 
tour de mes envoyés auprès de ce prince très-clément 
et très-glorieux de bonnes nouvelles de votre santé. 
Votre bonheur m'est aussi cher que le mien pro- 
pre (i).- 

Amalasutnthe, on le sent, pèse chacune de ses 
paroles, peut-étre même est-ce à dessein qu'elle 
leur donne çà et là une certaine obscurité : elle ne 
veut pas accuser Théodat de projets meurtriers ou 
plutôt elle ne l'ose pas, et en même temps elle essaye 
de faire entendre à l'impératrice qu'elle n'a plua de 
recours qu'en elle, que c'est sur elle qu'elle compte 
désormais; c'est la plainte toudiante d'une femme que 
tout abandonne. 

Aussitôt qu'Amalasuinthe eut été enfermée, Tbéo- 

(i) Céw,, llb, Z, epiit. 10, Tktodon rtgiaa Jmatatanlka rigin. 
• Ropl M it KM(>ililB SOI pcT IcgMoi quot ad Jastiniinnin, mitent. 
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dat envoya à Conatanlinople les sénaleurs Libérius et 
Opilion pour assurer i l'empereur qu'il n'avait aucune 
mauvaise intention contre la vie de la royale prison- 
nière, et peul-ctre n'était-cp qu'une manière dé- 
tournée (l'obtenir In permission d'en linir avec 
elle. Justin i BEI en était resté sur b comédie diplonjii- 
tique qui s'était jouée entre Anialasuinthe et lui à pro- 
pos du promontoire de Lilybée. 11 ignorait la mort 
d'Athalaric, l'avènement de Tliéodat et l'incarcéra- 
Ûoo d'Amalasuintlie. Pierre de Thessalonùjue arri- 
vait chargé d'une double mission : traité de l'acquisi- 
tioii do In Toscani! n\pc. Tliéodat et de tonte l'Italie 
avec \iii;il:iMiirUlic. M;iih on routf! i'ierre et les en- 
voyés de la reine des Gotlis se rencontrèrent, et Pierre 
apprit de leur bouche Vilévaûoa de Théodat. Ayant 
continué sa roule^ il rencontra libérius et Opilion, qiiî 
lai apprérent le reste; et il s'arrêta dans une ville du 
golfe Ionien pour inforrasr l'empereur de ce qui s'était 
passé. 

Procope njoiilf que .Instinien écrivit aussitôt à 
Anialasiiinllic pour l'assurer qu'il la défendrait autant 
qu'il dépendrait de lui. En même temps il aurait or- 
donné h Pierre de tenir oDva*tei!aeBt le même langage 
» Théodat et aux Gotlis. Enfin , selon le nnéme au- 
teur, Amalasuîntlie éLiit déjà morte quand Pierre 
arriva en Italie. Mais ce n'est là qu'un récit men- 
songer, démenti par l*rocope lui-même dans \\HisWirti 
secrète. Il y est dit formellement que Théodora avait 
vu en Aiîtalasuinthe une rivale redoutable par ■ la 
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beauté, l'esprit et le charme d'une 'éducation supé- 
rieure. Kée eu 4g5, Amalasuintlie avait alors qua- 
rante-six ans ; mais elle était célèbre par la ri'^okrit 
des Iniits, la j;r;icc et la niajesti' ilc la laille (i). Enfin, 
ce (jue l'roi-ope ne dît pas, Vniala'.iiinlhe éUiiL k fille 
deTliéodoric, la nièce de Clovis, la cousine des roiii 
Francs dont la puissance ne cessait'de croître, et 
Tliéodora, sceur deComito , avait pourpère l'Isaurien 
Accaciiis. TLéodora avait donc juré la mort d'Antala- 
suinllie. 

Ce ne sont pas de simples conjecliires, et, malgré 
une obscurilé calculée, les lettres qu'on va lire prou- 
vent jusqu'à l'évidence que lesclioses ne se sont pas 
passées comme il est dit dans la Guerre golbique. 

Un point important à établir, c'est que Pierre vint 
plusieurs fois en Italie : I» première, fois, ce Tut vers le 
temps de la mort d'Allialaric ; la seconde, lorsque 
Tliéodal releiiail Anialasuinlhe prisonnière, et un pas- 
sage de y Hisloirp .spcrrle le donne comme ayant for- 
mellement conseillé le meurtre d'Amaiasninthe (a). 
C'est d'autant plus probable qu'une leLlrc de Tliéodat 
à Justinien établit que, malgré des menaces de gaeete, 
ib n'avaient pas tardé à s'entendre. 

(.) C, 16. 

(î) - Apiil jurd L-. mon (rA...;.laMiinl),P. Thfn,l,„:i persuada -., son 
mari d't;nvoycr Pierre en Ilalie. Au monifnl oii il pamil IVrnprrpur lui 
rappela re qu'il devait dire; mais l'impéralriee (nom avon» ri|H»é W 
rniiODs de msct*IdI«s) nedniuia qu'uo ordreà Pierre, et ce Fut de hâter 
la mort d?AmahMiDtbe^ Elle lui avait promis de grands Iricn' en ré- 
compense. > HitUr. artm., c. iG. ' 
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En un mot, la premiCTe fois que Pierre était re- 
tmirné d'Ilalie à Constantinopln , il avait été accom- 
pagné d'un envoyé de Ttiéodat, porteur d'une lettre 
par laquelle celui-ci demandait la pais à Justinien. Il 
devient même évident, d'après les premières plirases 
de la lettre de Théodat, que Justinien , avec sa versa- 
tilité habituelle, l'avait fiiit féltciter de son élévation au 
tr6oe : 

K Nous rendons grâce à la divinité, à laquelle plait 
toujours de voir la paix régner entre les rois, de ce que 
notre élévation vous a été très-agréable , comme vous 
nous l'avez déclaré. II est certain que vous deve^ 
aimer celui que vous vous applaudissez de voir 
porté à l'honneur suprême du trône : constat enim 
amare vos passe, guem gauderis ad regiù ctdmina per- 
vertisse. Donnez donc au monde un exemple de 
votre bénignité, pour qu'il sache jusqu'où peut ar- 
river celui qrii se condiiil d'après une pure alTeclion 
pour vous. Vous ne voudrez pas entreprendre une 
guerre indigne de vous (i). » 

Ainsi Pierre est bien retourné à Constantinople avec 
un légat de Théodat, et une entente presque complète 
a succédé aux menaces de guerre auxquelles avait 
donné lieu l'incarcération d'Amalasuinlhe. 

Bientôt lierre revint en Italie avec des ordres se- 
crets, et il s'ensuivit une correspondance assez active 

(l) Ciu., lib. X, eptàt. 19. Jiatinianù imptratori TheodoBatm nx. 
• Laodit impenUorem; pcl!t puis cooMmlioncm; et ramiUit Coiil- 
UDlinnpolim Pctruin k^li)in,'adjiiiKto lî «u> Icpto. • 



Digilized by Google 



CUAPITHt VItl. 



pnire l' impératrice Théodoru t-l Li reine (ludeliiu-, 
fetnme de Tiiéodut, 

« J'ai reçu, écrit Giideliiie à Tliéodora , les lettres 
de Votre Piété, qui nie font toujours tant de plaisir. 
i'otts m^ex/iortez à voiis ftUre savoir ' tout ce que peut 
désirer le prince triomphant iiotre époux. Qui douterait 
<lu succès quand il a pour i,';ira[i[ une jxtissiuice telle 
que la vôtre? Juwiu'ici nous nous ciiulenliiins d'avoir 
Toi dans l'équité de notre cause; niais maintenant 
uous-avons ime raison de' plus de nou» réjouir, c'est 
votre promesse : j4nte qiddem de caasarum nditrariau 
tequiiale prœsumpsimus : sed nanc amplius de vestra 
prori/issione liftamus (l)-. » 

Mais que pouvait désirer Théodat? La mort d'A- 
malasuînthe. Qu'avait promis Théodora? ([u'Ama- 
lasninlhe mourrait. Le l'ait n'est plus douteux si l'on 
rapproche de ces lettres, que Procope ne connaissait 
pas, le passage de V Histoire secrète à\Â ci-dessus. 
Quant à la seconde mission de Pierre, eUe est attestée 
par une autre lettre de Gudeline à Tbéodora, aussi 
bien que l'envoi par Gudeline d'un homme qu'on ne 
nomme pas (3). Cette lugubre afTalre se traita donc 
entre les femmes par des envoyés chargés de dire ces 
choses qui ne s'écrivent pas. 

Un jour, à l'aubë, une barque se détacha de la rive, 

(t) Lib.X, e(M>t. la. 

(3) Cu*., lib. X, e^fl. a3. Thtodonc jiufiuta CuJtliHa ngina : 
•■ Scribh te ex«epU>e gratuite laimo Petram guilegttnm, «tper Timm 
^ucm «L tau minit puii Grmitilcin iatcr uliauqnc impcrium rogit. ■ 



glissa silencieusement sur l'eau du lac, eL aborda à i'ile 
oii selevaitle château; quelques heures après, Amala- 
suinlhe, malade et fatiguée, voulut se donner le plaisir 
du bain. A pnoe entrée dans l'étu've, y fut étouf- 

ré. (0(541). ■ 

Lorsque Cassiodore émvtt sous la dictée de la fille 
de Théodora cette lettre plaintive où elle essaye de se 
concilier la protection d'une Hiéodora ; quand il aide 
Gudeline à trouver les formules ambiguës par les- 
quelles cette princesse devait, sans rien oompro- 
meltre, remercier l'impératrice' d'avoir tramé hi 
inort de leur couàne et de leur bienfkilrice, que se 
passa-t-i) dans Y-ime de jJassàodore? Bien sans 
doute. Ne pouvant ignorer les drconstances du meur- 
tre, puisqu'il avait été à la fois le secrétaire de la vic- 
time et des meurlriers, il continua de servir ceux- 
ci. Amalasuintbe laissait une fille , nommée Matasuin- 
the; uii trait qui p^nt b pure^ de son àme, c'est 
qu'elle n'avait pas voulu épouser Eulhartc, sans avoir 
appris à le connaître : il dut fîiire à la cour un assez, 
long séjour avant d'être accepli'. 

Grégoire de Tours, dans s:» liaine pour tes Colljs, a 
étrangecoent calomnié la mémoire d'Amalasuinlhe. 
Mais on peut l'en croire quand il affirme que les rois 
francs, wptès avoir menacé Tliéodat de venger par les 
armes la mort de leur parente, se contentèrent d'une 
indemnité en aident. Cet arrangement n'avait pa& 



{I) Jonimdès, de Eeù, get,, c. bg. 



d'ailleurs k celte épcxjue ie caructère titi'on serait 
lenléde lui prêt»; le recluit4ii meurtre par l'agent 
filait consacré par |esIoîs<lela6ennanie. 

Awalasuinthe uae ftus tnorte, les femmes rentrèrent 
dans l'ombre et Juslïnîen manifesta rintealion de la 
venger. Siu* son ordre Bélkaîre commença à ravager 
la Sicile, tandis que les Francs étaient vivement soUî- 
cités de prendre part à la guerre : 

n Les Goths, leur écrivait l'empereur, qui ae sont 
emparés par la ftwce de l'Italïey notfe proprî^^ refu- 
sent de bous la rendre, et, qui plus est, ilSnecessentde- 
nous prodiguer des injures insupportables; c'est pour- 
quoi nous leur déclarons la guerre. Tout vous- engage 
ù vous joindre à nous, et la communauté de- la reli- 
gion, qui expulsera les ariens, et une haine- pour les 
Gollis égale à la notre. » 

A ces lettres Justinien joignît l'envoi d'iine somme- 
considérable, en pnHnettaat davantage- encore, ^ l'on 
en venait aux mains. Mundo, chef des Huns, oubliant 
lies services que Tiiéodoric-iuî avait rendus, embrassa 
le parti de l' empire, entra en Dalmatîe, battit les Gollis 
H prit la ville de Salone, tandis que Celisairc s'em- 
parait de Catane, de Syracuse, et enfin de toute la Si- 
cile, malgré La résistance liéruïque de Panorme. Son 
■entrée à Syracuse fut signalée par un acte de- généro- 
sité auqud Jes vUIes prises d'assaut n'étaient pas ac- 
eoutuméesde la part du vainqueur; il jeta de l'or à 
pleines mains aux habitants. 

I^re,qoise trouvait alors en Italie,, profita 4e ces. 
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succès divas pouragirsurThéodat. Us convinrent d'a- 
bord que toute la Sidie serait livrée à l'empereur; en 
outre, Théodat s'engageait à lui envoyerchaque année 
une couronne d'or de trois cents livres et trois mille 
guerriers goths. Théodat ne pourrait, sans le consen- 
tement de l'empereur, tuer ni un sénateur, ni un 
prêtre, ni mettre leurs biens à l'encan ; il aurait aussi 
besoin d'une autorisation impériale pour élever qui 
que ce fût à la dignité de patrice ou de sénateur; 
dans les fêtes et solennités publiques, c'était ie nom 
de Jusiinîen qui devait être acclamé le preimer; tl 
élait interdii à Tliéodat dVriE;er une statue en son 
honneur sans en (Tif,'rr line loiile pareille à l'em- 
perenr. Ces oonvenlions faites, Théodat renvoya le 
légat. 

Mais l'horreur que lui ïnsjHrait le seul nnni de la 
guerre lui troubla tellement l'esprit qu'il rappela 
Pierre pour lui demander ce qu'il en résulteraH à 
l'empereur refusait de souscrire à ces conditions. <• Il 
faudra faire la guerre, ô prince ilUistre, répondit 
Pierre. — Quoi! s'écria Théodat, est-cejuste.moncher 
légal? — Qu'y a-t-il de contraire à la justice à ce que 
cbacunsutve la pente de son esprit? «Théodat lui ayant 
dnnandé ce qu'il entendait par là, Pierre continua : 
« Tu aimes f<Bt à philosopher, et Justinienaîme à agir 
en d^e empereur des Romains ; on dit que la phîlb- 
sopfaie défend à celui qui la pratique de titer des 
hommes, et qu'elle lui prescrit, eu contraire, de 
mener une vie pure ; c'eatla doctrine de Ptaton. Quant 
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à Justinien, rien ne s'oppose à ceqii'U acquière des 
provinces par la force des armes, selon l'antique droit 
des empereurs romains, m 

Théodat fut tellement éiiiii de ce qu'il entendait 
qu'ils s'engngèrent par serment, rcmnie et lui, à li- 
vrer tout le royaume. Dans le cas oii cette conces^on 
^upréme ne déBarmeroït pas l'empereur, les légats 
étaient autorisés à remettre une lettre de Théodat ainsi 
conçue : 

K Empereur, je ne suis pas étranger à la cour : je 
suis né dans celle du roi mon oncle, et j'ai reçu une 
éducation conforme à mon rang. Mais je n'ai nulle 
expérience de la guerre et de ses alertes. .It; me suis 
accoutumé dès ma jeunesse à écouter les* voix d'eu 
haut, j'ai toujours marché l'Étude à mes côtés, ce qui 
m'a mis loin du tumulte des combats. Ain^ il ne serait 
pas du tout oonvenable \{ae j'embrasse une vie de 
dangers par zèle pour les lionneiirs de la royauté , 
quand je puis me débarrasser à la fois de la royauté et 
de la guerre ; ni l'une ni l'autre ne sout de mon goût ; 
l'une engendre l'ennui par la .satiété de tous les plai- 
sirs; l'autre, quand on n'en a pas l'habitude, vous 
plonge dans l'épouvante. Pour-moi, si je jouîssaisd'un 
établissement territorial me rapportant douze cent lî- 
vrfes d'or par an, je le préCéraùa de beanconp à la 
royauté, et je te livrerais immédiatement le gouVer- 
tonnent des Goths et des Italiens. Envoie-moi donc au 
plus vite un homme auquel je puisse remettre l'Italie et 
tout ce qui se rapporte à la t^[lyauté. » 
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l.'eiiipiîrfnir ivpomlil : 

« .r^vai-s nnldndii dire que tu élnis un liomine j)ru~ 
dent, mais je l'apprends par expérience, puis<|ue lu as 
résolu de ne pas attendre la fin de la guerre, qui pré- 
cipite souvent à leur perte au moment suprême ceux, 
qui l'ont attendue. Mais tu obtiendras de nous ce que 
lu nous demandes, el, en rtulrc, !n s(îr;is iiivpsii 
pins liantes dîj,'nili's des l'.uinnins, Je l'ai ciivou' Mliu- 
nase et Pierre pour qu'une convention intervienne 
entre vous et i:«gle cette situation. Dans peu de jours 
je t'enverrai Bélîsaire, entre les matns duquel nous, 
écliangerons des serments déBnitife (l). » 

Tandis que cette afTaire se'traitait entre Hiéodat et 
Justinien, un corps considérable des Gotlis, commandé 
par Grippa, entra en Dalnialie et y rencontra Maurice, 
dis de Mundon, qui, était venn faii-e une reconnais- 
sancedanslepays; on en vihtinopmémentausmains^ 
Maurice fut tu^ , et peu de temps après Mundon 
éprouva le même sort, k la nouvelle de deux victoires, 
qui le délivraient d'un redoutable cniieini t-l pri- 
vaieni l'empire d'nn |iniss.ii!L aiixiliiiii-f , Thf'oilal se 
crut niaitrede la situation. 11 sonlc\a donc mille ar- 
guties relativeniejit à la iiéj^ndalion, prétendit jouer 
leslégals; il Tmit pur dire puliliqnement, eh présence 
de P'uxre, que la personne des envoj'és n'était sacrée 
que sous certaines conditioDa; on pouvait, sans s'é- 

(i) Piwopc, ab. lup., c. 5, 6, Id converaatioa de Hicodit et j)c 
Pierre, \n lellrcs Écliang^ eiiire llKodat cl Jiistiiiieii, sont Iraduilcv 
prni|uc mal à mol du IpxIp btct. 
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cîirEer du droit des gens, mettre ù mort un envoyé 
qui avait prononcé desjHiroles injurieuses pour le roi 
ou souillé la couche d'un citoyen. 

Dans sa réponse à ces incriniinalions );.ins niolifs, 
Pierre se borna à constater que, bien loin d'ciro en 
mesure de porter le trouble diins les faniillfs, un am- 
bassadeur en pays élnui^er :i bu^uiu detoiille monde; 
puis il somm;i TliL-ociat de reuiplir ses engageoients. 
Celui-ci répondit en faisant mettre toute Ja légation 
en prison. Aussitôt Justinîen dirigea vers l'Illyrie 
Constantin, comte des écuries sacrées, en lui ordon- 
nant des'ciiiparor deSaloiie. Cetlecanipagnc fut vivc- 
iiit'iil en^ai;t'i: d<; piirl el d'aiilre ; les (iullis seiiiMaifiil 
avoir retrouvé leur ancienne vaillance, iniii s, malgré 
leur résistance et les succès qu'ils obtinrent d'abord, 
riUyrie fut bientôt conquise, et Grippa ne revint à Ra- 
venne qu'avec les débris de son année. 

En même temps, Bélisaîre faisait voile de Syracusi^ 
sur l'Italie, li débarqua à Re^^o, et les populations 
indifîènr's se bâtèrent de lui faire leur soumission, car 
elles détesUiient les Goilis { 536 l Ebriniulli, fjendrc 
de Tliéodat, déposa les armes. Aussitôt après, il partit 
pourConstantînople avec-aa femme Theodfii^tbe, et, 
entre autres dignités, jnîx de sa trahison, il reçut de 
l'empereur le titre de patrice. Bélisaire s'avança par 
le Brutiuiii et la Lncanie jusqu'à Na}des, 4^u'il asà^gea 
a la fois par terre et par mer. 

Alors les Napolitains députèrent im des leurs, Sté~ 
phane, à BéEisairc, avec mission de lui représenter 



□Igiïzed by Google 



TlIKODOBIr. 



qu'il y a\ait li^ins h ville de ^i^ples tinn garnison 
gothc, qui rendait toute c^piluhiiioii iinpossiltle. 
D'une part IcsGoths défendaieiil aux Romains de 
rendre, et, d'aulre part, ils étaient menacés d'un 
leiTÎble châtiment s'ils se rendaient, car leurs Teinines 
et leurs enfants étaient au pouvoir de Théodat. Béli- 
saire répondit qu'il ctaîl \enu pour délivrer 1ns Ro^ 
mains, qui se trouveniient mal d'avoir résisté, (]uelle 
que fût l'issue de la guerre; quant aux Gotlis, iU n'a- 
valent que deux partis à prendre : ou passer au service 
de l'empereur, ou retourner chez eux. 

Bélisairc avait une réputation mérité de clémence; 
on savait «pi'il avait bien traité les Siciliens, qui vi- 
vaient tranquilles depuis qu'il les avait délivrés des 
Goths. Ses propositions étaient des plus raisonnables, 
et un marchand syrien, nommé Antiocbus, se joignit à 
Stéphane pour engager le peuple à y souscrire. Il y 
était tout disposé, et l'on parlait déjà d'ouvrir les 
portes à l'ennemi , quand deux autres marchands , 
Pastor et Asclépiodate, partisans déclarés des Golhs, 
combattirent l'opinion de Stéphane et d'Antiochus. 
Sans reproduire ime à une les raisons plus ou moins 
spécieuses qu'ils Hrent valoir, celle qui détermina le 
succès du parti de la résistance est des plus àiigulières: 
les juifs s'engageaient à faire en sorte que la ^lle nè 
manquât de rien. Ce détail donne la mesure de l'im- 
portance qu'ils avalent acquise sous le règne- dé 
Théodoric, et prouve que dès cette époque ils dispo- 
saient déjà de ridiesses considérables.. Les Goths fa- 
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Torisèrent ce mouvement de l'opiDion par la pro- 
messe de prendre sur eu\ le plus rude de k défense, 
et l'on fît dire à Bélisaire de se retirer, en même tenip& 
qu'on écrivait à Théodat pour lui demander du ren- 
fort. 

Mais, loin de songer à défendre son royaume,Théo' 
dat, que sa crédulité livrait alors aux jongleries d'un 
sonner juif, perdait son temps à consulter le sort ; voici 
de quelle manière : sur les cnnseils du juif on enferma 
trente porcs, dix pnrdtx, dans trois cabanes; il y avait 
les porcs des impériaux, les porcs des Goths et les porcs 
des Romains, \ un jour donné on ouvrit les cabanes, 
et l'on trouva (pie les porcs des Golhs étaient tous 
morts tandis que ceux des impériaux étaient presque 
tous vivants, et que ceux des Romains étaient morts ou 
avaient perdu leurs soies. Ce présage funeste acheva 
la déroute de Théodat. 

Cependant lié lisaire poussait le siège de Naples vi- 
goureusement, mais sans succès, car I*» habitants 
avaient juré de ne pas se rendre, et la ville était inex- 
pugnable. Marcher sur Rome en laissant derrière lui 
une place de cette importance au pouvoir des Goths, 
c'était un parti bien périlleux, et cependant Bélisaire 
avait déjà ordonné à ses troupes de plier bagage. Un 
heureux incident vint mettre fin à ses perplexités. Un 
soldat isaurîen, ayant eu l'idée de se rendre compte 
de la structure intérieure de l'aqueduc qui jadis por- 
tait de l'eau aux Napolitains, y entra à la place où Bé- 
lisaire l'avait coupé; puis, comme l'aqueduc' était à 
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sec, il s'avança fUcUeinent jusqu'à une petite distance 
des murs. La route lui fut barrée par un énorme ro- 
cher que la nature et non la main de l'homme avait 
mis lii. L'urclillecte avait eu la prudence de le percer 
:issi:/. lar^einenl pour que l'eau pass&t sans qu'un 
Iiomiue pi'it en faire autant. 

Instruit de cette cîrconsbince BéHsaire applaudît à 
l'idée émise par l'Isaurien qu'en élai^îssant le passage, 
on se ménagerait un Facile accès dans la ville. On se 
mit à l'œuvre le plus secrètement possible, et bientôt 
tout fut prêt. 

Procc^e prétend que Bélisaire , réfléchissant aux 
calamités qui frappent les villes prises d' assaut, fit de 
nouveau proposer aux Napolitains de se rendre avec 
la vie sauve ; mais le carnage ef&oyable qu'il fit des 
habitants de la Campanie dément ce trait d'huma- 
nité : la longue résistance des Napolitains avait faitstnlir 
de sa modération accoutumée le vainqueur de Ghos- 
ro(S et de Gélimer. 

Un soir il choisît quatre cents soldais sons la con- 
duite de Magnus et d'Kniiée, leur fil prendre la cui- 
rasse, le bouclier et le glaive, et leur ordonna d'at- 
tendre ses ordres. En pleine nuit, il donna des lan- 
ternes à quarante hommes qui par le moyen de l'a- 
qneduc devaiKiil s irilroduire dans la ville avec lictix 
Irnmpelles, ([ui (lniiii;(ssenr alors (ie leurs instruments 
àpicins poumons, tant pour jeter l'effroi dans Lt ville 
que pour prévenir les asàégeants. Au moment même 
oii les trompettessonnèrent, les murs furentescaladés. 
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l.cs jilifïi, posli's lîii n'iti' (ie h mn; et qui avaieiil lout 
à cniindroilii \ninqiieur, firent une rtaistance désfs- 
pért'f, mais au jour ils se virent iittaqutk par der- 
rière eL se débandèrent. Les portes de ta ville furent 
ouvertes, le pillage et le massacre commencèrent ; les 
Massagèles se signalèrent par d'horribles cruautés; De 
tuèrent jusqu'à ceux qui s'étaient réfugiés dans les 
églises. Pastor nioiirul d'apoplexie et Asclépiodate fut 
massacré. Mais bientôt Bélisaire lit lout rentrer dans 
l'ordre (i) (J,-iG). 

Tel est le récit de l'rocope. Alais il a déguisé la 
vérité sur tnen des points. La vérité est qu'on n'é- 
pargna ni les enfants, nî les vieîlianis, ni les femmes, 
ni le» religieuses ; qu'on ^lu^ea les maris en présence 
de leursTemmes, et qu'on réduiûte» servitude nombre 
de personnes de condition Whte. Plus tard, étant re- 
venu à Naples, Bélïsaire fut interpellé dans les termes 
Içsplu^ vifs par le pape Sihère, quilui reprocha d'a- 
voir dépeuplé le pays. Epouvanté lui-même de ce 
qu'il avait Ëiîl, Bélisaire ent recours à un expédient 
des plus hasardeux qui ne fitque changer la nature du 
mal. 11 força des habitants de Cumes, de PouzMiles, de 
Sorrente, de Syracuse, à s'expatrier pour venir repeu- 
pler Naples et ses environs : la Fouille, la Odabre, la 
Sicile et jusqu'à l'Afrique furent mises à contribution. 
Enfin, pour contenir ces populations diverses vio- 
lemment juxtaposées, Bélisaire leur donna pour nmitre 
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un préteur sicilif n (i). Bélisaire, qui fut un bon soldat, 
était un esprit faible, et qui n'entendait rien ni à la po- 
litique ni au gouvernement. 

Malgré le décoitragement qu'il éprouva devant Ra- 
ples,etqui ne s'explique que par l'approclie de l'Iiiver, 
le siège decetteville n'avait duré que vingt jours. Théo- 
dat les avait passés à Rome, sans même songer à faire 
la moindre diversion en faveur des Napolitains; une 
parrîUe conduite exaspéra les Goths de Rome et des 
environs. Bientôt ceux de la ville en sortaient pour se 
réunir à leurs frères des champs, el , se réunissant à 
quelque distance dans un lieu itonimt- Hégète, où il y 
avait de vastes pâturages traversés par un fleuve, les 
Goths étaient restés un peuple nomade, c'est-à-dire 
im peuple de pasteurs, et Uk'ib élurent Vitigès roi des 
Goths et des Italiens. 'Vitigès n'était pas d'une nais- 
sance illustre, mais il s'était signalé à la bataille de 
Svrmich où Théodoric avait battu les Gépides. Or, en 
jilaçant cette bataille un an avant l'arrivée de Théo- 
doric en Ilalie, c'est-à-dire en 488, il y avait qua- 
rante-huit ans de cela, ce qui suppose que Vitigès 
avait un âge très-avancé lorsqu'il devint roi. 

£n apprenant l'élection de Vitrés, Théodat se 
bftta de fuir vers Ravenne. AussitAt Vitigès ordonna 
au Goth Optaris de se mettre à la poursuite de Théo- 
dat et de le lui amener mort ou vif. Opiaris accomplit 
celte mission avec d'autant plus de zèle que Théodat 

(i) Batertamiiedla, Kb. XV. Ct Bm d phitieun ■ntm uBl de It 
main de P*ul DÎtcra. 
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lui avail ravi jadis sa fiancée et tous les biens de celle 
jeune fille, pour la vendre ensuite à prix d'argent. 
Courant jour et nuit, Optaris rejoignit Tliéodat , s'é- 
lança sur lui, le reovers!» sur le dos et l'éporgeu 
« coiuine une \iclinie >i. TiioiEd('-i;t'sile, fils iIl' 'i'iK'ii- 
dat, mourut en prison, et iVIatliasuinde , lilie d'A- 
malasuinthe , fut contminle d'épouser, très-jeune 
encore, le féroce vieillard qui venait de snccéder à 
Tbéodat. 

' CafisiodoreservitViligèsmoîns longtemps, maîsavec 
le même z^le qu'Alaric, Tliéocloric, Amnlasuînllie et 
Tliéodat. C'est au nom de Dieu le l\ rc et de Dieu le 
Fils qu'il se charge d':iunijii(.rr au\ Gollis que \'iligès 
a été déclaré rot selon l'antique coutume de la na- 
tion : «Ce n'est pas dans une cha mbre étroUe que nous 
avons été élu , c'est en pleins champs , à, la vue de 
tous; ce n'est pas à la suite de discussions subtiles et en 
présence de quelques flatteurs , c'est au son des irom^ 
pettes, quiafaîtrrémir lecceur du peuple^otb, lequel 
va retrouvM* sa valeur naturelle, avec un roi guerrier. 
Des hommes de cœur et nourris pour In guerre ne 
pouvaient supporter plus longtemps un prince dont 
la couardise n'avait d'^ale que la présomption. C'est 
du péril commun qu'est sortie ma royauté, je suis 
cliar^é H'affrnnler la fortune. Nous nous oublierons 
nous-inônu', nous ne songerons qu'au bien public; 
nous saurons nous conduire en roi. En somme, nous 
vous promettons un roi digne des Goths sur lesquels 
a régné Théodoric. Et si nous savons mnrolier sur ses 
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trac6a,nous poum)ns l'appeler noire père(i). » Celle 
lettre de Casûodore est la dernière qui offre quel- 
que intérêt : celles qu'il écrivit ensuite n'ont plus 

iniciin caractère politique. Sentant bien qu'im jour 
on l'aiilrr: l'inllnence cnllir)l!i|iie Irioniplicra , il ne 
sonj^e pins qu'à se ménager les bonnes j^àces du 
clergé, et, ptaidnnt sa cause en style captieux, il laisse 
celle de l'État aller à l'aventure. 

Aussi bien n'aurait-il été donné à personne de réta- 
blir les affaires de la monarchie golhe, le résultat final 
de l'occupation se réduisait à b présence en Italie 
d'un p.-iq,],- mut rnti,T sans raeinr., poiu- niienv 
dire, sni- driniuuv llv; (Lu, s le J.avscl jiiu^ incapiibU^ 
que jamais de le réfiénérer depuis qu'il mêlait la cor- 
niplion romaine à son antique férocité. Après avoir 
arraché le jeune Athalaric à l'autorité de sa mère pour 
l'initier à leur propre genre de vie , les Goths n'a- 
vaient su &ire de lui qu'un dèbaudié précoce, mou- 
rant d'épuisement au sortir de l'enfance. Rien n'avait 
pn leurôlcr le fîoi'it delà vieau jour le jour qu'avaient 
menée leurs pères et qui était, à vrai dire, la seule oii 
ils pussent déployer leurs qualités essentielles. On les 
verra les déployer encore dans le cours des événements 
peu connus qui se rattachent aux dernin^ années du 
séjour des Ostrogoths en Italie, événements auxquels 
-les Francs se trouvèrent mêlés à diverses reprises, 
et qu'ils ne contribuèrent pas peu à faire tourner 

(l)Cl»>.,lil>.X,qiisl.3i. 
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contre un peuple auquel ils avaient voué mie liaine 
mortelle (r). 

Cependant toutes les combinaisons de la cour de 

Constanlinople avaient été déjouées par la idorl de 
Thuodal eL siirlout par l'vifîction de \ ilij;ès. On pour- 
rait croire que .luslinien, sentant la ijravité des cir- 
constances, se préoccupa de la situation de liélisaire, 
une des plus critiques où un général en clierse soit 
jamais trouvé j mais Justinien s'était déjà détourné du 
projet de cette conquête, et II liiissa dans un entier 
abandon le béros de la guerre persique et de la lîiicrre 
vandale. Ce fut peut-être dans cette Cinn]m^ne sans 
résultat et sans •^\o\rc que Délisaire déploya, ni;di;ré 
quelques fautes, le plus de courage etde prudence. 

On croit généralement que Bélisaire, comme tant 
de personnages illustres de cette époque, était né en 
Thrace de simples paysans (2); le silence que Pro- 
cope garde sur ce point est moins sigoiScatif qu'on 
ne le croirait, car Bélisaire eùt-il eu derrière lui une 
liiiit;iifi suite (i';iieu\, qii'il eût été dangereux pour lui de 
lairr paradi' de ^a fjcnéalogie en présence d'un riiaitre 
dont l'origine était connue. Cependant le doute n'est 
pas permis, car Bélisaire» qui servait humblement dans 
l'armée, n'obtint un commandement militaire que 

(i) Ont toit sur TliéadoTic ; G«oi^(« Santomi, Etiai sur l'éini civil 
tl poUtigmJtl paiptti d'Ilalir toas It gamitnianal dtiGathi (iSii]; 
J. Nuidet, huloin de PilablissenuiU, du progril il de la décadence 
des Golht eu Italie (iHii). L'omnge de Hhim est de 1S94. Noa» ne 
mutoni rîen dire de quelques écrit* uni valeur inr le mCme iiyet. 

(a) PrDTOpe, de Ml. vaitd., lih. I, c. II. 



lors de l'avènement de Justinîen à l'empire. Il ne 
tarda pas à se signaler par la défense de Dara , ville 
nouvellement construite sur les bords du Tigre et dont 
les murailles n'étaient pas encore achevées, lors- 
qu'elle fut attaquée par l'éro/.e, roi des Perses. Au 
début de sa carrière, comme à la fin, liclisaire ne com- 
manda jamais qu'à dçs troupes insulTisantes en nom- 
bre, car telle était l 'impéri tie de.luslinien qu'il ne s'oc- 
cupa jamais d'assurer la victoire des généraux qu'il 
lançait en avant d'un 'jour à l'autre et qu'il oubliait , 
pour ainsi dire, aussitôt qu'ils étaient partis. Nous 
n'entrerons pas dans le récit fasiidieiix de celle pre- 
mière ciimpagne : elle n'eut d'autre résiillat que d'a- 
liéner la l'erse à l'empire romain, dont le véritable 
intâ^teât été dese faire une alliée quil'aidàtàgarder 
« tes polies Caspiennes d, pour nous servir ici d'une 
expression tombée en désuétude, mais non moins 
juste qoe pittoresque. Loin de là, on refusaà la Perse 
l'indemnité qui lui était due pour l'entretien d'une ar- 
mée non moins utile à l'empire qu'à elle-même, mais 
on la força d'en mettre une autre sur pîed pour re- 
pousser l'attaque des Romains, a La paix ne fut signée 
qu'à l'ayénement de Gboa-oês en 533 (i). » Bélisaîre 
n'avait pas remporté de victoire déciùve pendant qu'il 
commandait en Perse, mais il avait fait preuve de 
grands talents miliUiires, et il avait achevé de gagner 
la confiance de l'empereur, en l'aidant à réprimer 

'i) Praropr, lie Belh penico, lib. f,r. i3, iij, iS, il 
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line grave insiirreclion (nii avait ('cliilé 11 Omslanli- 
nople. 

Lorsqu'il avait elf' (juoslion de l;i*;;ucrrc d'Afrique, 
le choix de l'empereur 6v.ùl loinljé sur llélisaire, dont 
cettecampagiie l'iil la plus glorieuse. Ou iidit(|iie les 
intrigues de sa femme Antonine n'avaient pas peu con- 
tribué à sa nomination de général en chef. Antonine, 
qui Alt l'émule et l'amie de Théodora, était fille d'un 
conducteur de chars, et elle n'était plus toute jeune 
quand Bélisaîre l'épousa ; veuve d'un homme inconnu, 
dont elle avait un fils envers qui elle se conduisit avec 
la plus grande cruauté, elle était connue par la dépra- 
vation de ses mœurs. Bèlisaire, sur l'esprit et le coeur 
duquel Antonine avait pris un empire absolu^ poussa 
la faiblesse et l'indulgence jusqu'au point où eltett de- 
viennent pour un mari un nouvel opprobre. Il lui 
était impossible de se séparer de cette indigne épouse, 
toujours adorée, qui d'ailleurs ne cess:i de dc'plover 
un courage indomptable au milieu des dangers ([u'ellc 
se plaisait à pavtager (i). 

Avec Antonine et son fils, Bèlisaire enimenait en 
Afrique son secrétaire Procope, qui nous a fait part 
lui-même des émotions qu'il éprouva au dépaxt de la 
flotte, par un temps orageux. Nous avons déjà dit 
([uelques mois de celle c.impagne brillanie el rapide; 
uoiis avons raconlé l'eutrée de iiélisiiire eu Italie, et 
nous allons le retrouver en présence de \ i tiges. 

>;■) Yoiri'JlulaiitmrrIeiA ksuolciid'Alemanus. 
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L'éleclion du nouveau roi des Gotlis n'ébranlu pas 
d'abord la situation du général romain, auquel toutes 
les sympathies éfaient acquises. Lasse des barbares, 
l'Italie rè\;it1 l;i rfst'anriilion de l'einpirp d'Orcidpnt 
sous r(';;Lile hienfiiisanle de Constantiini|>le ; ello 
voyait datis.luslinuMiuo sauveur. El, laissant à INapleâ 
une faible garnison, liélisaire marclia .sur Home. 

Bien )oin de songer à se. défendre, les Romains, à 
l'instigation du pape Silvère, envoyèrent un légat à la 
rencontre de Bélisaire. Non-seulement les Golhs ne 
s'y opposèrent pas. mats ils convinrent avec les Ro- 
mains it'i'v;\cirpr i:i vitit! :i l'arrivi'e des impériaux, et, 
au iiioiiicm oii liclijaire eiUr;iit p;ir la porte Asinnria, 
ils sortirent par la porte Flaminia, et se dirigèrent sur 
Ravenne : seul, leur chef Leudarîs ne voulut pas 
quitter la place dont on lui avaitcondé la garde. 11 fut 
envoyé comme prisonnier à .lustinien avec les cle^ 
de la ville { 537 )■ ''^ premier soin de liélisaire fut de 
se mettre en élat de défense, en même temps qu'il 
chargeait deux de ses généraux d'occuper différents 
points stratégiques. 

Cependant, Vitigès ayant rappelé aux Francs cer- 
tains engagements qu'ils avaient pris avec Ithéodat au 
début de la guerre, ceux-ci y avaient opposé leurs con- 
ventions avec Juslinien , tout en promenant d'en- 
voyer d'autres nations au secours desfiollis. Voyant 
qu'ils n'en faisaient rien, Vitigès résolut d'assiéger Bé- 
lisaire dans Rome. Préalablement il envoya Aànaris et 
UligésileenDalmalie.avecune nombreuse armée pour 
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remettre cette province sous lu puissance des Goths, 
et rassembler sous leurs enseignes les tribus de bar- 
bares qui erraient dans ces parages, leur refuge or- 
dinaire après la dt'fiiile. lis devaient surtout s'attacher 
à l;i prise de Salone, et ils étaient accompagnés de 
nombreux dronions qui dévident leur servir à investir 
la ville à la fois par terre et par tuer. 

Ce plan mal conçu n'était que la contre-partie 
de celui de Bélïsaire, qui, nous l'avons dit, s'ctuit sé- 
paré de dewL de ses généraux, Constantin et Bessa. 
Ainsi les deux adversaires se trouvèrent privés au nio- 
nicnt de l'acliori cliacun d'un corps (l'uriiu'e rt dp 
deux généraux liabiles. Pour liûlisaire, cjui avait coiilri' 
lut l'infériorité du nombre, c'était une laule ^ravc-j il 
le sentit et mit tous ses soins à la réparer. Favorisé par 
la résistance o[ûni&tre du général romain qui coiu- 
niandattà Salone, Bélisaire euL le temps de rappeler 
ses lieutenants à Borne ; mais il n'y purent arriver à 
temps que par une retraite précipitée qui leur fit 
perdre les places qu'ils avaient été chargés d'occuper. 
Une nouvelle faute de Bélisaire, et celle-là moins fa- 
cile à réparer^ compromit tout pour un instant. Ju- 
geant sa position irès-pérlUeuse , il avait fortifié avec 
un soin particulier une tour qui défendait l'entrée 
d'un pont jeté sur le Tibre, dans les plaines de la 
Sabine par lesquelles \ iligès s'avançait. En clle-nicine 
celte disposition était excellente, parce qu'elle était 
destinée à maintenir l'ennemi au-delà du Tibre; mais, 
par une aberration inexplicable, Bclisnife n'avait mis 
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dans ce poste important que vingt-deux Itarbares, qiii 
lâchèrent -pied pendant la nuit, épouvantés de se 
trouver en- si petit nombre devunt une puissante 

(>lKiiil n .^ail i|ir;'i (jUitDrAC ii.illi'.s ilc liniiic, et lie- 
lisaire avail compté qu'il arrèlerait les Colhs pendant 
vingt jours, fie sachant rien de ce qui s'était passé, 
i) sortit de la Tille avec une escorte de niiile chevaux 
pour pousser une reconnaissance jusqu'au fleuve, et 
pour déterminer l'emplacement du camp forliBé 
qu'il avait l'intention d'établir sous la ville. Mais 
l'eniicnii, jiassanl io pont, atlaqiiii les înipériaiis à 
l'iiiipruvistc <les fbrces siipL-riLMires. Bétisaire se 

mil à la léli; des siens et coinbattil comme un simple 
soldat. Il montait un cheval plein d'ardeur, entière- 
ment bai, avecla tclc d'une blancheur de «eige depuis 
le front jusqu'aux narines. Rendu plus reconnais- 
. sable encore par sa monture, il devint le point de mire 
des archers et fut poursuivi avec un acharnement 
partieuiier par les déscrlinirs qui sn\:(icnl i|iiel sort Ips 
atlciuhiil, s'ils r(:iiciil jiris. Piiuliiis, llls d'Aiiloniiio, 
qui s'était déjà distingué au sié^e de Naplcs, seconda 
activement les efforts de son beau-p^. Nous ne 
comprenons plus rien aujourd'hui à ces prodiges de 
valeur personnelle, non que nos soldats soient moins 
braves , mais parce que les inojens de destruction 
ne font plus la même part à la bmvourc et a la force 
personnelle, et nous avons peine à croire qu'un seul 
homme ait arrêté à lui tout seul un fort détachement 
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de cavalerie : tel est pourtant IVxploil rjn'on prèle à 
Photius, et qui paraît clauUiiu pins probable, que 
riiislorien n'iiésitc pas à yjoiLtur qiio néanmoins les 
ItoMiains n'eurent hierilùt plus (ju'ù se diriger vers 
iïouie on tonte liati'. Les paj;e,s nii peu dirriiscs <|ne 
l>rocope consacre au récit de cçLte journée, où quel- 
ques troupes d'escarmouche tinrent tête à une arm^ 
tout entière, n'en comptent pas moins parmi les plus 
vivantes qu'il ait écrites : eltes sont pleines de soleil, de 
poussière et de saug; on croît entendre les cris des 
combattants, voir Bélîsaire, couvert de sueur, pous- 
sant son cheval au plus fort de la mêlée, échappant 
luiraculeu sèment aux innombrables traits dirigés 
contre lui. Frappés de stupeur et grands admirateurs 
du coimige, les Goths reculaient par instants; puis ils 
revenaient à la charge avec une nouvelle Tureur. 

Ce futainsi qu'ils poursuivirent leurs eiinecnis jusque 
sous les murs de la ville; alors les Humains, crai^jiant 
qu'ils n enlrassenl, rerusèrent la porte à Ik'lisairc, qui 
la demandait à grands cris : \c bruit de sa mort s'était 
répandu, it était méconnaissable sous la poussière du 
combat, et la nuit approchait. Ce malentendu, quires- 
semble à une trahison, s'explique plus justement par la 
seule lâcheté des Romains. En effet, quand Bélîsaire, 
après avoir de nouveau Tondu sur l'ennemi, l'eut dis- 
persé et fut eriiiu rc-nîn'' ilaus liouie, les Humains lui 
conseillèrent de fuir par une porte opposée. 11 refusa. 

Ce fut alors que Vitigès envoya sous les murs de 
Rome un général nommé Vacis, qui^ s'élant présenté 



ilU niËOiiOBic. 
en parleuieiiUtire, reprocha aux Honiains île les avoir 
tra]iis pour les Grecs, en ajoutant, nonsaus raison, 
que ceux-ci seraient incapables de les défendre, et 
([u'ijs ne produisaient plus que des tragédiens, des 
minier et des pirates. Personne ne répondii, cl Vacis 
se retira, tandis que les Romains tournaient cti 
plaisanterie les encouragemenls que leur |ir<)(li^uaii 
Bélisaire : c'était au moment même où il i''i'lj:t|)[).iil 
à grand' peine aux barbares qu'il se vanluil de les 
mettre en fuite 1 Quant aux populations environ- 
nantes, elles assistaient à la lutte des Grecs et dcsGotlis 
iivec une indinV'rence profonde. Ue jeunes berj^crs 
siiinnites euri^nl l'idi'e de faire luHer deux ti'eniro 
eux sous les noms de Vitigcs et de Itélisairc, et \i- 
tigès fut terrassé par Bélisaire, d'oîi l'on conclut dans 
le pays (jue la victoire demeurerait aux Humains. 

Cependant nélis:iire avait fait murer la porte l'ia- 
■ûinienne, \tiisiLio du camp des ennemis, et, se réser- 
vant le ])r)ste le plus périlleux, il avait conlîé la dé- 
fense des diirérents points de la ville à ses meilleurs 
lieutenants. Sans ferniiT les éf^ouls, cjui donnaient tous 
dans le Tibre, il iit obstruer solidement les aqueducs. 
Mab l'eau qu'ils amenaient disait tourner les mou- 
lins, qui furent ainsi condamnés à l'inactivité. lia la- 
mine se iit bientôt sentir, et les Romains accablèrent 
de malédictions Bélisaire, qui n^avait pas craint d'en- 
treprendre la guerre avec des forces insu flisan les (i). 

(i] Dan* uuc leUrc écrîlc à JnstÎDicD pendant te tiiga, Bélisiirc dii 
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Les sénuleurs, qui avalent tant contribué à la chute de 
Tliéodoric, n'eurent pas l'énei^e de soutenir la cause 
impériale au moment décisif et animèrent sourde- 
ment les esprits contre liélisaîre. Viiigcs, insiriiil par 
les transfuges de ce cjui m passait dans b ^ilii', \ 
piila des lé<;;its <|iii fiireiil rttus prijsencc liii sriiiit 
ot des t;(-iK'riiTi\, 

« C'est iy\cc. ruhnn, dit à Bélisaire le clicf de la 
légation, tpie les hoitiines distinguent les clioscs pur 
les noms, et par exemple la témérité du courage. La 
témérité nous précipite dans des périls sans gloire, 
tandis f|ue lions sommes toujours loués pour notre 
cotmt^e. Rt'sisttT encore dans la silualion oii te voici, 
ô général illustre, serait de la témérité. 

a Cesse donc de condamner au^t misères d'un siège 
ces Romains qui, sous Tliéodoric, ont appris à mener 
une vie toute de délices et de liberté ; cesse de t'oii- 
poser à ce que les Goths régnent sur l'Italie, coiifor- 
mément au droit qu'ils en ont. K'esl-il pas étrange, 
contraire à toute raison, que lu rf.li's ctircriui' dans 
cette ville, sans oser prendre la cainjugin.' , landis 
que le roi d'Italie, campant sous les murs, doit sou- 
mettre son armée à tous les périls et à tous les maux 
de la guerre ? » 

Le légat terminait en offrant aux impériaux de se 
retirer avec armes et bagages. Bélisaire répondit : 

qDe, dcductÎDn (bile des garniHH» qu'il avait dû kiaer en Selle et 
en diirérrntrs villes dltalio, ton «Tin£e n'éliit plus que dp rinq mille 
bomnies. 
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o Ce n'est pas à voir»; j;ré que nous en viendrons 
aux détibéraiions de cette nattire; des liommes ne 
font pas la paix ou la guerre selon qu'il plak à leurs 
ennemis; c'est à chacun de gouvraoer ses af&ires 
comme il l'entend. Je vous le prédis, le temps viendra 
où "VOUS vous cacherez la téte sous les buissons, car 
vous n'aurez pins d'autre refuse ici. Alors nous 
serons niaitres de Rome et nous n'aurons jtlus rien 
à craindre de l'étranger. — Ati reste, si quelqu'un 
de vous espère prendre Rome sans coup férir, ce- 
lui-Iù se tro:iipG. Bélisaire ne vous la livrera pas vi- 
vant. « 

line seule voix s'éleva en faveur de rciii|)rrfur dans 
le sénat; ce Tut celle de Fidélius, réceuanent créé 
préfi^l du prétoire ' par Bélisaire. Aussitôt que Vitigès 
Tut infunné de celte fière réponse, il' s'occupa des 
préparatifs du siège. 

Il construiât des tours de bois égales en hauteur 
aux murs de la ville et montées sur des roues, le tout 
disposé de façon qu'on put y atteler des breufs; un 
gnmd nombre d'échelles et quntrr béliers furent pré- 
parés, c'est-à-dire autant de machines deslinees à 
battre en br<'clic les murailles par le choc d'énormes 
madriers armés de fer. On se procura aussi un nom- 
bre considérable de lâscines. De son côté Bélisaire se 
pourvut de batistes, d'onagres, de loups et autres en- 
gins destructeurs; la défense et l'attaque furent me- 
nées avec la même vigueiv. 1* dÎK-huîtîème jour, les 
Gotlis, Vîtigès en téte, donnèrent l'assaut. La pre-. 
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niière flèclie parliL de lu nm'm de Bélisaire el perça la 
^orge d'un chef ennemi , au déraut de la cuirasse : 
taudis que les Romains poussaient un cri de 'victoire, 
une autre Qèclie vola au but aveo la même sûreté, et 
la joie des Romains redoubla. 

Alors B^lisaire Ht tirer sur les boeufs qui traînaient 
les tours qu'immobilisa la mort de ces animaux. Béli- 
saire salua ce résultat d'un long éclat de rire, en s'é- 
criantque lesbarirares étaient bien naïfs de croire qu'il 
ne commencerait jias par tuer leurs bœufs. Repoussé 
sur ce point, Vitigès dirigea l'attaque vers la porte 
Aurélia. C'est de ce c6té « qu'à un jet de pierre » 
des murs s'élevait le tombeau de l'empereur Adrien. 
Ilétait fait de marbre de Paros, et bien qu'on eût n'em- 
ployé de ciment d'aucune esptVe, les lilocs étaient 
joints entre eux avec nne pnrf'cction et une solidité 
admirables. Les quatre cotés du tombeau étaient 
égaux et chacun avait aussi la longueur d'un jet de 
pierre; leur hauteur était égale à celle des murs de 
la ville. Sur la partie supérieure il y avait plusieurs 

tout formait une sorte do tour carrée destinée à la 
défense de la porte Saint-Pierre. Les Gotlis, profilant 
de l'étoignemenl momentané de Constantin chargé de 
défendre cette partie de la ville , donnèrent l'assaut 
avec une telle impétuosité que les impériaux ne pu- 
rent se servir de \eivcs machines : ce fut alors qu'à 
force de bras ils jetèrent les statues sur les assaillants ; 
tout ce qui ne fut pas écrasé se mit à fuir et le reste 
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Miccoiiiba Hous ios lièclies. I.c môle d'Adrien csl de- 
venu le château Saint-Ange. 

Sur d'autres points on combattit avec plus d'a- 
cliurnement encore; les Gotlis parvinrent même à 
pénétrer dans la ville, mais ils furent repoussas et 
firent des perles considérables. La victoire coûtait 
clier iiin irnperi:iii\, ei ce fut alors que Bélisaire 
iHl^'^^;l 11 rctiijMTi'ur la leltre à laquelle nous avons 
fait allusion plus liaitl, et qu'il terminait en deman- 
dant des renforts. L'empereur écrivit à Valérien et à 
Martin, déjà partis de Conslantinople, avec quelques 
troupes, pour les engager à hâter leur marche : ils 
avaient hiverné en Grèce, Les vivres devenaient de 
plus en plus rares à Rome, la mesure qui avait réduit 
les portions de froment était devenue insiilïisante, et 
Bélisaire dtit prendre le parti de renvoyer les bou- 
ches inutiles; femmes, enfants, esclaves, tout ce qui. 
ne pouvait concourir à la défense des remparts fut 
dirigé sur Naples. Les Goths ne songèrent point à 
barrer le passage à ces inallieureux, el ils se tinrent 
au contraire renfermés dans leur camp, craignant les 
sorties des assiégés et surtout des Maures. Il y en 
a\ait un corps assez considérable dans l'année de lié- 
lisaire, el ils inspiraient aux GoUis sous les murs de 
Rome la même terreur que jadis sous les murs de 
Constantinople. Les Maures excellaient toujours à se 
servir de la lance et à fuir en défiant toute poursuite, 
grâceà la rapidité de leurs chevaux. 

Mais il ne sudHsail pas d'avoir diminué la popula- 



lion, il fiillnit combler les vides faits dans les rangs de 
l'armée : Bélisaîre imagina donc d'enrôler les ou'vriera 
snns ouvrage, et c'était le plus grand nombre, puis de 

les t]h iscr en okisses (jui devuieiK tour à tour monter la 

pareraii'ntltiirs forces piir le sommeil. Apri's les rations, 
la solde fut réduite de moitié. En uiéine temps Béli- 
saire avait à surveiller les traîtres dont l:i ville était 
pleine; il renvoya quelques sénateurs dont il croyait 
avoir à se déBer, et i! poussa la précaution jusqu'à 
faire changer la forme des clés de la ville plusieurs fois 
par mois, (-i nuit, les Maures luultipliiiicnt les rondes 
extérieures, !iccompaf;ni's de chien-; n'rioiiiiLii's pour 
la finesse de l'odorat. On allait jusqu'il faire de la 
niiisiipie le soir sur les remparts pour leuir lessenli- 
nellcs en éveil. Ce fut vers celle époque que le pape 
Silvère fut dépouillé de la tiare et mis à mort, et, si 
nous avons anticipé en cela sur le cours des événe- 
ments, c'est que nous avons cru bon de f^roiiper les 
fails qui nous font connaître la conduite de Justinien 
en\ers TK-liac el celle de l'Église envers lui; il était 
jusie d'établir qu'elle n'eut aucune prl dans les 
persécutions religieuses où il se complut, et que, loin 
de là, elle n'y échappa pas elle-même. 

Furieux de ces défaites, Vitigès s'en vengeait en fai- 
sant égorger les sénateurs qui s'étaient réfugiés à 
Ravenne : quelques-uns à peine purent s'évader, et de 
ce nombre fut Réparatus,frèrede Vigile, qui\enait de 
succéder à Silvère. Ensuite Vitigès s'empara de Porto, 
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place importante sur le Tibre, el qu'un bras du flcii\ c, 
côtoyé par un chemin propre a» tii-agc des baleaii\, 
mettait en comninnicutioii avec Rome; c'était pur 
celte voie que les provisions arrivaient dans la ville, 
et, après l'occupation de Porto, les vaisseaux durent 
aborder à Antium, ce qui détermina des retards dans 
dos arrivages si iiiipaticinmcnt attendus. Viligcs avilit 
m:iss;icrt' l:i popiilutioti d'alentour et Bélisaire iivait 
trop peu de soldats pour les envoyer faire des vivres 
à Antium. 

Tout à coup deux mille six cents cavaliers purent 
se jeter dans Rome : pris entre les Huns, les Bulgares, 
les Maures' et les Perses, Justinien n'avait rien de plus 
à envoyer à Bélisaire. Mais celui-ci fit bon usaj^e de 
cette faible recrue et recommença à décimer les 
Golbs par ses sorties de cavalerie dans lesquelles il 
ne risquait que peu d'Iiommes à la fois, (^lie arme, 
dont le râle tend à se réduire de jour en jour parmi 
nous, étaittoute difFérente jadis, on le savait déjà, maïs 
on ne se serait point douté qu'on s'en .servît avec 
tant de succès pour l'attaque et la défense des places. 
Cette tactique réussit moins aux Goliis qu'aux Ho- 
mains; l'incapacité de Vitigès s'accusait davantage à 
mesurequela lutte se prolongeait. LesGotlis eux-ntémes 
avaient dégénéré dans l'oiùvelé : Bélisaire disait à ses 
amis qu'au début du siège, il avait vu qu'il suffisait 
d'une poignée de Romains pour tenir tête à une 
année de Goths, et qu'en ce moment même il s'était 
senti sûr de la victoire. Il avait remarqué immédia- 
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lement que ies Goths ne savaient plus tirer juste , 
que la plupart de leurs flèches se perdaient et qu'ils 
élaient mal commandés. Pour le moment ils avaient 
renoncé à l'attaque et se tenaient retiré dans Im 
s(^pt camps qu'ils avaient établis sous les luurs de 
Rome. 

Alors les [toniains |)orlcrent lli'lisairc au\ nues et, 
exaltés par le succès, ils ilcumiulitroiit à ^andscns une 
bataille générale. Bélisaire, qui sans doute ne les con- 
naissait pas moins bien que lesGoths, bésilait à li- 
vrer sa forltjne aus hasards d'une seule journée, avec 
dpsiroupes dont il nV'iail jiiis si'ir, Nf'iinmoins il mit 
devoir sy clécidcr. 

La halaille commença avec le jour, tandis que Bé- 
lisaire et Vitigès se tenaient derrière les deux ar- 
mées} ce n'était plus d'une escarmouche qu'il s'a- 
gissait. 

D'abord les Romains l'emportèrent; sous les flè- 
ches de leurs archers les Goths lomb.itent par cen- 
taines, mais ils ne lâchaient \y,i<. , un noiivi ^ti 
combattant remplaçait aiissitùl le. solilil nl>:itt[i. 
supériorié du nombre devait leur attsiircr l'avantage 
à la longue, et vers midi les Romains, ayant perdu 
beaucoup de monde, ne cherchaient plus qu'un pré> 
texte pour se réfugier derrière leurs murailles. Ce 
Turent un Isaunen nommé Athénodore et deux Cap- 
padociens, Théodorite et Geoi^es, qui soutinrent tout 
le poids de la journée. Sous leurs ordres les impé- 
riaux attaquèrent en masse et de front l'armée des 
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Goths qui, pris ù l'iniprovUle , pliùreiu et se réfu- 
gièrent 'en désordre sur l«s collines du voisinage- 
Ce fut alors que des gens de toute espèce, étrangers 
pour la plupart îi l'art militaire, à moitié nus, ou\'riers, 
marins, valets, enfm la lie de l'armée de Belisaire, 
voulurent participer à la victoire pour parltcippr au 
pillage. A leur arrïviîe le désordre se mit dans les 
rangs des impériaux, et les Gotbs, \uyant leur camp 
envahi par celte multitude avide et désarmée, fon- 
dirent sur elle des hauteurs qu'ils occupaient et les 
mirent en fuite. Pendant ce temps-là ut{ autre corps 
de l'arniée des harliares attaquait vigoureusement les 
Roiiirtios, qui rentrèrent en désordre dans la ville. Les 
(îoths ne purent toutefois y pénétrer. 
Cette bataille eut lieu vers la fin du mois de juin 
, et presque aussitôt un redoublement de famine 
et la peste se joignirent aux maux de la guerre. Un 
peu de pain était le seul aliment qu'il y eût dans la 
ville, et encore le réservait-on en grande partie pour 
les soldais ; les citoyens tombaient d'inanition au coin 
des nies. Les < iollis s uccupaient uniquement de res- 
serrer le blocus, en pri\ant la ville d'eau et de blé. 
Ils avaient obstrué deux aqueducs récemment dé- 
gagés par Bélisaire , et quand vint le temps de la 
moisson , ils la firent ii leur profit, en se réservant de 
vendre quelques gerbes de blé aux Romains assee ri- 
ches pour y meure un prix exorbitant : les pauvres 
aMitge»ient de l'herbe , autant qu'ils en pouvaient 
trouver hint k l'intérieur qu'aux alentours de la ville. 
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'l'oul valait mieux que la prolongation du sâè^ et 
d'une voix unaoïme on d«nanda une nouvelle bataille 
générale; chacun promettait d'être à son poste et de 

« Nons avions espéré \ivr(; eu |)ai\ sinis la protec- 
tion des empereurs, mais l'elTet n'a point répondu a 
notre esp^nce. Cest pour avoir pris les armes 
contre les barbares que nous sommes tombés dans 
cet abîme de calamités ; que Bélisaire nous pardonne 
de lui parler avec cette ^nchïse; la (àîm ne con- 
naît pas dp lois, nos maux sont notre eiciise. Tu vois 
niinoiLseii miiiiiucs, l.'cnTienii est maître du pays; nous 
man([nons df roiit ci- ([ii'il faut à h vie; nos morts 
sont sans sépulture. Il est temps d'en finir, et nous sau- 
rons, combattre. » 

A ces solKcitations, à ces reproches voil& dont il 
sentait sans doute la justesse, Bélisaire opposa une 
volonté inébranlable. Il ne voulait pas, disait-il, ris- 
quer de nouveau le succès de h campagne dans une 
bataille où la SLipériorité du nombre serait du côté 
de l'ennemi : et quels étaient donc cenv qui voulaient 
combattre? serait-ce sur le champ de bataille qu'ils ap- 
prendraient le lùétier du soldat ? 

■ J'admire votre courage, je pardonne à votre im- 
patience, répondit Bélisaire: iiinis vous prenez mal 
voire temps, ipiand IVniprroiir vous fnvnif une ar- 
mée innombrable rassemblée dans loiups les parties 
de l'univers, et soutenue d'une flotte qui couvre la 
mer Ionienne. Elle apporte une immense quantité-de 
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|)ruvisiuns du toute espèce, vous uUez vivre dans l'.i- 
boodance, et voiis aurez pronqtlement raison de U 
famine et des barbares. > 

Puis, pour occuper l'esprit public et donn»' quel- 
que apparence de réalité à ses promesses, Bélîsaîre en- 
voya à INaples son secrétaire, l'Iiistorien Procope, pour 
faire df.'s iicliuts de ^ains et les diriger par mer vers 
Oslie le plus tôt possible. Procope devait aussi rassem- 
bler les quelques soldats arrivés de Constantinople 
et les traînards disséminés dans la Campanie. Fendant 
ce temps Bélisaîre trouvait moyen de distribuer un 
|)en de blé au\ babitants de la ville, et continuait aven 
succès ses sorties de cavalerie. Enfin des secours cii 
lioiuim^s et en vivres entrèrent à Rome par le Tibre, 

liientiit Jean, neveu de ce Vitalien qui s'était ré- 
volté contre l'eiujiereur Anasiase et que Justin avait 
nxis à mort, arriva de Constantinople, et Bélisaire lui 
ordonna de se mettre à la téte de mille chevaux et 
de ravager le Picénum (i). Jean rencontra UUtis, oncle 
paternel de Vïligès, le défit et le tua. Puis, passant 
devant lu ville d'I.'rbin, pourvue d'une forte i^arnison, 
il s'avança jusqu'il Himini. Cette ville avait été aban- 
donnée |)ar les Cotbs, délestés des habitants et in- 
quiets de ce qui se passiiit à Ravenne. Selon Procope, 
Matasuinllie avait vu avec plai^ l'arrivée de Jean 
et lui avait fait offrir de lui livrer Ravenne et de l'é- 
pouser ensuite, c'est-à-diK après avoir assassiaé 

(0 AocipiiiM! marche d'AncàiK. 



DIgifeed by Google 



CIIAPITBK VIII. 



Vitigès. La prise de Rimini, qui eut lieu verii la fin de 
mars détermina ViUgès à lever le siège de Rome. 
Au moment où il repassait le libre, il Put altaqué et 
battu par Réiisnire, ce qui no IVlTiprrlin pns ri'aller 
assiéger Biniini. 

Quelque temps auparavant Dazius, archevêque de 
Milan, était venu solliciter de Bélîsaire un détache- 
ment avec lequel il se faisait fort de soustraire Milan 
au joug des Goths. IWlivré de Vitigès , Bél^ire en- 
vo^ aux Iffilanats mille fkntaasitis commandés par 
Mundila, et dans le premier élan de lii reconnais- 
s;ince la ville se dfîclara ville ïiupériiile , sans avoir 
pris les iiipstires énergic[nps qu'appelait ce parli témé- 
raire. Berga me, Çôme, Novarc eL quelques aulres pla- 
ces de peu d'importance suivirentl'exemple de Milan. 
Ce (ïirent autant de points oii il fallut mettre gar- 
nison. ■ « 

Mais à peine Vitigès eut-il appris la révolte de 
Milan qu'il y expédia son neveu Uraïa , à la têle de 
forces suffisantes, qii'auijmenla bîcnli'jt un corps de 
dix mille Bourguignons. Ils étaieni envoyés par 'fliéo- 
debert, un roi des Francs, dit roi d'Austrasie, mais 
secrètement et venant comme d'eux-mêmes en Italie. 
Aussitôt Milan fut assiégé. A cette nouvelle Bélisaîre 
partit de Rome, prit Todi et Cliiiisi doni il envoya 
les garnisons en Sioiln. Sur If lui'irif nioLiient arriva 
un corps d'armée composé de ciii»i milin Grecs et 
de deux mille Hérules, commandés par l'eunuque 
Narsès, qui opéra sa jonction avec Béiisaire à Fermo. 
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Tandis qu'on lenait conseil, on recul une depéclie de 
Jean qui, toujours assiégé dans Ftiniiiii, déclarait qu'il 
ne pourrait tenir au-delà de sept Jours. On delihéra 
de se porter à son secours, et tes Gotbs levèrent 1« 
siège sans attendre l'arrivée des impériaux. Des {UfTé- 
rends assez graves se produisirent entre Narsès et Bé- 
lisatre, qui se s('])an'roiH inécontcnls l'un de laulrc. 
Tandis (|ue ilélisairr ;,'i.Li)j.:,r;iil ,i l rhin, >:ii-sès eii- 
Irait à Imob. Fidèle k ses tradilions de courage , 
Céséna tenait encore : ou n'enlend pliis parler de 
Niirsès jusqu'au moment où il re\'int eo Italie pour y 
diriger seul la guerre gothique. 

La même année, une horrible famine sévit en 
Italië et dans les pnys circonvoisins; des mères man- 
gèrent leurs onl:Hi[s(i ;. SuivanI Procope, il mourut en 
un un, dans le Picénuui, cinquante mille paysans, et 
plus encore en Isirïe et ea Dalmatie. Néanmoins le 
siège de Milan continuait et les souffrances des as- 
siégés étaient atroces. Martin et llliaris, capitaines de 
Bélisaire , envoyés au secours de cette ville avec des 
Forces insuffisantes, s étaient arrêtés a l'arrivée de* 
Bourguignons , qui, réunis aux Golhs, forniaient une 
armée redou la hie. Mundila etson collègue Paulcapi- 
lulèrent, moyennant la vie sauve, et furent dirigés sur 
Ravenne(a). Mais les Bourguignonsetles Golhs, entrant 
a la fois, tirent main basse sur les sénateurs et les mirent 
ît mort. Tous tes mâles, sans ea excepter ni les pré- 
(1) Hàtor. màe^ lib. XVI. 



très, ni les vieillards, ni les enfants, lurent massacres 
dans les ëf^ïaes où ils s'étaient réfugiés et jusque sur 
les autels ( i)> Lïgurïe retpmba au pouvoir des Go tire 
et les Bourguignons retotirnèrent dans leur )>ay5. 

Celui qui les avait envoyés, sous prétexte de satis- 
faire aux capitulations intervenue» entre les Francs et 
les Oitrogoths, lorsque ceux-ci avaient cédé à ceux-1» 
leurs possessions dans les Gaules, Théodebert, voulait 
sans doute affaiblir l'armée impériale , qu'il comp- 
tait attaquer bientôt, en dépH d'oigagements dont 
on ignore la nature, mais qui sont attestés par deux, 
lettres de Théodebert à .Iiislînieii '2). Probablement 
même, l'empereur avaii ^uiopif- riK^inJcinTl ,r;ir npliii- 
ci lui donne le titre de pi re. Tlans une de ces let- 
tres, oii les noms sont, il est vrai, sauvent corrompus, 
Théodebert dit que son royauine, s"étendant des con- 
tins de là E^nnonie à l'Océan, embrassait la Thn- 
ringe, une partie de la Saxe et de la Souabe, avec les 
provinces belges et une porUon du royaume de Bour- 
gogne. 

¥.n 53(),Tbéodeberl, voyantles fiolliset lesRoniains 
occupés il se détruire, passa les Alpes avec cent mille 
hommes; au mépris de ses eiigniieinenls tant avec 

(i) Mariiu Aventkciuit, in CÂron, Baronïus loue chaleureuMmenl 
P*rdie*£qDC Daiiin d'avoir ddifré Milan du fléau de ParÏBDijme. Ual- 
brareoMmeol .pour *■ mémoire, Dstiat, an lieu de-ieaier parmi Mi 
DuaiHea pour Ica aftcnnîr dana le péril et leur dispensEr ks Mconra de 
b nligion, le aanva, gagna CoMUnlItHiple, ety mourat inBqDiSMien 
au Iwnt ds dci» ans. 

(1] Dueheme, Biil. Praiinntm,t. 1, p. Sita. 
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t'empereiir qu'iivce les Gotlis, il voulait H'eiiip;irer de 
l'Italie. Il n'avait avec lui que peu de cavaliers, les 
seuls de l'année qui portassent des lances. Les fan- 
lassins n'avaient ni litnces, ni arcs, mais l'ép^, le 
bouclier et la hache à deux tranchaots , enunandiée 
court. En apprenant l'entrée de Théodebert en Lî- 
^urie, les Gotlis s'imii^iniTent qiiP les Franrs tenaient 
enlln leurs promesses, et les ncciieillirenl avec des 
transports de joie comme de puissants alliés, dont 
l'intervention allait décider de la victoire; ils vt^ienl 
déjà Belisaire forcé de quitter l'Italie. 

Voubnt traverser le Pô sur un pont qui était an 
pouvoir des Goths, les Francs ne leur firent aiienn 
mal; mais, une Tois maîtres du p.issa(>e, ils s'eaipa- 
rèrent des femmes <rotlies et de leurs enfants qu'ils ini- 
niolcrent à leurs dieux; ensuite Ils jetèrent dans le 
fleuve les cadavres des victimes, comme les prémices 
de la guerre (i^. Les Francs passaient pour bons ca- 
tholiques,, et l'on a voulu expliquer cet horrible sa- 
crifice par la présence dans leurs rangs d'un grand 
nombre d'Allemands. Slais la remarque de l'rocope 
n'en subsiste pas moins ; « (".es barbares sont chré- 
tiens à leur manière : c'est-à-dire qu'ils observent 
encore différents restes de leur ancienne supersti- 
tion ; c'est ainsi qu'ils cherchent le secret de l'avenir 
dans les entrailles des victimes humaines. » 

(0 Procope, de Bill. $arA., lib. Il, c. aS. Cetl lu méma auteur que 
nous mvom cmprantp lont cr 1(11 'on vient dr lire. On voit que Procope 
Cl AgiltiiasdiHnliluolunienl la ménw nUme de TaniMnicnt des FreDEs. 



ËpOUvauLée de ce spectacle, ^a^ uiit-gurdu dus UuttiH 
se replia sur Pavie. Selon l'habitude, il y avait un 
camp sous la ville, et, soitque la nouvelle du massacre 
(|ui venait d'avoir lieu ne fAt pas encore connue, soit 
qu'on n'y attach&t pas l'importance d'une déclaratbn 
(le guerre, les Goths accueillirent les Francs de la 
manière la ptus amicale. Mais, se voyant attaquésavec 
fureur par une armée tout enlicrc, ils se replièrent sur 
Ravenne, à travers les positions des Romains. Ceux-ci, 
les voyant fuir avec tous les signes de l'épouvante, 
s'imaginèrent qu'il arrivait des renforts à Bélisaire et 
ils se porlcrent en avant. Mais ils tomlxTonl à l'ini- 
provistc sur un redoutable ennemi les mit en 
pleine déroule ; ne pouvant pas uièine regagner leur 
camp, ils se sauvèrent en Toscane, où ils racontèrent 
à Itelisaire ce qui leur était arrivé. Il fut profondément 
troublé de ce siucrolt d'embarras et il adressa au roi 
des Francs la lettre suivante : 

a A mon avis, illustre Hiéodebert, le mensonge ne 
convient pas à imliomme célèbre entre tous par ses ex- 
ploits et qui commande à un grand peuple. Tu sjiis en 
quoi lu as péché, puisqu'après nous avoir promis de ne 
point unir tes armes à celles des Gollis, non-seule- 
ment tu ne gardes pas la neniralité, niais tu nous 
attaques. Loin de loi, ô prince Irès-illuslrc, de com- 
mettre un pareil crime envers un pnissanl empereur 
qui pourrait tirer de cette injure uue vengeance ter- 
rible. » 

Cette lettre produisit d'autant plus d'efTel sur Hiéo- 



deberlque les Francs, après avoir épuisé loutce qu'ils 
avaieattrouvédeprovîaons, dans les camps et dans les 
villes, Quelles étaient rares, enétaïent réduits à la chair 

dé vache et à l'eau du Pô, qui entendrait la dyssen- 
terie ( i). Un tiers de l'armée avait péri, et Théode- 
bert se décida à repasser les Alpes ; il saccagea le pays 
sur son passage, Gènes fut détruite (a). 

Pendant que les Goths tombaient sous le fer des 
Francs, Vitigès était demeuré assiégé dans Ravenne;ce 
fut là qu'il reçut une ambassade des rois francs qui lui 
proposaient d'aller à son secours avec une armée de 
cinq cent mille liommes. F.n nièine temps arrivèrent 
des li'gals imp(Ti;iii\ ch;iri;és de Irailer de la paix. 
L'attitude de Chosroës devenait de plus en plus me- 
naçante, et Juslinien, désespérant de mener de front 
deux grandes guerres à la fois, voulait terminer la 
moins menaçante. dernière expédition des Francs 
en Italie n'était pa8.dè nature à inspirer aux Goths 
une grande confiance en eux, et Vitigès se décida à 
faire ia pain avec l'empereur; mais il posa des condi- 
lions que Ilelisaire rejela, sachant que le roi des Golli-. 
manquait de tout et succomberait un jniir ou l'au- 
tre. Fatigués du gouvernement de Viligès cl déi^us 
de leurs espérances de paix, les Gotlis proposèrent à 
Bélisaire de se soumettre à' lui et de le reconnaître roi 
d'Italie. 

Incapable de trahir ainsi la confiance de Juslinien» 

[l)Pracape, ub. lap. 
[3)Munilori, ÀimaliiP/l. ,011 SJ9, 
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Bélisairc l'eijjiill d'accepLer, ravitailla la ville de Ha- 
venne par mer, et y entra padUquement ïam qu'il 
rùt Tait le moindre attentat aus personnes ôu aux pro- 
priétés. Puis il s'empara de Vitigès et de tous les tré- 
sors que renfermait le palais, avec l'intention de 
présenter à Justinien et la personne et les ridiesses 
du roi des Goths ( 54o). La reddition de Rarenne 
détermina celle de Trëvise et autres places de la Vé- 
'nétie. • 

En apprenant que Bélisaire était rappelé à Gons- 
lantînople, les Golbs, déçus dans leurs espérances, se 
réunirent en diète à Pavie et sur la proposition d't!- 
raïa, neveu de Yitigès, ib s'occupèrent d'tilire un nou- 
veau roi. Leur choix tomba sur lldebatd, qui Lipparte- 
nait il l'aristocntlie des Goths et qui liahiMit \ ltoiic. 
Le premier soin il lldebald fut d'envoyci' des li'j;ats à 
Bélisaire pour lui reprocher d'avoir trahi sa parole et 
pour Eut représenter que c'était se nutnquer à Iut>niéme 
de refuser la couronne d'Italie; que si, cédant enfin aux 
vœuxdes Goths, Bélisaire consentait à devenir leur roi, 
Ildebald s'empresserait d'aller de sa personne déposer 
le sc^treaus pieds de l'élu de la nation. 

Bélisâire fut inébranlable, et déj» il avait mis à la 
voile pour le Bosphore, emmenant Viti^rs et sa 
(èmme, ainsi que quelques personnages de distinction 
parmi lesquels étaient les -fils du EÎouveau roi Ilde- 
bald qu'on avait trouvés à Ravenne et qu'on avait 
pris. Justinien reçut Vitigès avec bienveillance et vît 
avec plus de plaisir encore que sa personne ks trésors 



Dlgilized by Cooglf 



128 



(lu palaUde Kaveiine. Viligès fui créé {tatrice (ij et 
mourut au bout de deux ans. Sa veuve Matasuinllie 
épousa Germanus, neveu de l'empereur et un des 
meilleurs généraux de l'armée {5fit). 

A partir de cette époque, les calamités se succé- 
dèrent en Italie sans interruption; Italiens et Gollis 
tombèrent dans la dernière «k'jjraciation. Toutefois la 
ligne de déiii;ir cation entre eux ne cesse pas d'élre 
sensible, et, si l'un des deux peuples se ressouvint en- 
core d'im passé glorieux, ce fut le peuple italien. Les 
Goths ne songeaient plus qu'à jouir des immenses ri-^ 
chesses qu'ils s'étaient amassées et sur lesquelles ils vi- 
vaient au jour le jour, comptant, pour réparer \a> 
brèche, sur le moyen même par lequel ils les avaient 
acquises : la guerre et le vol. Depuis la mort de Tliéo- 
dortc ils ne faisaien tplusqu'opprimer les colons élablis 
sur lesbiens qui leur avaient été attribués à leur ariivée 
en Italie, et oesongeaiHit qu'à entasser dans leurs de- 
meuresdes pierres précieusesou desmétaux improduc- 
lifs. Tandis que Itélisaire, après avoir précédemment 
envoyé a Conslanlinople les ricliessos dont (îeiiséric 
avait jadis dépouillé l'Espaj^ne et l'Italie, emportait 
avec lui le trésor de Tliéodoric, qui comprenait celui 
qu'AtaulpIie tenait d'Alaric, il restait encore en llalie- 
des sommes énormes aux mains des Goths. Un ca- 
price du sael voulait que le produit du gigantesque- 
pillage organisé par les barbares de- l'est à l'ouest de- 

(i) Jorundis, ik «rt. gri., c Go. 
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l'Europe inéridipnafe allùl s'engourTrei: dans les caves 
de Justinicn. 

Aussitôt après le départ de Bélisaire, Ildebald se 
disposa i afieniiir son autorité et à restaurer le 
rovaiime des Oslrogotlis. Il fit donc appel à tous ceux , 
Gotlis et Homains, qui étaient las d'obéir aux Grecs, 
et ne tarda pas à réunir à Pavie une armée assez nom- 
breuse. Les officiers grecs qui étaient restés étaient 
détestés pour leur avidité insatiable et dénués d'au- 
torité. Cefutalors qu'on leuradjoi;;nit, sous le titre 
de logotliète, un certain Alexandre Fursiciila qui s'é- 
tait enrichi par des moyens scandaleux, et dont l'ar- 
rivée suivit de près le départ de Bélisaire. Sa princi- 
pale industrie à Constantinople avait été de rogner 
adroitement les pièces de monnaie, pratique antdogue 
à celle qui consista à a faire suer l'or a, c'est-à-dire à 
secouer fortement un certain nombre de pièces d'or 
enfermées dans un sac, de manière à produire de la 
poudre d'or au détriment du poids dés monnaies ainsi 
traitées. Chargé de faire rentrer lessommes'prétendues 
dues à l'empereur, Forsicula réduisit bientôt l'Italie à 
la dernière misère. U ne s'était pas borné à exiger les 
payements, nous dirions de l'exercice courant^ mais il 
avait revbé les comptes du passé, en remontant jus- 
qu'à Tliéodorir. Il ilonnaîl pniir déhileurs_ de l'État 
des hommes qiii de leur vie n'nvaienl eu affaire avec 
le trésor public. En inëme Iciiips il diminuait la paye 
des soldats à tel point qu'ils enétaientréduiis à mourir 
de faim; beaucoup désertèrent les 'aigles impériales 
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jiotir passer au service d'ildebald , i\ui ne lar<la pas 
k battre les impériaux à Trévise. 

Cette victoire donna de l'éclat à son nom et le ren- 
Hit Hier à ' Ion to l'Ilnlie, mais il survécut peu et les cir- 
ciinslances de sa mort iiitTileiU d'être rapporrées. Ilde- 
})aldne possédait pas une fortune ussortieà son rang, et 
sa femme devait aller vétpe avec moins de luxe que 
ne le comportait la royauté. Au contraire Uraîa dispo- 
sait d'une fortune immense, et sa femme, tandis qu'on 
la portait au hain, rencontra la reine dans un costuive 
des plu^ simples et passa devant elle sans baisser la 
téte avec un re!;nrd de mi'pris. \.n rc.'wv: se plaia;nit vi- 
vement;) sou luiiri (le celte insulle, <pii fut aussi Irès- 
senfiible au roi : la perte d'LraLi fut Jurée, et l'on 
commença par faire courir le bruit qu'autorisant ses 
prétentions au trâne de sa proche parenté avec Vi- 
tigée, il oonspunit contre te gouvernement nouveau. 
Ildebald ne voulait par là que préparer les esprits au 
projet qu'il méditait et donner un prétexte public à la 
vengeance : liraïa fut bienit'it assiissiné dans un guet- 
apcns, crime qui causa aux Gollis un vif déplaisir. 
Mais ils étaient tombés dans un tel abaissement que 
personne n'osa élever la vois, à plus Torle raison 
venger la mort du neveu de Vitigès. Sans ce curieux 
épisode, nous ne saurions rien sur le î;cnrc de vie des 
l'ennnes i^otbes de la classe aristocratique, el l'un doit 
croire qu'elles ne s'étaient pas bornées à emprunter 
aux femmes romaines la pompe de l'ajustement. 

Ce fut un Gépide, nommé Vila, qui se chargea de 



CtlAflTnF. VIII. 'i:tl 
metlre fin an règne d'ildebald, contre lequel ii avait 
Ini-méine de sérieux griefs. Marié à une femme qu'il 
aimait tendrement, îl avait dû s'éloigner d'elle pen- 
dant assez longleiiips pour les besoins du service, et 
au retour il eut la douleur de l;i \oir niiirief ii un 
autre par Ildebald, lequel n'avait probablenjent pas 
agi de la sorte sans des raisons personnelles, qu'il 
n'est pasdiffîcile de deviner. Vîla, dissimulant son res- 
sentiment, continua son service auprès d'ildebald, 
et lui trancha la tête d'un seul coup pendant im dîner 
de cérémonie(i). 

Alors les Riiijes, qui ii\:iiciit clé transportés en Italie 
(iint pur 0(li):icri: <|[il' ]);ir i héodoric , élurent pour 
roi un des leurs, nouiiné Hraric, Siins que lesGotbs fis- 
sent même entendre une. proiesiation. Eraric fut as- 
sassiné la même année, au moment où il négociait avec 
Justinien la vente de l'Italie contre une forte somme 
d'agent et le titre de palrice. Une seconde fois déçu 
dans l'espoir d'acquérir à bas prix la possession de la 
Péninsule, Justinien parut abandonner le projet de 
l'annexer à l'empire d'Orient. 

Du temps que Bélîsaîre forçait Vitigès à lever le 
siège de Rome» une nouvelle guerre avait éclaté en 
Afrique, et il avait fallu tous les talents et toute l'é- 
nergie de Germanus, celui-là même qui devait un peu 
plus lard épouser Matasuinthe, pour sauver les débris 
de L-i garnison que Bélîsaire avait laissée dans le pays. 

(l) Prficopc, rf« Bell, gollt., lîb. 111., c. i. a." 
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I.es Maures, si misérables au temps de fiélliuei', 
avaient rapidement prospéré depuis la dcsiriiction du 
royaume des Vandales, et, à l'heure iiièiiic qu'un 
délachement do leurs soldais conibnll.til pour les 
Itotiiains conlre los Gollis, le gi'os de la nalion iiict- 
Uiit Théodore et Ildigu, ^'énéraux romains, à deux 
doigts de leur perle. Stozas et quelques autres 
cliels barbares étaient-ils des Maures ou des Numi- 
des? les Numides et les Maures ne faisaient-ils qu'un 
peuple? c'est ce que nous ne saurions dire. Nous avons 
seulement voulu constater ce nouveau mouvement de 
la harliarie; au moineni où il venail do sp rendre 
luaitre de la situation, Gorniaims fut rappbit', à l'ins- 
tigation de Tbéodora qui le détestait (i). 

L'élection du nouveau roinles Gotbs, Totila, révnlla 
unmomentles prétentions de Justiniensur l'Italie, et 
il écrivit à ses ofliciers, entre auires au gouverneur de 
Ravenne, pour leur reprocher leur incurie et les ex- 
citer à quelque grande entreprise (2), mais, bien en- 
tendu, sans leur donner le moyen de l'accomplir. 
ijCS généraux Constantin et Alexandre ne purent pas 
réunir à eux deux plus de huit mille hommes ; ce fut 
avec cette force îosuflisante qu'ils durent se con- 
former aux ordres venus de Conslantinople. Les huit 
mille hommes représenlaicnl tnnle l'nrnit'e impériale, 
etlesGrecs, comme loujours, ('■laicnl en tninorilé. 
L'anomalie que nous avons signalée jiour les Maures 

II) Fnmtpe, tU Bdl. niaJ.,Kh. îl, r. 16, 17, iS- 
(i) Jonundèa, ilt Regni sntcft. 
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se reproduisait pour les Persiins ■ au momenl même 
que Justinien dirigeait tous ses efTorts contre Chosroês, 
Artabaze, Perse de nation et commandant nn délaclie>- 
ment de soldats perses, s'emparait de Vérone pour le 
compte de l'empereur. La trahison de quelques lia- 
bitanls eut plus de part à cet exploit que la valeur des 
Persans, (jiii furent iiitrorhiits la nuit dans In \ille, au 
nombre de reiit . Mais, quand le jour permit aux Goths 
de compter leurs vainqueiir»^ , iU les chassèrent, à 
commencer par Arlabaze, qui regagna l'armée de 
tonte la vitesse de son cheval. Son arrivée jeta sans 
doute l'épouvante dans lesran^ des impériaux, qui ré- 
trogradèrent jusqu'à Facn/.a. 

Totila, neveu d'Iklehidd. et qu'on appelle aussi Ba- 
duila, rassembla ciiK] mille hommes et attaqua les Grecs- 
qui se dispersèrent anssiliit ; il mit ensuite le sié^e sur 
Florence et le leva presque aussitôt en apprenant l'ar- 
rivée de Bessu s, Cyprien et Jean; il n'estpas vrai qu'il 
ait détruit celte ville, comme l'ont écrit certains his- 
toriens. Presque en même temps la discorde éclata 
entre les généraux grecs à propos des fonctions de 
commandant en chef qui furent dévolues à .Tean. Maïs 
à la prochaine rencontre le hruil de sa mort s'élant 
répandu parmi les impériaux, ils se débandèrent; To- 
lila les tailla en pièces pour la plupart, et sut si bien 
Taire que les prisonniers consentirent à servir à sn 
solde. 

Cette victoire paralysa l'armée grecque : Justin se 
tint renfermé dans Florence , Constantin dans Ra- 
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venne, Gyprien dans Pérouse, Besaa dans Spotète, 
Jean dans Rodte et Conon dans Naples; c'ea était 
^ssez pour eux de pourvoir à leur défensti; les soldats, 

mal payés, mal nourris, n'étaient pas moins dé- 
couragés (jue )es cliefs. Fendant ce temps Totila s'em- 
parait deCésénn, l1rbin,Montcreltro, et rasait les murs 
de Bénf'vent. Moins heureux devant Naples, quirésista 
égaleiiieiit à ses offres et à ses arnies, 11 prit Cumes et 
rédubit le Brulium, la Lucanie et l'ApuIie sans reu- 
coQtrer la moindre résistance. Ayant trouvé à Cumes 
plusieurs patriciennes qui s'y étaient réfugiées, il les 
traita honorablement el les renvoyii à leurs maris. 
Pendant (|iie Ips (irera se tciiaiciit c:l('!i('s derrière 
leurs murs, Tfilila s'emparait de presque toute l'Italie. 

En 5/{a, ses coursesl'ayant conduitdans les environs 
du mont Cassin, ïl voulut être présenté à saint Benoit, 
déjà fameux par la fondation de plusieurs monastères 
et parla pureté de ses mceurs. Saint Benoltayant con- 
senti à celte entrevue, qui devait av6ir lieu en plein 
iiir, Toi lia s'approcha timidement du Heti désigné, et, 
frappé d'une sorte de terreur respectueuse, il s'ar- 
rêta à quelque distance du saint, qui l'apostropha 
' assez rudement. Il se rattache à cet épisode certaines 
anecdotes qui attribuent à saint Benoit le don de pro- 
phétie, et dont nous ne croyons pas avoir à nous oc- 
cuper (i). TotiU se relira avec plus d'humilité encore 
qu'il était venu. 

[■) Vm- Id BoliRndatB. 
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Mais la coura^use résistance de Naptes ne se pro- 
longea pas au-delà des premiers jours de l'nn 543. 
Quand elle se rendit, la faim avait Tait des habitants 
autant de squelettes, et Totib jiril toutes Ivs précau- 
tions désirablets pour ([lie ces lioiinnes iiffiiiiiés w su 
donnassent pas fa mort en iiiangeaiU inimodérémenl. 
Quand il les vit réconfortés par des soins intelligents, 
il lit ouvrir les portes de la ville, et permit à {chacun 
d aller o<i il voudrait. Conon, auquel le mauvais état 
<le la mer ne permit pas de s'embarquer immédiate- 
ment, s'en montra vivement contrarié, craignant que 
Toiila ne cliangcâl d'avis et ne le retint prisonnier. 
Ce ftil le roi des Gollis qui le rassura lui-même; \] 
poussa même la générosité jusqu'à lui fournir des pro- 
visions de route et uoe escorte (i). On attribue en- 
core à Totila diverses IwUes actions, qui tendraient à 
Taire de lui l'égal de Scipion l'Afiricain, mais qui, selon 
nous, relèvent plutôt de la légeâde que de l'histoîrr'. 
En effet, l'an 544, Naples, dont les murs avaient été 
rasés, était en pleine désolation, et les Golhs, étant en- 
trés à Tivoli par trahison, massacrèrent les habitants, 
sans excepter Té véque. 

Le moment apjMroclmit où Bélisaîre aUatt revenir en 
Italie. Reçu froidement à ConstantinofJe , il en était 
reparti immédiatement pour la Perse. Depuis qu'il 
avait rompu les traités, Chosroès avait constamment 
battu les troupes romaines, et, enivré par le succès, 

(I) Proeopc, <fr Btlt. gothJïiK III. c. 7 et >uivnn(. 

II. 



il alTei:l;iiL \e dossciu di- [iiiirclier sur Conslaiilinople 
et d'en clKisser 1rs (irecs. II s'élail avance sur les bords 
de l'En.vin , cl Tîûlisaire alla camper sur les bords de 
l'Eii|ilir:ilo :mx environs de Mslbis. Il avait rormé le 
[)taii de [lorler l;i iîiierre en Perse, de s'emparer des 
prineipidcs [ihu'cs Torlos, el de conper ia reiraile à 
larni.'<- .le C.liusn..^. MnK h lr;.bisnn de ip.el(|ues 
elicfs ;n'alir> iil .'■cIiuikt ee l.:ii-di jn-ojel , el Belkiin- 
se Iraiiva avec nne armée mal payée, mal nourrie 
et insufTisante en nombre, sous le ciel de la Mésopo- 
tamie enflammé par le soleil d'été. Les maladies se 
déclarèrent promptement dans tes rangs; mais Béli- 
saire déplova dans ces tristes circonstances sa force 
(l'âme accoutumée. Dédaignant de s*entourer du luxe 
de l'Asie, il n'avait qu'une lente de Unie, et vivait 
avec la simplicilé d'un soldai. Telles t'taienl ses dis- 
positions stratégiques et la forte discipline qu'il avait 
su introduire dans l'année, qu'il aurait sans doute 
conquis Clésipbon et Aniiochc, quand la cour de 
Constantînople le rappela. 

Mais on ne larda pas à comprendre sur le Bosphore, 
du moins pour un montent, à quels dangers la retraite 
de liélîsnire allait exposer l'enqiire et un lui envoya 
contre- ordre. Sans se plaindre et sans liésiter, il re- 
tourna sur ses pas, courant lu poste presque seul et 
avec l'espoir d'arriver à temps pour empéclier l'inva- 
sion de la Syrie. Ayant trouvé quelques généraux ro- 
mains enfermés dans la ville d'Hiéropolls, il les força 
dp marcher avec lui, prit de fortes positions sur l'Eu- 
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phrate, et Cbosruês n'osa pas eiilrer en l'iilcsUne. lié- 
lisaire av^tit ii droit emcnl mi-h- Igs H.^riiks, l,>s Gotlisi, 
Ifs Vandak-s k-s Tliracos f-t llljrieiis, dont se 
composait son armée, vl il ;ivail |iris dos dispositions 
tellemenl savantes que Cliosrois se liàla de repasser 
l'Euplirate (i). Un second ordre de reloiir arriva, et 
Bélisaire dut renoncer ii la victoire qa'îl avait si bien 
préparée. 

A loiiles les ilinicutles el ;i tous les périls de eetlp 
cani|i;iL;ni', iiù l'.f'li>;iin' linl iiiio eoiufiiile lieroïque, 
se joignirent pour lui dr graves diajîrins d'intérieur. 
En Orient cuiiiiiie en Italie, An tonine avait emmené un 
jeune Grec, Ttiuodonis, devenu son amant au com- 
mencement de In guerre d'Afrique {a") ; celle fois elle 
poussa l'impudence à te) point qu'il s'ensuivit des 
scènes pénibles. 

It n'osl pus vrai, a (|iioi Itoii le dire ? i|ue la persé- 
CLiliondont Bélisaire, di- relonr ii Conslanlinopie, fut 
viclime de la piirl de .Instinieu, ait élé jusqu'à le ré- 
duire à la mendicité. Mais il parait certain que !>a vie 
flit un instant menacée. Plus lard, ou voulut le priver 
de tous ses biens, et fmalement l'empereur, aj'ant com- 
mis un eunuque à la recherche des trésors de.l'îllustre 
guerrier, se contenta de prélever à son profit trois 
mille livres d'or sur Ea masse. Ce qui restait représen- 
tait une somme énorme, si bien qu'un neveu de l'em- 

(0 Procopc, dt Btll. pfrs.,\ih. Il, r. i6, ifl, il, i^. iSe[ divers. 
(1] Sdon Procope, Antonioe mil dépaué b Mixantainc qiuod Sé- 
ItMlte «Int pour la pnniièrG Tais en Italie. 
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pereur, nommé Anastase, fut fiancé à Jeanne, fille et 

unique héritière de Bélisaire. Ce mariage n'eut jamais 

lieu(i). 

CepprK];inl il f;i!lail pourvoira la {{uerre de Perse, et 
TiiL-oiJnr.Moukiit fiu'iiii eu ilimnàlle commaiicicmcntù 
Bélisiui-e; iii;iis Aiiloiiine tii'chira qu'elle ne voulait pas 
revoir lo pays où de f^raves différends s'élaienl produis 
entre elleet son mari. Tliéodora apprécia les raisons de 
celle à laquelle elle n'avait plus rïen à refuser depuis 
l'assassinat du pape Silvère, et Bélisaire, redevenu plus 
amoureux que jamais, renonça volontiers à celiritlanl 
commandement. Nomnii- conili! des ôcnrics sacrées, il 
fui envoyé pour la deuxième fois en llalie. Il avait été 
convenu que non-seulement il n'aurait droit a aucune 
pa^e, mais qu'il ferait la guerre à ses frais. On pensa 
qu'il n'avait accepté de semblablesconditionsque pour 
pouvoir quitter Constantinople, où il ne se croyait 
{dus en sûreté. Cet hommequï si souvent avait bravé la 
mort sur les diamps de bataille la redoutait extrême- 
ment sous la forme d'un supplice ignominieux ; quel - 
ques-uns lui prêtaient des projets Je vengeance (2). 
Mais fiélisaire n'avait pas changé; il ne songeait cette 
fois encore qu'à s'acquittor des nouvelles fonctions 
qui venaient de hii être confiées sous des conditions si 
étranges. Lsi vie de B^lraaire ne fut que celte de tous 
les grands conquérants; mais on s'explique à pebe 
que les forces liiimaines résistent à de pareilles falï* 

(I) Procopr, H'il. niran,, /msiùir, 
{1) Pntcope, iil. Slip. 
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gues. Ce qu'on s'explique bien moins encore, c'est ^ue 
jusqu'à présent il ait fallu que la plus grande dépense 
des facultés physiques et morales de l'homme ait été 
faite on vue (!(■ sa destruction par lui-même ; on se 
demande quand lu terre, désaltérée de san^, refusera 
de boire celui qu'on tenterait de lui verser. 

En partant de Constantiiiople , Bélisuire, général 
sans armée, dut commencer par courir lu Tlirace puur 
y faire des recrues à prix d'argent. Cette entreprise 
n'était pas aussi difficUe à réaliser qu'on le croirait ; 
un général du nom de Bélisaire , parlant pour l'Italie, 
pouvait compter sur le concours de tous les traînards 
de lii barbarie. Salone, celte petite ville qui, après 
avoir séduit Diociétien dégoûté de l'empire, n'avait 
cessé d'être le thé&lre d'événements importants, ne 
tarda pas à voir «emec Bélisaire à ta téte d'une armée 
qui acheva des'ycomjdéter. 

UneprodamatïoBqaelegéaéral en dief adressa aux 
Italims à son arrivée en Italie demeura sans effet , 
car depuis l'avènement et surtout depuis les succès de 
Tolila le parti gotli avait repris de la consistance. On 
était tente de voir en lui le continuateur de Théo- 
doric, quoiqu'il eût abandonné les voies de la clé- 
mence toute politique qu'il avait affectée, ne fût-ce 
qu'en faisant couper les deux mains d'im évèqne calbo- 
lique (i). Les scènes de Naples n'avaient élé i[n'une 
comédie, alors qu'il avait en pour les assiégés desatten- 

(i| Arustniui Bibliolfa., ùi Vigilia. 
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lions paternelles, et qu'au lieu de s'exposer à un'aou- 
veau combat avecConon, ill'avait habilement éloigné, 
lui et l'armée qu'il commandait. Ayant mis le siège de- 
vanllioine, Tolilii s'en einprira piir tmliison. On a dit 
qu'il |i;u'lir di- h\ cliiHe du jour, il iiviiil f'ail sonner Ifs 
Ironipeiles pour ttonner l'éveil aux Humains et les en- 
gager à se réfugier dans les temples (i). Mais ce n'est 
là qu'une fable. Un général qui a résolu de profiter 
d'une trahison pour s'emparer d'une ville ne s'avi- 
sera jamais d'agir en sorte que l'entreprise échoue; le 
jour éclaira la \ictoire des Goths, et Tolïla alla s'agti- 
nouitlcr devant \.i tombe de saint Pierre, tandis que 
vingt-cini] soldais et soixante citoyens étaient égorgés 
sous le vestibule du leniple. 

Le pape Vigile élant iilors .-ii evil, niglise étail ad- 
ministrée par l'arcliidiacre l'élage, qui ne larda pas 
à se présenter devant Totila , les Évangiles à la main , 
en se qualifiant de suppliant. « Pelage, répondit To- 
tila avec un sourire insultant, votre orgueil s'Iiumitie 
jusqu'à siipplirr à présent. » — « Oui , s'écria l'arclii- 
diacre, ji' .suis un suppliant, et, puisque I>icu nous a 
fait tes sujets, nous' avons droit à ta clémence. » Ce 
fut uniquement à la prudente intervention de Pelage 
que la ville de Rome dut uir traitement plus doux ; 
l'honneur des femmes fut épai^aé, mais les hommes 
n'esquivèrent la mort qu'au ptix de l'exil. Les séna- 
teurs furent enfermés dans les forteresses de la Cam- 

(i) Anutni. Biblioth., ropic {ht Pial Diacre dim «on Hiilolre da 
Lombards. 
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paDÎe, leurs maisons livrées au pillage et la plupart in- 
cendiées (i). On vit alors les Tilles des patriciens, cou- 
vertes des babils misérables qu'elles avaient dû revêtir 
après le [tilî^i^c, inciKiitT (ioporlocn jmrtp im jiain qui 
probableiiiciii leur fui plusd'iino fois n'Cu^'. 

Rusiicietnie. qui [jeiKlanl lii diin'e du i^H-^c iiviiil 
bi^ement S(ih\fnLi de ses deniers à la misère pu- 
blique, faillit être \icliriie de hi fureur des Golhs, 
pour avoir fait renvei-sor les statues de Tliéodorîc. To- 
tila, prenant en considération les vertus et les mal- 
heurs de la veuve dcSvmiiiiuiKe, piirvint à lui sauver 
la vie. Knsuilr il fil kis-tL-s murs ,\o la ^\\U■<■l se dis- 
Une lellre de llélisaire le délouriia île ce fuiiesie pro- 
jet. Devant de pareils faits on ne comprend guère 
comment « Totila vécut à Rome conmie un père avec 
ses onfants » (^ii<i) (a). 

En tout cas, ce loucliaiit speclucle ne dura pus long- 
lemps, car à peine Tolila eut-il pris Home, qu'il l'a- 
bandoniKi en emmenant à sa suite n()Uihre de cap ■ 
tifs, dont la plupart appartcnaienl à l'aristocratie. 
Aussitôt Bélisaire reprit posse.ssiou de Rome. Comme le 
temps manquait'pour reconstruire les murs, rompus 
de place en place, il fit ras-sembler les pierres et lés 

(i) ■ Totila... noTiiiim iii^ri'ilitiii . .. .11' FVFTtît muTOi, domus ali- 
quanlas igni coniliuriTis , ir uiniiers nnmnnorum re* in pradim icce- 
pii, hos ipfta Domanus in Campaniam rapiivus alKtoxH- Post quun 
dmitalioneni XL aut (tnpiius dics, Roma Tuil i\a desolata, ut nemo 
ibi hominam, nisi btttix moranatoT. • {Aivm., apud HarcelUnani.) 

(a) Aiuiluîui Blbt., in Silvtrio, Hiilor. Mùal., lib. XVI. 
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morceaux de Biarbre dont le soi était jouclié et les 
entassa de manière à combler les brèches le mieuK 
possible, en les maintenant au dehors par des ma- 
driers plantés en terre à angle droit. Vn fossé pro- 
fond régnait autour des murs, et en vingt-cinq jours la 
villb fut en assez bon état pour que les Koinains qui 
erraient dans les campa^iit^s voisines pussent rentrer 
dans leurs demeures. 

A cette nouvelle, qui tenait du prodige, Tolila, 
alors à Havenne, marcha sur Rome que Bélîsaire n'a- 
vait pu occuper qu'en abandonnant Ravenne, telle 
était sa pénurie de soldats. En attendiiiil, comme il 
n'avail ni cliarpontiers ni forgerons en noLiil>rc sulïi- 
sanl pour reconslniirc les portes tjuc Tolila avait dé- 
truites, il éUiblit à la place de ces portes ce que nous 
appelons aujourd'Inii des chevauj; de frise, et en 
conBa la défense à l'élite de ses soldais. Les Gotbs 
furent repotissès dans deux assauts consécutifs, et To- 
lila se retira sur "nvoli (547) 

A la suite d'une expédition en Dalmatic, Totila en- 
voya des ambassadeurs a Tliéodebert, roi des Francs, 
pour lui demander sa fille en mariage. Tliéodebert ré- 
pondit qu'il ne reconnaissait pas à Totila le titre d» 
roi d'Italie, et qu'il ne le serait jamais, puisqu'il avait 
abandonné Rome (3). Maïs ce n'étaient U que des pa- 
roles dilatoires , car Théodebert, qui n'avait pas re- 
noncé à profîter des troubles de l'Italie, y Ri passer 

(1) Procope, dt Btll. gpih., lib. Ili, e, aS et tuivanlo. 
(ï) Prorofn, ni. 'ap,, c. 37, 
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une .innée, s'empara des Alpes Couiennes, et d'une 
partie de la Ligurie et de la Vénétie (i). C'était a un 
haminc audacieux et turbulent, qui se plaisait dans le 
dtm^pr, el, voyant Totila occupé à faire la guerre aux 
Romains, il vivait conçu la pensée de passer dans la 
TItrace, de la subjuguer et de porter ensuite la guerre 
sous les murs de Byzance. Son orgueil était vivement 
froissé de voir, parmi les titres que s'attribuait l'om- 
peretir Juslinien, ceux de vainqueur des Allemands et 
des FRincs, lorsqu'à la vérilé il ne le.'i avait jamais 
vaincus 11 (2). L'attaque de Oinstanliiiople par les 
Francs n'avait aucune chance de succès, mais cette 
révolte de Tbéodebert contre la suprématie romaine 
achève de peindre le caractère indompté de ce prince, 
ou pourmieuK dire celui de la Dation, etceprojetd'une 
expédition contre Canstantinople indique le sens po- 
litique qui distingua souvent les rois Francs à partir 
de Oovis. Vers le temps où' Laothucaire , général des 
Francs, fut battu et tué par les Goths (3), Tbéodebert 
termina ses jours, et son fils Tliéodebald lui succéda, 
i'548}. La nicrae annéel impéralrice Tliéodora mourut 
d'un ulcère, dans lelemps qu'Antonine gagnait Oonstan- 
tinople pour demander des secoues en hommes et en 
argent. Fi'ayant plusrien à craindre de Théodora, elle 
ne résista plus au désir de se fixer à Conslantinople, et 
cette foiselle demanda que son mari fiit envoyé d'Italie 

(i) Procope, * BfllosBth., lïb. Ht, c. 33 ; Pib.IV. c. 3?. 
(i) Agithia*, BUl.,\\h. I,c. 4- 
(3) Mnriu» .\vilrnsit, m Cirrni, 
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en Pfirse,oùiln'alIa jamais. Ayant obtenu la permission 
ladte de revenir, il laissa l'Italie dans un état plus 
misérable encore qu'il ne l'avait trouvée quatre ans 
:ni[>;ir.ivnnl. Oui' ijucrrr, ciiliy-iiriso (l;nis lii'S condi- 
tions si luiiTc'MsiN ail (l^'-liiii, Uni |»ar procurer 
d'iniinensL's ricliesses ;i Btlisaire; après avoir vaincu 
les Bulgares dans une campagne sans importance, ït 
acheva ses jours dans le repos en s'entnurant d'un 
luse princier et revêtu, entre autres dignités, de cclïe 
de préfet du prétoire (i). Il n'y eut poinfd'existence 
plus laborieuse que celle de Bélisaire, et il accompli 
des pmdijirs diins drs conditions où lovit aniri' niiniil 
siiccoiTil)!' ; lijiils il eut le malheur d'obéir ;i un priiin; 
qui fit la guerre cl la paix sans raisons plausibles, san^ 
' but déterminé, et qui par là rendit inutile l'immense 
effort du plus grand homme de guerre de cette 
époque. 

Oji ne do[i[ui pas de successeur à Bélisaire; \b sou- 
venir et jusqu'au nom de l'iLilie semblaient effacés 
de IVspril ile.liislinifii. (> fut en vain que les llaliens 
réfugiés à ('onsliiiilinoplo tentèrent à diverses reprises 
d'appeler l'attention de l'empereur sur Ips malheurs 
de leur patrie, non-seulement Justinien avait mo- 
mentanément abandonné le projet de la reconquérir, 
mab il donnait aux barbares tontes les pro\ iuces cir- 
convoisines. Tandis quR les Huns, décidéuicnl reruiis- 
litués, occupaient la Tlirace , il laissait les Gépides. 

{■') Pn>cn|M>, <lt BrU. gorA., lib. lit, c. 3^. Butor, arran. 
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s'emparer de Sinuicli cl de la Dacte; il lioiitiuit des 
places iniporUintes dans le Noriqiie et la Pannonie 
aux Lomliards, qui de là pilhiicnl Tlllyrie, la Dal- 
fiintii- et l'Kjiliv: les ll.'niles en lliisriîcnt aillant de 
la rklif lkl-iMili>, qu'on k'iir ;u:ùt iiLi])i-uduLiiiiie[l( 
livrûp. l i.ialcnu'iii, k-s Lombards n lus ( k'pides s'é- 
tanl dt'clari' la i;in;iTr, .liislinien prit parli pour les 
Lombards, i:L t-e fut à c(fl,te occasion cpril rappela 
.leaii d'Italie avec le petit corps d'armée qu'il com- 
mandait Mais, ^uandles troupes impériales arrivèrent 
n destination, la paix était faite entre les deux peuples. 

V.n n^vanclic, un Lombard nommé Il^ise, qui avait 
comljattii lis sii'iis povir li- ixiMjplc des (iépides, se 
trouvant à la lêle de siv Jiiîlle volontaires, eut l'idée 
de les occuper eu se jetant avec eux sur l'Itidie. Arrivés 
en Vénétie, ils détruisirent un corps d'impériaux , 
ruinèrent le pays, et retournnrnt sur leurs pas pour 
s'unir aux Esclavons, qui, avec les Huns, les Antes, tef> 
Persans, ne cessaient de ravager le territoire de Cons- 
tantinople(i). Depuis le départ de Bélisaire, Totila s'é- 
lait emparé de Rome une seconde fois, et cette fols 
encore par trahison (549)- 

Vers cette époque, le pape Vigile, qui avait été em- 
mené de force à Gonstantïnople , comme nous l'a- 
vons dit, et qui probablement n'était pas encore en 
prison, aurjiit écrit à Obildebert, roi des Francs, de la 
part de Justinien, pour le prier d'iniervenir auprès de 



ri) Procopc, Jt Beil. goti., Ilb. III. c. 35; lib. tV, c. dt i-» m. 
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Totila en faveur del'Église catltoIic[iie. Cetle demande 
étant restée sans résultat, l'empereur se décida à en- 
voyer en Italie son neveu Germanus ; mais, fidèle à son 
sysième, il laissa noiivf.nu ^'('iit'nil le soin de former 
line année à ses frais; elle fuL <'<iiM])osi'e . coinnie U 
l'ordinaire, de quekjups (Jrecs et de lotit ce que la bar- 
barie avait desoldats errants et désœuvrés; attirés par 
la réputation de Germanus et l'espoir du pillage, 
les ravageurs de Tbrace et d'iUyrie aconinirent en 
foule. Au bruit de son amvée, les Italiens et lesGrecs 
lui firent savoir qu'ils se réuniraient à lui à la pre- 
mière acciision, et les (îolhs se montrèrent assez Irou- 
hlés de l'idée qu'ils allaieiU avoir à combattre le père 
d'un enfant qui, par sa mère Malasuinlhe, descendait 
de Théodoric , enfin le dernier des Amali. Mais Ger- 
manus ne tarda pas à mourir après une carrière bril- 
lante et bonorable, digne des meilleurs temps du 
nom romain {55o). 

Alors Juslinien , revenant plus énergiquement 
que jamais au projet de cdnquérir l'Italie, disposa 
toute chose pour la destruction du royaume des 
Goths. Après avoir nommé Narsès général en cbef de 
ses années, il mit à sa dispodtion des sommes consi- 
dérables, à l'aide desquelles celui-ci put tout à la fois 
rassembler une puissante armée el satisfaire auv 
justes réclaniatiotis des soldais d'Italie, qui depuis si 
lon)^teuips n'claicnl pas payés. Narsès était eunuque, 
petit et feible de consUtuUon; bien qu'illettré, il 
était doué d'im heureux esfwil, où l'uclivilé se mêlait 



□IgitizedbyC 



CnAPITBE Vlll'. hVl 
a la prudence et nu courage. Il^vait toutes les qua- 
lités d'un bon général ; mais, après aToîr dbassé les 
Goths d'Italie, sa perfidie devait la livrer aux Lom- 
bards. Ce fut encore à Salone que i'arniée se rassem- 
bla; elle était composée comme toutes celles qui l'a- 
vaient précédéeen Italie. N'ayant pas assez de vaisseaux 
pour y passer par mer, Norsès y entra par laVénétie, 
sans demander passage aux Francs, qui y possédaient 
encore quelques places importaiilf^, Trtvi^ie, l';idoue, 
Vicenop. l'.Ji appronaiif r;irri\<>(^ .le >arM"s, liillhi en- 
voya soiis \vron,; son lioiilpiiaiit Tcn» avec du. Iroupes 
d'élite, pensant que Niirsès prendrait ce clieniïn. 

Mais, sur l'avis de Jeun, un ^ént^ral ^rec dont nous 
avons souvent prononcé le noiu, Narsès s'engagea har- 
diment sur les bords de l'Adriatique, en ayant soîn de' 
Faire suivre un nombre suffisant de barques, dont on 
ne. servait pour passer les nombreuses rivières qui ont 
leur embouchure du colé de|VenisR et de Ravenne, el 
l'on ^agna cette ville sans encombre. Les Golhs res- 
tèrent stupéfaits de cette habile manoeuvre. Après 
avoir donné quelques jours de repos à ses troupes , 
iVarsèsse dirigea surRimini, et battit aux environs de 
cette vîlle^un capitaine gotli nnnum' I sdrile, qui suc- 
comba dans l'ncl ion. Évitant quelques passages TortiRés, 
Narsès traversa ensiiilc l'Apennin, tandis que Tolila 
restait enTernu^ dans llmne. altfndant le retour des 
troupes qu'il avait envoyées h Vérone sous le comman- 
dement de Teïa. A leur arrivée, il s'avança du côlé de 
l'Apennin jusqu'à un lieu appelé Tagtna, tandis que 
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\'iirsès campaiL au sépulcre des Gaulois ; c'était là, di- 
sait-on, que Camille les avait battus jadis (i). Une 
^andn bataille allait décider du sort de l'Italie. 

I/issiie de lajoiiniéo m- fut luiiglpinps ilonroiisp, 
c;ir non-seiilenieiil 'l'olila jiris ili-.|iasilions 

maladroites, iimis il a\ail ordoiiiié aux siens d'aban- 
donner l'arc et i'épée pour ne se servir que de la pi- 
.que et de la lance. Six mille Goths furent tués, le 
reste se sauva. Totila ne larda pas ii succomber aux 
suites d'une blessure; ainsi finit ce grand destructeur 
de villes. Celle bataille, (jiii n'a pas de nom cprtain 
dans riiisloirc, porla Ir dcrniiT coup U h ninnarchie 
des Osirosotli'' ii IVnic. ils tc-iilLi-enl un 

suprême effort en prenuni pour roi Teia; celui-ci, 
avant trouvé dans la ville une partie du trésor de To- 
tila (le reste était à Cumes), refornut promptement une 
armée, tout en sollicitant l'alUance des Francs, aux- 
quels il offrit des sommes con^dérables. Cependant 
tarses s'empara de Rome sans rencontrer de résîs- 
laitce sérieuse, tandis que Teia si«nalail son avéne- 
niénl par nn de ces actes de cruaiilé familiers aux 
( ioibs et tels qu'il y en a plusieurs dans la vie de To- 
tila. C'était Totila lui-même qui, par un abus sans 
exemptedans l'histoire, avait pris trois cents jeunes pa- 
triciens en nlages avant de niarctii'r contre Narsès , 
pour se vl;^;^cr sur (\v =:i ikTuilr. >.'il en epronvait 
une ; c'eût étr nue manière iiidirecle de l'allribuer à 

(I) Procopt, rff Bell, folk., lib. IV, o. 19, Suivant aarrrius, tr 
l'bamp h»Uilir rtsil min- Ma(pU«i rt Galrhio. 
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lu iRihison des Romains. Teia fit mieux encore, ii 
massacra cette jeunesse Innocenle avant le combat, 
trois cenu têtes roulèrent en quelques heures sous le 
sabre des soldats transformés en bourreaux. Teia avait 
préludé à cette sanglante exécution en faisant jiasser 
au fil de l'épée tous les sénateurs qui, sur l'ordre de 
ToUla, étaient tenus d'iiabiter la Cuinpanie, quand ils 
n'y étaient pas renfermés dans des forteresses. Narsès 
etTeïa se rencontrèrent près de Nocéra. De part et 
d'autre on était disposé à combattre vaillamment : les 
Gotlis parce qu'une défaite décidait de leur perte, les 
Grecs parce qu'ils ne voulaient pas encourir la bonté 
d'êlre vaincus a\ec la supériorité du nombre. 

IJactiim commença le matin et chacun put recon- 
naître Teia à son audace. Protégé par son bouclier et 
la lance à la main, il se tenait en téte de l'armée, avec 
quelques soldats d'élite. Les impériauic, persuadés que 
le combat finirait avec la vie de Teîa, dirigèrent tOus 
leurs coups contre lui. Teia, quand son bouclier était 
surchargé de traits, le remettait à son écuyer qui lui en 
passaitaussllotun autre; alors il fondait sur les Grecs 
et en abattait plusieurs. Au douzièmé bouclier Teïa se 
fatigua ; mais il en demanda un autre. Cette fbb l'é- 
change se Bl moins vite, ta poitrine de Teia se trouva 
découverte un instant, et il tomba tué d'un coup de 
ftècbe. Les impériaux lui coupèrent la téte et la pro- 
menà«nt au bout d'une pique. La réaslance des 
Goths se prolongea jusqu'au soir et pendant unepartie 
du lendemain. Enfin ils envoyèrent à !4arsès des lé- 
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gats cliariji'h de lut dire qu'ils sentaiciil (|u'cn oon- 
tinuanl ie rom))al, ils combaltaient contre la vo- 
lonié lie Dieii, cl qin^ désoniiais ils renonçaient aitx 
armeâ. Us Ocmandaienl seulement qu'on ne troublât 
pas letir relraîle. Sur le conseil de Jean, Narsês con- 
sentit à cette demande, à condition que les Goths quil- 
leraient l'iLiUe avec armes et bagages, après s'être 
enpa^és ii ne rien entreprendre désormais contre Jés 
empereurs (r). 

Les débris de la nation se retirèrent en Ugurie, en 
Toscane et en Venétie; mais, au lieu d'esécuter les 
conventions du traité, les Gotbs recommencèrent à 
comploter contre l'empire. 

Au temps de la mort de Teîa, les rois Trancs étaient 
Childebert, f:ir>llinirf cl Tlicodpitald. Ixs Cnllis nr 
pensèrent à .s'ailrrsscr aii\ t\cu\ ]irfitiiers , 

comme étant trop éloignés d'eux, uiaisiLs en^'oyèreni 
des légats à Tbéodebald qui habitait Metz. Inhabile au 
métier des armes, d'une santé faible, le Bis deThéode- 
bert repoussa la demande desGolhs, dont l'ambas- 
«ide ne fut pas néanmoins sans résultat. 

Leutliaris et ISuccellin, deux frères d'origine alle- 
mande, qui. s'étaient établis cbe^ Ittsl'rancsel avaient 
acquLs une grande influence, prirent sur en\ de faire 
la guerre aux impériaux : ils espéraient battre aisé- 
ment ce général de sérail et (aire de riches conquêtes. 
Tant de Francs que d'Allemands , ils rassemblèrent 

(0 Pmcnpc. * BrII. gatA., lih. IV, c. 35. 1À Gnil i'ouvivgr ito cel 
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une année de soixante^inq mille hommes , et se dis- 
posaient à passer en Italie. 

Informé de ce mouvement, Narsès déploya de nou- 
veau cette activité ei cette stratégie savante qui le 
distinguaient. Autant qu'il put, il s'enîpara des for- 
teresses que possédaient encore les Goths, tout en 
pressant le siège de Cumes où, nous l'avons dit, se 
traiivxiil une partie du trésor d<; Tullb. Coiuinandée 
piii- Aligerji, frère de Teïa, la ville fit une défense hé- 
rdùiue. Alors \arBès, laissant sous les murs ce qu'il 
fiillnit (le troupe» pour iiiaiiilcnir le hiocus, 'gagna la 
Toscane avec le reste de l'armée,, car il avait appris 
que Leutliaris et Bucceltin approchaient. 

Une fois là, il détacha sur le Pô Fulcarîs, capitaine 
dcsHérules, Jean, Artaban et autres avec ordre d'ar- 
rêter lesFrimcs.Civiia-\"«ccl]ia, Florence, l'isc cl Vol- 
lerra se soumirent. Lucques, au contraire, résista, ne 
voulant se rendre qu'au bout de trente jours et en- 
core si elle n'avait pas vet^ un renfort <|uî permit aux 
troupes de combattre en rase campagne. Mais, ce 
terme expiré, Lucques se refusa à tenir sa parole , et 
l'on conseilla à Narsès de tuer les otages à la vue des 
as,siéf;és. Nalurellenient enclin à la miséricorde, Nar- 
sès jugcail aussi qu'il était inique de punir des inno- 
cents; il fit donc conduire les otages sous les murs.en 
iolimant aux Lucquoîs l'ordre de se rendre, sous peine 
de voir leurs ,parenls décapités immédiatement. Les 
Lucquois demeurèrent inflexibles. Narsèsmitles otages 
en liberté. 



' TIIKOIIORIC. 

Les Francs s'^taienl déjà emparés de Parme, ville 
sur laquelle Fiilcans marcha inconsidérément. Vn 
corps de Francs, cacliés dans l'aniphilhéàlro liors de Ui 
ville, les laissa passer, puis les attaqua par derrière. 
Fulcaris fut tué avec la p'his grande partie des Ué- 
rulee; bientôt les Godis des contrées voisines, rom- 
pant leiH^ traités avec les impériaux, allèrent grosrir 
l'armée des Francs, et les Keutenanls de Narsès ju- 
gèrent prudent de se retirer sur Ravenne. Il leur re- 
proclia celle l;iclieté en des termes si vifs, qu'ils re- 
tinirnérent à Panne, la prirent et s'v forLifitrenl, De 
son côté Narsès s'empara de Lucques, lui pardonna 
sa mauvaise foi en considération du courage qu'elle 
avait montré et y entra aux applaudissements du 
peuple. 

Force- de diviser ainsi ses forces, Narsès ne pouvait 
s'opposer t|u'imparfaitement aux progrès des Francs, 
(pli passèrent librement de la Ljgurie dans la campagne 
de Ftotiie qu'ils traitèrent de la manière accoutumée. 
En qualité de catholiques, les Francs respectaient les 
églises; mab les Allemands, qui étaient en majorité, 
n'éprouvaient aucun scrupule à s'emparer des rî- 
diesscs qu'elles renfermaient, non plusqu'it massacrer 
U'^ ]ia\s:uis junir su procurer dn j-raiii ou îles lies- 
li:uix. S éuiit si^parés en deux corps d'armée, Ituc- 
ccllin dévasta l'Il^dic de Rome à Naples, tandis que 
[.eulliaris inetlall à sac tout le riïaf;e de l'Adriatique 
de Ravenne à Otrante. Vers la fin de l'été , Leutliaris 
ne suiigea pliis qu'à regagner son pays pour y serrer 
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son butin, Buccetlin ne voulut pas le suivre, il espérait 
devenir roi des Ostrogotlis. .irrivK à Fano, Leulfaarà 
détacha trois mille hommes en éclaireurs pour recon- 
naître les routes; Artaban, officier de l'empiiet les at- 
taqua à l'improviste, en lua un grand nombre, et, frap- 
pés de cette terreur ])iiiii((iie à laquelle ils éluieni su- 
jets, les barl);iri'.s livlciiuirrrrit e\i l;iissant fuir leurs 
prisonniers, qui purent niéine reprendre une bonne 
part de leurs biens, Renonçiint à quitter l'Italie, I-^u- 
tburis parvint à. opérer sa joiiclioii avec Buccelliii , et 
la peste se déclara aussitôt parmi ces néfastes alliés; 
grkce à d'habiles manceuvres , Narsès les battit : Leu- 
t^taris et Buccellin payèrent leurs crimes de leur vie. 

Après leur mort, environ sept ntille Gollis se réfij- 
gtèrent dans une ville fortifiée appelée Campsa, sous 
la conduite d'un guerrier hiin, Itegnaris. I^arsès passa 
rinver sous les murs de cette place qu'on croit être 
actuellement Consu. Au prïnt^nps Regnaris fut frappé 
d'une flèche, et les Goths capitulèrent avec la vie 
sauve. Narsès leur tint parole ; mais, pour prévenir 
toute rébellion , il les envoya par mer à Constanti- 
noplc. Ainsi finît In royaume dns OsltM[;otlis ( i V 

Ce fut pendant celte épofjue désasireuse que \ enise 
naquitet se développa, vingt-quatre ans avant la grande 
énii^tioQ d'Aquîlée lors du siège qu'en fit Attila. La 
terreurde son nonvavnit déjà déterminédes émigrations 
partielles vers les lagunes, c'est-à-dire dans lès lies qu^ 
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bordciit l;i cùletle 1' \dri;i tique pii face de l'emboiicliurc 
du [V'i et (le 1(1 lircnlii : c ulaient là que les habilanis 
iion-sciilemenl il'Aquilée, mais de Padoue et des villes 
voisines, se reliraient peu à peu dans l'espùr d'é- 
chapper aux barbares. Les premières babîtations furent 
constriiiiessitr remplacement si connu du Rïalto, elles 
nouveaux venus étaienlsùrs d'avance d'être bien ac- 
cueillis sur les lagunes, où tes premiers colons avaient 
(établi une législation très -favorable nus nouvenilx lin- 
hiiants, dispensés de tout imp6t pendant un cerlaïii 
nombre d'années { i ). 

11 n'est pas question des Vénitiens dans les rares do- 
cuments qui subsistent dn r^ne d'Odoacre, et il est 
probable qu'ils vécurent ignorés. II n'en est pas ainsi 
à partir île Théodone, et l'on trouve dans la corres- 
pondance de (^ssiodore une lettre très-curieuse qu'il 
écrivit aux tnbnns maritimes en son propre nom et 
alors qu'il était devenu préfet du prétoire, sous le r^ne 
de Vitigès. 

« Nous avons déjà ordonné à nos sujets de l'Islrie de 
nous envoyer du vin et des olives, puisquils en ont en 

abondance cetle année, alors que nous on in;iiiqiions 
à Ravi>nne. Piiis<nie vous ëlcs \oisiiis dr risirip ol qnr 
vous possédez de nombreuses barques, doniie/.-nous 
unenouvelle))ren\e de votre soiliciludeet de volredé- 
vouement en faisant on sorte que cet envoi nous, par- 
vienne au plus vite. Il vous en coûlerii si peu, vouk. 

(l) DmwKtGlnnalli, dMi n'imblim ,li P in'iiia. 
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quisouvent traversez desespaces intiiiis, et qui inéaie, 
lorsque vous naviguez, au loin, ne cesse/, jamais d'être 
clans voire patrie ! A tant d'avantages vous en joignez 
un autre, c'est que desclieniias tranquilles s'ouvrent 
toujours devant vous : car, si les vents vous interdisent 
ta mer^ les fleuves vous offrent une agréable navi- 
gation. Vos barques ne craignent pas le soufïle de 
Borée, elles touchent he<ireusen)ent à terre et ne peu- 
vent [lérir, telle est l'habittide qu'elles ojit du rivage. 
De loin on croirait qu'elles ijlisscnl sur l'iierbe des, 
pcés. Ailleurs les cordages servent à rendre les einbar- 
raliuns iniULoi)iles, et cliez vons ils les font mouvoir ; 
tes j)i(ids de l'iionune viennent à leur secours; elleti 
portent la cargaison sans peine, et à défaut de voiles 
elles ont le jarret vigoureux des nautoniers. Nous ai- 
inons i nous rappeler vos habitations et de quelle ma- 
nière elles sont situées. La fameuse Venise, pleine de 
noblesse (i), a, au midi, K.ivenne rl le IV> ; à l'o- 
rient la vue jouit des rives de la mer Ionienne , ahan- 
donnéftsetrecouvertcs tourà tour par les flotsau gré du 
flux et du reflux. Vos liabilalions sont comme les nids 
des oiseaux aquatiques -, selon que le spectacle change, 
on les voit tantàt surle- continent, tantôt dispersées sur 
l'immensité des mers comme les Cyclades. Ce n'est pas 
la nature qui a rendu ces lieux habitables, c'est l'in- 
dustrie humaine. Vous avez su donner de la solidité 
à des terrains qui en manquaient en les resserrant 

' II) ITplaient surtout \n diuM ricliesqui «raiMit émigré. 
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entre des pilotis ; vous n'avez'pas craint d'opposer ce 
frêle obstacle à la fureur des Oob, quand ils déferient 
sur la rive avec impétuosité. Les liabitants n'ont qu'une 
seule csiière tie nourrilnrr on ahondiince, c'est le 
poissDii-, [);unrrs el rirlio> ditieiit de la luf-me ma- 
nière; ils ont des demeures semblables; et par cela 
même qu'ils n'ont rien .'i s'envier, ils esquivent un. 
vice si fréquent dans le monde auquel ïl cause tant de 
maux. Toute voire émulation est à qui travaillera le 
mieux BUS salines. Au lieu de la ebarnie et de la fnux, 
vous maniez le cylindre ; lit est le plus clair de votre 
gain, et c'est la nature qui vous eu fournil la matière 
premièré. C'est comme si vous bntlie/. de ta monnaie 
comestible ; dans chaque flot vous avez un sujet. Tout 
le monde ne redierche pas l'or, mais personne ne 
peut se passer de sel ; sans sel nul aliment n'est agréa- 
ble et sain. IKsposezdonc promptement les navires 
que vous tenez attachés le long de vos quais cxtmme 
des cbevau\ à l'écurie, de manière à pouvoir vous 
mettre aux ordres de Laurent, notre envoyé, aussitôt 
qu'on annoncera son arrivée, (i). n 

Ce document, est le plus ancien qui existe sur Ve- 
nise. Au premier abord, on est tenté de croire que la 
fantaisie du rhéteur y est pour quelque chose, mais en 
y réfléchissant on demeure convaincu qu'il dit la vé- 
rité. En tenant compte des émigrations qui précé- 
dèrent la grande émigration d'A^uiléc, il n'y av.-iit 
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guère plus de cetit vingt-cinq ans que les lagunes 
élnteiu liabilécs, et d'autres villes, par, exemple Flo- 
rence, citaient à peu près dans le même état longtemps 
après leur fondation. Cette égalité des citoyens entre 
eux se retrouve au début de toutes les républiques 
italiennes, aussi bien que la simplicité de mœurs à la- 
quelle Cassiodore tail allusion. La noblesse italienne, 
qui eut toujours l'instinct du commerce, auquel elle 
recourut en masse dans diverses circonstances, n'itési- 
tuit pas alorsà mettre, comme oti disait, tout son argent 
.en marcliandîses, quitte à vi\re avec économie, .\itisi 
nous voyons dès cette éjjociue se former, sons la classe 
TasUieuse et déchue des patriciens et des sénateurs, cette 
race d'hommes actifs, adroits et sobres, qui, à travers 
les calamités du moyen âge, feront de Pise, de Gênes, 
de Milan, et enfin de Florence, les premières cités du 
inonde. 

Gianotti dit que les Véniticjis ;iitlèrei)t liélisaire et 
JNarsès dans la guerre gothique <iu tuiile leur puis- 
sance, et nous avons vu qu'ils facilitèrent l'entrée de 
Narsès en Italie : ce furent eux qui lui fournirent les 
barques sans lesquelles il n'aurait pu exécuter cette 
marche audacieuse qui, à travers un pays de marais et 
de fondrières , te mit inopinément sous les murs de 
Ravenne. 

Dès cette époque, Venise sentait combien il lui 
importait d'entretenir de bonnes relations avec 
Constantinople, alors l'enlrepdt du «tmmerce de l'O- 
rient, et elle se conforma longtem|» à celte sage tra- 
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dition. Au IX' siècle, le de^e envoya « (^nslantinople 
son fils, qui en revint avec le tilrt^ de consul. Vers 
la fin du X' siècle on remarque le in;iriii';c d'uu 
yiiire lils de dosje avee l;i niècL- d\n, cLuperfitr d'O- 
rient ;i '.. Dieu nue l:i ])oIiiii[ii,> Ai: \ ljiîs.' ail éu; essen- 
tiellement véailienne, elle foniia presque toujours liu 
heureux contre-poids à l'influence des empereurs 
d'Allemagne et au pouvoir temporel des papes. La 
plupart du temps elle vécut en bonne Intelligence avec 
la France, qui l'en récompensa en lui portant un coup 
funeste à la suite de la Ligue de Cambrai, ('lus tard 
INapoléon I" la livra à l'Aulriclie par le Iraîlé de 
C^mpo-Forniio, ïmilunl en cela la faulcdc Louis XII, 
qui l'avait affaiblie au profit de Maximilien J". En gé- 
néral, la politique de la France en Italie a été avide et 
inconséquente. 

Cependant .Narsès était maître de loiile l'italie, dont 
la situation nouvelle tut soi-disant r('i;l('e par nue cons- 
titution de Juslinien. Cet inslrumerU coiifuh et con- 
tradictoire, rédige, dit lu préface, à l'instigation du 
pape Vigile, n'offre de remarquable que les disposi- 
tions suivantes : par l'article i" les donations et actes, 
divers émanant d'Athalar'ic ou de sa mère Amata- 
suîntbe sont pleinement confirmés ; il en est de même 
pour 'fliéi.dorie en vertu de l'arlicU' Il : r;ii-liele \ 111 
déclare nuls tous les actes de Tolila, cl l arLirle \\\ li 
(■lend an règne de Tiiéodoric le bénéfice des prîvi- 

1 1) Chrtmlrns Danduli (Dandoln;, lier. It. scHpl,, I. XII. 
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Ifîiîcs i-.)iir.}rj....it le récite de son pclit-fils (i). On 
Mtit qin; «'lie pragmatique, ImiL en reconnaissant _ 
dans une juste mesure les failu iiccoiuplis, est insuf- 
fisante, car elle laisse l'Italie sans pouvoirs consti- 
ttiés ; riarsès, ea la personne de qui l'exarchat com- 
mença, était investi d'une autorité sans limite. 

Toutefois l'Italie ne se préoccupa pas de ravciiir 
([lie lui pronteLlait. iiti i'é<;iiiie qui inallieureiiseiiient 
n'était pas nouveau pour elle, el elle se livra loiiL en- 
tière au pliiisir d'une tranquillité épliéiuèrc et si chère- 
ment achetée. On jeta le bouclier pour le lutli, dit 
^atbias, et l'on ne combattit plus qu'à table uu sou 
des amphores entre -clioquées. Ce fut un entraînement 
universel, partout les chants hacliiijues se mêlèrent 
au\ ilaiisos lascives, irt Nai^ès dut s'o[i])usfr à vi- dé- 
bordement de licence eu les llélrissiuit pur des pro- 
clamations publifpies. Midlieureuseinent il av^it lui- 
même la pasuon de l'or, el, bien que t'Iiisloire manque 
de documents précis sur l'administration du succes- 
seur de Bélisaire , elle est autorisée à croire qu'il 
exerça des exactions cnantes dans le pays qu'il admi- 
nistra Xrehe ans sans contrôle; Justinlen le laissait 
fairr, ciu- il :i\:iit siuis doute une honne [inrt du bu- 
tin, et de plus iK excellait dans l'art de s'approprier 
. les richesses de ses lieutenants. 

A quatre-vingt-quatre ans, Justinien était le même 
homme qu'au premier jour. \u ntilieu des guerres 
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s;ins noidbrc où il s'était jfité, assaifii par ks sédilions 
(le sessnjets elpar les calastrophes de la nature, telles 
<|ue la peste ou les tremblements de terre, il uvait 
irouvé moyen d'achever l'église de .Sainte-Sophie. Ce 
temple gigantesque, dont le pkn avait été tracé par 
Anlhémius de Tralles, (ut élevé par Isidore de Milet sur 
les fondations construites par Anthéuiius, qui mourut 
ausdtàt après. Nous ne reproduirons pas la recette- 
du ciment dont on se servait, et dans lequel il entrait 
jusqu'à de l'orge bouillie et de l'écorce d'orme ha~ 
chée, pur cliarlalanisme dont le seul but était de bn- 
cer l'empereur dans de folles dépenses : la coupole 
n'en croula pas moins; on la. reconstruisit sur de^ plus 
grandes proportions. I.es murs étaient revêtus de- 
marbres précieux, les cliapïtcaiix des colonnes en 
broniîe argenté ; il était entré quarante raille livres de^ 
ce métal danslesîncrusiâtionsprodîguéesjusque SUD les. 
dalles foulées par les pieds des chevaux, caria noblesse 
entraitàchevaldansle temple: c'était la mode. L'autel,. 
nibeeliiDtde pierreries, étaitsoutenuparsix piliersd'or 
massif : déjà ce luxe de construction et la pompe du. 
culte extérieur avaient passé de Conslantinople en 
Italie; c'était nneliabitude prise. On prétend que pen- 
dant la cérémonie d'inauguration, ou Jusiinien ligur» 
sur un cliar, il s'écria a qu'il avait vaincu Salomon 
et qu'il sè fit élever en face de la nouvelle église, une 
statue équestre : portant le casque et la cuirasse, mais 
sans épée, il tenait de la main gauche un globe sur- 
monté d'une croi\, landLs qu'il étendait la droite vers 
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\c Ko^iiliorn ]ii)ur lo pnitt'îjer. t>es dotations conàdéra- 
lilcs titaient iiliactiées :i t'églUe de Sainte-Sophie, et 
MiilisiLcni il iK'tiK' d l'eniretieii du nombreux cle^^ 
par lequel elle était desservie (i j. 

En dépit de la statue au geste superbe dont l'érec- 
tion suivit de près celle du temple, la guerre de Perse 
avait recommencé; Chosroèa redoublait d'insolence et 
dustînien n'avait désormais de ressources cpiq d'ar- 
mer les barbares les uns contre les autres. Agathias 
donne sur les Huns et sur les embarras qu'ils causèrent 
. à l'empire des détails qui n'ont rien de prlîculier, 
mais qui nous monli'ent cette nation presque aussi 
redoutable que jadis. La théologie était toujours la 
passion dominante de l'empereur; îl s'engageait plus 
audadeusemcnt que jamais dans la question de foi, 
et au commencement de l'an 566 ii publia un édit par 
lequel il déclarait : a que le corps de Notre- Seigneur 
Jésus-Christ, avant sa résurrection, n'était ni corrup- 
tible, ni sujet aux passions humaines (s). » Cette dé- 
dùon , contraire à celle de l'Église catholique , fut 
aus»t6t dédarée hérétique, et le patriarche de Coos- 
lantïnople, ayant refusé d'y souscrire , fut chassé du 
siège pontifical. Jusiinien mourut hi même année, et, 
pnr une cnniradiction suprême, il mourut héréliqiie. 
Il avait eu le temps de s'emparer des immenses ri- 

(1) Pracope,rf( ,/f;rfiyîciu, lib. I, c. I, i; F.vagrius, rii). tV, c. 3o. Du 
Ciagi:, Coailanliaopolïi Chriiliwm, Voimusai Suida.1, Codinu* et Agi- 
. Mas. 

(a) TMophanp, ia CAnm.i Eragrini, lib. IV, c. 40. 
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l'iieises de Bélbaîre, qui l'avait précéda de quelques . 
mois dans la tombe. 

Quatre ans après sa mort naquit à la Mecque un 
homme extraordinaire, Mahomet, Tondaleiir d'une re- 
ligion qui se propagea avec une rapidité .surprenante 
sous Aboubèkre et les khalifes, ses successeurs. Dès 
65i Jérusalem, la Qlicîe, la Mésapotamie et l'Egypte 
étaientau pouvoir des Arabes; ils avaient conquis la 
Perse, alors en pleine décadence, et la religion des 
in.i£;es ;ivni( ilisparii avrc lii (lynnslic des Sassnnides. 
Quanti if-> <i>nnuirfnl la i'crse ù U-m Inur, ils 

la irouvm'iil coinLTtie à )'islaiiii>iiHe, «[u'ils embras- 
sèrent eux-mêmes, pour venir plus tard l'iuslalier sous 
la coupole mngnilique que Justinicn lui rivait élevée 
sans le savoir, sur le liospbore ; personne n'ignore que 
Mahomet Q fît une mosquée de l'église de Sainle- 
.Sophie. 

Cependant .lustin II, fils de Germantis et petil-ne- 
\eu de Justinien, fut proclamé empereur et couronni' 
solennellement avec sa femme Sophie, petite-Fdle de 
rimpératrice Théodora, qui avait eu des enrants 
avant et depuis son mariage. Plusieurs furent éloignés 
ou suppnmés; pas un ne fut reconnu. 

Justinien laissait des dettes énormes, en même 
temps qu'un nombre considérable de personnes 
avnietu ,'-U'- dc^piiiiillt-i's par lui. .Itrstin riirnia. dit-on. 
le IdiiaMp projf'l (] i;H!ciiiiii-,pr Ions ceux qii'avail 
lésés l'avarice du défunt empereur, qui, n per /as et 
nefns n'avait jamais cessé de sucer le sang de ses peii- 
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pics pour cimslriiirc dos tgUsi;.* p1 autres muniirnenls, 
snlisPaisant ainsi sa passion favorite avec l'atgent 
d'autrui (i) «. Celle liquidation se (it-ellei> on l'ir 
gnore. 

£n 566, Sinduval rassembla ce qui ïesuit d'Hérules 
en Italie, déclura la guerre à Narsès, qui le battit et le 
fit pendre, landis qu'une époii¥anlal)le rava- 

geait le pays (a,.>arsès pourvut a ton!, c\, utalijré les 
concussions dont il se rendit coupable, l'ilalie l'ut plus 
lieureiise sous sa main qu'elle ne l'avait élé depuis 
longleuips. II avait rebâti Milan et autres villes dé- 
truites par les Golhs (3). Cependant les Italiens ne lui 
pardonnaient pas d'avoir acquis, depuis seize ans qu'il 
les gouvernait, des richesses dont réiion|jité plaidait 
sans cesse contre lui et lui susoiiiiit des envieux de 
Inul côté- L'opinion publique élait tellement ameutée 
qu'oncraignaitunerévolution. Les Romains, exagérant 
leurs souffrances^ avaient écrit à Conatantinople que te 
gouvernement de iVarsès leur faisait regretter celui des 
fîollis; ilsallaienl jusqu'à menacer l'empereur de cher- 
l'IitT un autre uuiilre, s'il ne les délivrait pas de cet 
n])[>rn.'vseiir. .lustin s'iimit de ces réclamations, confia à 
l.nni,'i?i les fonclif)us de Narsès. et le fil partir pour l'I- 
talie. 

[nfuruié de ce qui se passait, Narsès quitta Rome 
pour Naples , sans se li&ler de poursuivre son voyage 

(i) Zddbiw, in Chnai, 

(a) Paul Dbicrp, rff Gtitis lnngoi., lîb. 

(3) Mmius AvilciBÎs. in Chma. 



vers Consl.inliiiople; il uvait (.■té blessé au vif i]c cer- 
taines puroles éclmpp^ à Vinapëratncc Sophie , 
qu'irritait la moindre réùstaace à ses volontés. H «tait 
temps, avait-elle dit, que cet ennuque revint au sé- 
rail pour y Bler avec les femmes. Ces paroles ayant 
été rapportés à Narsès : il aurait répondu : « Je -saurai 
lisser une toile si solide que de sa vie l'impératrice ne 
saura la déraire. » Ce fut alors qu'il fit inviter Aiboin» 
roi des I^^ombards,. à passer en Italie (i). 

A la prière du pape Jean III , Narsès retourna à 
Rome. Reçu avec enthousiasme par la population ro- 
maine, quiregrettait déjà de l'avoir desservi à la cour, 
il regretta luî-mème d'avoir appelé les Lombards dans 
un moment de dépit, et, comme autrefois le comte 
lioniface, il essaya de prévenir 1rs efTeis de sa trahison, 
inais.iI n'était plus temps; Alboïii [nuit nccLicUli l'ou- 
verture avec autant d'empressement que (Jenséric, 
et déjà il était en marche. Toutefois Narsès mourut 
avant l'arrivée des Lombards en Italie. Son corps 
fut-il mis dans une boite avec ses trésors et le tout en- 
voyé à Constantinople ? fut-il enseveli à Rome et ses 
richesses transportées en Italie, où elles seraient restées 
cachées jusqu'au temps de l'empereur Tibère II , suc- 
cesseur de .liistin II? on ne io Siiil au juste, bien que de 
ces deux versions la seconde soit la plus probable (2), 

(i) Psal Diacre, diGrst. Long., lib. II, C. 5; AnuUsîtu Bil>l)i>th., in 
vila Jabannii I II. 

(i)pMUDiMrc, A G«ti. IM^., lib. II, c. a, 3; Kvagria*, lib. IV, 
c. ; An»l«ius Bib).; Mnrutori, Ana. d'il., an 5AB. 
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A partir de cette époque il ne fut plus question cfes 
OstK^olbs, qui disparurent du sol de l'Italie, sans 
qu'on sache ce que devinrent les derniers rois de la 
nation. Il en advint autant des Vandales en Afrique, 
en Espagne des Alains, des Suèves et des Visigoths, 
et après eux des Maures, dont le puissant empire 
éprouva dans les plaines de Poitiers un échec d'où 
date SB décadence. 
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APPENDICE. 

Nous pourrion* rnnsidiTer noirr làrlir roinme terminéf, maii 
lifl iniime (]ue nous avons fsquissc; I hisloiis des-GoLlii avant leur 
iiiTivi'C en Ilalin, nous cioyoïu devoir finir pai' un bref aperçu dr 
b d"minnllr.n T nmliarilw].ii l,.ur >iii<-i dmTi dms la Péniit- 

IcB Golhs, pfiraiwnl avoir iiabité Jn Scandinaïie ; i'y Irouranl trop 
■ t'firoit, iU se scraiEiil ilivi)é« pur moitié, dont l'une aurait ^igtc 
■ou la ordKi d'¥bar et d'AfO, «n changeant le nom primitif d« 
Vinîlei contre celui de Lombards , <iu\ lignîBe < longue barbe > 
Long baert. Gnq raille Lrfmbardi, ayant cnmbaltn le> Gollu loiu 
les orQres île riitrsci, leur nùm faisait déjà la terreur de l'Italie, 
où ils passaient pour les {lias ferotel de tous les peuples de la 
Gertnaiiie. Ils iBcendiaient tout slir leur pasugc, et rien ne pou- 
vait »nitralr« les femmCi k leuf braislilj (i). Le bruit de leur 

{t| Hoiu aTioni »b(b à [ura fbiilMit da l'Italie u» lai Lambaiib, naii 
Houi iTODi tecuU devant l'aridité M la iriHeua du wget. Il a £ti unnuMnl 
traité en Alleaigne pir diven tcrivaiiu, pirnd lètqtuli sont Lia, SaTign]', 
Belhmaim, Betfaminn-Holnej, Biener, etc. Ces traïaux avaient été précédât 

de ce «ifi-rn l'ibhc RsHniio Marini et Hrirrn Faniiini nnt publié dtt rèoient 

dr l'fiKMiiio IniiilBHlfi lii.'iiimpiii S^liiiiif.'i lii r.liiûfgia ■ pabliêim 

gabar^t^f iiiri Aat, 

(1) Paul Diacre, irGrii. l-nng., Ub. I, r.S,II, I ; Prorape, Je Brt.goilr,, 
Gh. V, 0. 38, 3S. 

M. 
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plupart alliTfiii se ivItiRiiT dans les i les voisine» de Venise. Dé- 
pourvus de barques ri inliabilet à t'en procai'er, la Lombard*, 
qui étaient entréi par la Vniftie, £prou«èrenI de graula dîffi- 

rallës à passer les fleuves, les lacs et les marais panai lesqacli i) 
ei^t él^ Taeile ili: let l'Cinser-, maïs les plus dégénéré des Romains, 
bien loin de cnnili.nltre, ne songeaient qu'il soustraire leurs vies et 

Gri'goirc li: Crj^inil, hraiiroiip d ljciliiiniits rte l;i Campaiiic riaient 
encore r. fiigii-s liiiiis K■^ iles qui Ijordcnl l;i ri'iti' , cl Irs ministre-, du 
rulle, inlidi'les à leur^ devoirs, avnient abandonné leurs ouailles a 
des suppliée» iloat ils eussent <He les premitres victimes (a} ; 
bien loin d'être dîjà convertis au cliriilîanisme, comme on l'a dit, 
les Lombards «acriliaient encore aux faux dieux et ressentaient 
une haine profonde pour les chri^liens. 

Alboin, leur roi, qui par sa mère Rodelinde descendait d'Ama- 
lafrèdc, sirur du grand Tliéodorîe , avait de jiomhreuMS alliances 
en Hurope, et ses cxploil-i furent longtemps célébrés en liavîcrc, 
en Saxe, et jus(|ue i liiv les Knincs, car il avait épousé en premières 
noces Clo'suiiiLlie, lille de leur roi Clolalre. Avant d'entrer en Italie 
Alboin avait vaincu (jmimond, roi des Héniles, et, l'ayant tué de 
la main, il lui avait coupc la téte ett'ttoit fait dacrlne une conpe 
où H aimait ù boire dom les banquets de cirémonie. Ayant trcmré 
■ parmi le butin ■ la fille de Cunimond, Alboin l'avait épomée. 
lUen n'était plus ordinaire parmi les barbares, et les femmes se 
sotmMttaicnt sans murmurer à cette coutume; il fallait même, 
comme le prouve l'Iiiitoire de Rosemonde, qu'il se produisit des 
circonstances particulières pour qu'elles songeassent k tirer ven- 
geance d'une pareille contrainte. 

AIbnin trouva l'Italie tellement exiteuée.dlvbéc en tant de partïa, 



tl) l'aul Oiurr. lil,. III, r. IJ. 

d) Lttlrci <]( Gr^inls Gniid, ^umiih. 
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qu'il ijKcupa rapideiueiit Pavie, .Mïlati , Viteiite jvbc la majeure 
partie du Flaniinium et de la Romagne. Au Imiit'dii dqiart d'Ai- 
boin de nombreuse* peuplades barbares , tinijniirs err.mles eu 
Pannonie, aiaient denumdi* à se joindre a l'oxpédUiun, et les 
Lombard* amenèrent avec enx des G^ide», de* Balgaret, des 
Sarmates, des Snèvcs (i). Étant entré dans V^ne, Albiùn, exalté 
par *e* rapides succèi et sucloiit par le* fiuncei du vin, but selon 
sa coutume dans le crîne de Cunlmond. Mais pour In première 
fois il envoya celle coupe funèbre à sa femme Koscmoniie, fille de 
Cnnimond, en l'cnf^ngcant n boire aussi a la défaite des Romains. 
Dans le rcuciitimenl il'iine telle injure Rnsemoiide conçut la 
pensi'c de se délaire de suri nuiri rt elle <ommuni(|Ua ce projet à 
llcmildiis, [jorte-lioiiclier rlu roi , en lui demandant d'en assumer 
sur lui l'eiccution. Hémilcbis refusa. Alors Rosemonde s'entendit 
avec une servante qui était la maltres6ed'Hjmilt:hiispinir qu'elle lut 
cédât le lit où elle devait lu recevoir. Hémilchô ne t'aperçât de la 
superclierie ([lie lorsque Rusemunde la lui révéla elle-même, en 
ajoutant qu'elle le dénoncerait ."i Alboin , comme lui avant fait 
violence, s'il ne consentait â le tner. Dans le cas où Hémilclii* 

A midi, a l'heure où Alboin soruineillail, tluseiminde éloigna les 
gardes, prit soin d'assujettir dans le fourreau I cpéc que \r roi 
gardait à son chevet, puis elle introduisil le meurtrier dam. la 
cbambre, et Alboin succomba après s'être un instant défendu avec 
un escabeau. Hémilchiï essaya de se T^re procUmer roi , mai* it 
n'eut bientôt plitt qu'à fair detant l'Indignation (lublique avec sa 
complice. Plu tord et sur les conseils de Lonf^n, auprès de qui 
ib s'étaicot réfugiés , Rosemonde voulut empoisonner Hdnùlchis ; 
s'enAant aperçu aux premtiresgorg^ du breuvage qu'elle lui avait 
présenté , Il la Torça de boire le reste (a). 

(I) Paul Diicra, ife «ti. Gai. Long., lili. Il, c IG. 

(I) Paul Uaen, dt Cm, Umg., lili. 11, c. 38, t>. L'IililorieD jan que 
hmitenipi apni 11 a iu la coupe i'UbmD ealie les mains dn rai Ralchi* : 
' Hoc cai UB videatnr impoiiibile verilalsm iu Chrislo laquor, rpi hoc po- 
culum ridi-in qucdam in lesta, Balcliis principem ut i|lu4 caa>i*ii suis al.-. 
lenliniL mtuin, tenentem. • 
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Avant celle Iraglqiigaventvire, le» l.umbanj^ au lieu dechervher 
à cuiualîiler Icar éiahllaenimt en Ilatie, aiaient déclaré \a gvene 
>nx FrUH». Enlrant par lu Bourgogne , jet appu7éi d'an ffnt dé- 
tachement de Sixoiu, i!i iVlaient avancé plut loin que la ville 
(l'EmhiuD. Là le palrice HdidiuuIiu les avait baUus-et avait faiC un 
grand nombre de priMDnïera, lAndû que les autrei regagnaient 
l'Italie en desordre. Le» ^vAques d'F.mbrun et de Gap, qt|i avaient 
iromhattii de leur {lersonne dans celle joui'oéf, furent déposés dans 
lies conciles provinciaux. Pins tard les Lombards firent line nou- 

ilroite à la guerre qu'ils souicuaient eu Italie ne peut s'expliquer 
que par la haine aveugle qu'ils portaient aux Franci, joiute a la 
grossUieté de leur inieUigenee. Ces attaques vigoureosement re- 
poussdes, et à la suite desquelles les Francs exigèrent d'cni de fortes 
contribulions en argent, diminucretit leurs forces eu Italie, leur 
crcimil un puissaut ennemi, el tonlcibuiTcnt sans doute au passage 
des Francs en Italii' [i]. Cetle fois encore l'oiarchat aurait pu 

dans Irenle-six villes, qui devinrent les capitales d'autnnt de du- 
ch^ léndataires nominalivenient de la couronne, indépendants 
de bit, c'est à peine si l'on en connaît quelquet-nni. Le* 

principaux étaient ceux de Friaul, de Spolète et de Iknéieul. qui 
étaieul aussi les plus éloignes du centre de l'empire et les plus 
exposés aux incursions de leurs voisins. Ils soutinrent des guerres 
continuelles avec les Lntins, les Slaves, les Avar^>^, sans que les 
rois lombard.^ ]iarlicip3ssenl au?i opérations ili' la ilélensc, dont 
le soin était exclusivement confié aux durs. Leur puls=aM,'o accrue 
par leui-s surel's et par les alliances de famille ne jmgv.iit larder 
à faire ombrage aux rois, antagonisme qui ciigendi-a de fréquentes 
(jnerellei. Nommés d'abord par le roi, tet ducs, ('omm<e les rois 

[1] Huraton, .^HK. ir/r., au 50!!, el nuv. Paul Bixte, Catii Long., lib. 
m, c. 1,1,3, 4. Grrg. Tur., lib. IV et VI, e. 3S, 31 et G. CrUe époquo «t 
fort abtnire, el le rcril dr GirRoiiï doTourj l'ofisciirsil encore en millaut la 
l^triidr à la ' - 



□igitized by Google 



CUAPITHEi lï. 



qtm-mâincs, durent bientôt leur couronne, inoîtii: à l'hérédilé, 
■Qoili^ b l'élection. 

pélectiondntoif'ie faillit nous ^iver^es formes, suivant l'oc- 
cuion, Cléfi et Aotaris furent élui après délibéra lion publique et ■ 
l'unanimitéi poar plusieurs autres on se eonlcnla de l'assentiment 
tacite du peuple au choix des grands et des conseillers de la cou- 
ronne. La seule qualilii qu'on ciigelt du roï était le courage 
personnel, peu importait qu'il manquât d'intelligente ou qu'il fut 
adonné à l'ivresse ; on ne s^it au juste quels furent les insignai 
roj-ao^ (■). 

Les relations des Lombardi avec la papauté commencèrent par 
itre useï amicales; «'était sn;: eux que les papes «'appnjaient, 
qtuind jls GheTcb*iait i je muitiairc à l'influence de l'exarchatt 
quiltei à demander^ l'exarchat une protection plus ou mpiu 
cace contre le» exigcnca des Lombardi. A ce jea II minante u»- 
bition dea ponlifei ne pouT>ll que gagner; niaif cpisnd lut can- 
aominée la ruine de l'enipire d'Orient, qui eut lieu lom HéïOClitUt 
le pontifical, 'se trouianl un» appui contre lesLombarili, en appela 
aux rois des Francs, et de là déconlèrent noe longue iiûle de ca]a- 

Sous le règne de* Lombards cessa complctemenl le inouTefnent 
iptellectuel tpii l'était manifesté du temps de Tlii'^odoric; livrée 
sans râerve i leun instincts grossiers, les Lombards replongèrent 
nialie dîna les ténèbres de l'ignorance (3). Depuis Agiluifé, le» 
rois, les reines et lea grands. Eonstruisirent de nombreux édiGcca, 
principalement des monastères et des églises, mais fort peu snbsii- 
tèrenl. Une loi de Rotbaris atteste l'actiiité imprimée à l'ait de 
construire, en réglant minutieusement les rapports de) maîtres et 
des ouvriers qui venaient surtout des bords du lac de Commacio. 
L'opinion générale est qu'en construisant en plein ceintre sur co- 
lonnes, et en adaptant au style ancien des ornements de mauTaia 
goAi, ils ne filent guère que g&ier le itjle byianlin. Il en fat de 
jnémede1afcnlptni«,*tiln'eit rien resté de la peinture lombarde^ 

(1) Voir Paol IK«ere,.lib. V, Yl, EX et ptut!m. 

(ï) Tmr HMhiaTBlli, /il. fionnliiu, lib. I. 

13] Hutalori, J^ti^tatu II. miJâ ari, DincrtatiDn i3. 
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ù toutefois cet arl, remplacé généraletncnl par la moHt)que, fui 
jamais cultive parmi eux. Dans les inscriplions de celle époque If 
caractère romain est grossièrement àétormi ét mêlé de caractères 
grecs, ce qui est un allument de plus en feveur de l'opinion qui 
attrifaoe pour la plugiart à des artistes grlcct )et «uvce* d'art de 
l'époque lombarde. 

Elle fut aussi des plus pauvres au point de vue litUnirc. et 
néanmoins l'ouTrage de leur historien Paul WaracfHd, dît Paul 
Diacre, en un des monuments les plui eonudfiables du nojen 
ftge. Abstraction faite Je l^nde* biurres et de détfdli personnels, 
déplacés dans nn récit historique (l'autenr va jnsqu'i nou* donner 
M gteéa1o§^e), l'histoire de Paul Diacre a le mérite de la bonne foi, 
etielit'avec un intérêt soutenu. Sapérieur à lliiatorien Lintprand, 
il nppdie auez Jomaudès par la fermeté de l'allure et nn certain 
irittOTH^e d'exprc&âinn. Mais, bien qti'il fût Lombard, PatiIDîaero 
avait Kçn une éducation toute romaine : cnniempmain da der- 
nierarab lombords, il vint nia cour; il fut honoré del^mEtié *d« 
Cbarleoagm. Disons maintenant quelques mots des lois lombude*. 

S'il est frai, comne l'ont fait remarquer eertaîni juritcnnsultes, 
qu'elle! ofTrênt les indices d'une civiliwtioD auez avancée et une 
intdligence remarquable du droit, cela tient k àet circonstances 
qu'il est d'autant plus impardonnable de méconoaitre, qu'il est 
plus aisé de lesd^nir. Remarquons avant tout qne les lois connues 
sout le nom de lois lombardes sont toutes postérieurà à la venue 
des Lombards en Italie, puisque le premier des cinq rois législa- 
teurs est Rolliaris, le septiiTne successeur d'Alboin. On reconnait 
aoMi â la simple lecture de ces lois que, tout en suivant jusqu'à an 
certain pMnt les traditions nationales, le légîslalenr lombard, dont 
les seclAalres étalent astorément des Rt^oahu, s'était Ini-nime 
doublement imprégné de l'esprit romain et de l'esprit cbrétîen. 
C'est vers la soiianlc-septième anitcR de l'établissement des Lom- 
bards en Italie (juc Rolliaris rodigca son code, oii l'on trouve rc 
préambule remarquable : 

• Quelle fut et quelle est notre sollicitude pour le bien de nos 
sujets î Le leste des lois ci-dessous lelaitconnaitra, puisqu'elles sont 
faites aussi bien en vue des smiflrances continuelles des pauvres 



que dti Eisctiom ioutUes [superfiaas exaelioiiet] de ceux qui sont 
leaplui forts et font violance aux autres comme nous l'aToos appris. 
Comid^rant donc I* grice de Dieu ioui-piilss.-iiii, nous avuiu re- 
connu iju'il itsàt n&cuure de corriger la présente loi, afin qu'elle 
renonvelle et fortifie lontes les aatrei, y qonte ce qnï y mtnqoe , 
en MIranehe len^terfla) noua nom roula la donner «n un seul 
volume pour que, la loi ^tant respectée, chacun puiue Thrre tran- 
quillement dans la justice, et |iar ce moyen repousser ses ennemis 
el sauïCganler sa personne aussi bien que ses propriétés [i). - 

Mais des moilirieallom aussi profoniitfs peuvent-elles s'opérer 
dans les mœurs d'un peuple en aussi peu de temps (c'était vers S69 
qu'Alboîn buvait dans le crine de Cunimond, et Rotharis mourut 
en 65i), autreraeni qu'en raîsnn de circonstances particulières ? 
et qui soutiendrait que, s'ils fussent restés sur les bords du Danube, . 
lea Lombards eussent fait ces progrëi rapides? Qui ne sent là l'în- 
floencc d'une clviliiation supérieure? K'at-ce pis U le ton du 
ehrîitianinne, n'est-ce pas sa morale? Ceit qu'en eSbt le cIiTÎiIia- 
nîsme avait fait de nombreiUE prosélytes chec les Lombards dès 
le règne d'Autbaris (SSf-Sgi) devenu chiétîen k l^nstigation de 
sa femme Théodrlinde; c'est qu'ils s'étaient frottés, ^mme les 
Gotha, à la civilisation romaine, 

t'inflnenee du cbristianismp sur les imxur^ des Lombards 
notit paraît clairement définie par la défense <ii- consulter les sor- 
cien ou mapciens quelconques, ce qui implique - l'oubli de la 
crainte de IKeu ■ ; qniconque s'est rendu coutwble <te ce délit doit 
au roi la moitié du pris de n vie; il est en outre soumis àla pé- 
nitenee imposée par lea canons ecctésiasUques (1). Mieux encore ; 
nne autre loi atteste l'importance que le législateur altacliait 

ayant pria l'habit est volontairement tombée dans le pèciiù d'adul- 
Icre, celui qui le lui aura fait commettre payera deux cents sous; 
car, dans le séculier et aux termes de l'itdit, le criroe d'adultère se 
rachète au prix de cent sons (3). * KnBn le législateur lombard faisait 

(I) iMgatarJUm, t. U, Sa: 11. teripl. 

(S) Liulpnnd, lib. VI, 1. m 

0} L. Z! du nrimi litre de Liulprand. Il ajoute oûvi'mnil : RI nos miif- 



{;rmi(t ca^du logislateur ramai u, puîsqu'D al expreiiément ddfca^ 
aux fatibei de rien dcrire da contraire ïuui bien à U I«î rifinalne 
- qa'à la 1(» lombarde. Si let |uribef ignorenl la Itù romftina, qu'ib 
ii'en informent atiprès de ceux qui U cannaîsscnt (i). 

Mainlenaiil nous trouvons d'une part lians loi luis lombardes des 
disposiliuns tM ClIviitc; sur les Ir-itaiiiciiti , (ucccsiions, tlnnations, 
d^L's lie psrïnii'; nous voyons, que lourlié de l'esprit de ta Itti 
romaine, le lé^IsUt^ur lombard, tout en maintenant la lutellu 
\iiiumliiim I a laquelle U femiBC lombarde ^lait isoumise toute sa 
ïip, adoucit beaucoup M condition (a). Cliose non moins signifl- 
cative, la loi lombarde ftnnute tonte donation bile par l'bomaie 
sans entants, s'il vient k ta avoir, Sbi-M vieux et infirme (3). L*. 
pouution de iait et de bonna foî pendant trente am engendra la, 
pMMHian de droit {^\. L'inR'DductîtHi dans le domicile conjugal 
d'une concubine entraîne pour l'époux ta perle du droit de tutelle 
delà femme, qui a le droit de relourucr chet ses pnrerits avec sa. 
dot. Le droit de tester appartient au malaile jiitijii'au dernier mo- 



femme q>ie du consentement de celle-ci, diimir en jivorncc àe si 
famille (6). Le fils n'est pas responsable des detle» du pcrej ce 
qij'il a HCquU da chef de sa mère ou par sa propre iadufiria lui 
i^parlient en propre, tua que les créanciers aient nulle r^païa- 
tiou à exercer contre lui en supposant que la vente de* btens dtL 
père n'ait pas sarail'eitinciion delà dette. La veule <)u'ua mineur 
bit de ses bien« n'est pat valable [7]. 

litMiini. M \i\m 1 .1" ju-tlHaiu ut l>ei omnipoicntii cau«e et tauciiv ejut Geui.- 

[if //-,.(., I. 3;. 

m Kolliiiis \. ri wi>. 

(I) lA., I. ITI. 

(4} Grimotld, I. i. 

(5) W., I. a. 

(6) Liurpriud, 1il>. 1, I. B.' 
(71 /</., l. IV, 1. 4. 

,8iw..i. rv.i.i, h. 
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illis d'un uutrL' cùlr iiuui iruuvona que let lois lambardet, ^gî 
admeiuient le radiât en argtntdt presque tout les crinwt, ttipulent 
la mime cuinpensalion pour avoir fait aTurter wu les coup* une 
iiimeni ut une eictave (i). Elle* noiu rérileot auid 1* féroaîté des 
Qicenn de* Lombards m^e durant leur i^onr eo Italie, Est ficée 

u seulement entamé le cuir chevelu on déterminé la Traclure de« 
os. Pour un teil arracbé l'on doit à la victimp In inoitii' ilit pra 
qu'on aurait dit i la famille m cas de inFurlic. scion la rju.illli'' de 
la personne. Couper le iici, Ii'â li'ti-cs, \ei oicillrs nu l.i m^iiu li'uii 

une disposition singulicre vouluit qu'un ne tom|)tût pins à partir 
de trois. Tel est l'etprit des loii lombardes pn>prei|ient dites, et, en 
pp^sénce de eella Ugislation sauvage, on doit reconnaître que les 
sages dispositions précitées sont ou empruntées a la loi romaine, on 
inspiré de re-prit rlirctirn 

L'instant uppTncli^iii uii Roinf alliiii ('ire mm.ir.T li'iiiii- Miv;isiun, 

l'eât-il cuntiiii.i', Ioimiii'ï I:i diHiuuUé d'interprùtcr ]e telle si 
obscur des visions ie joignaient de cruels soucis? • Il y a deux 
choses qui m'arrêtent : l'une, n'est que celle viwon est écrite eu 
termes tellement nuageux qu'à peine y brille-l-il çâ et là quelque 
lueur pour l'esprit; l'uitre, o'e«t qne j'apprends qn'Agilulphe, roi 
des Lombaiils, pr^arant toota choie pour nous aid^;er, a dejii 
)>3ssé te Pà. Penses dés lors, mes trcs-cliers frères , re que vaut 
pour rinlerpri'lallmi des seni douteux mon pauvre esprit rirnpli 
dauxli;li', " Ln peu plus lard le pape s'nrir, i iiiip.irU rouit ;i 
une homélie : < Pprtunne ne me blUmera lliiii Ici icile alluni- 
tion, car tout li' iiiiinde peut voir combien nos Iriliulallous oui 
augmenië.Les glaives nous entourent de toute part, partout la mort 
abus menace ; tes uns reviennent les mains coupées ; on nous an- 



Dlgilized by Coogle 



TUéOUOBlC. 



noDci: que ceux-ci Miiil faits priMnniert, eciix*Ib mis à mort [i]. > 
Il noiu reitenil àparler dei.iiuUtnlîoiispoUljquei des Lombards. 
S'il eM Tr«i qn'avult et aprii lonr établiuement en Italie, iU eorent 
Aa assaahlies délibérantes, ces astemblées, auxquellet il n'est 
bit la moindre allusion dans Ifs lois lombardes, furent diei. eii\ ce 
qu'elle» étaient, de l'aveu locme de 'TacHc, clii'i luus Ict ]icii|il('s 
de la Germanie : des formalités soleniicllus, raiii* de siiii]jle* foritia- 
lilés. La ni3»sc votait dans le ^ens que lui indiqu^iictit \ei ilicr-., 
ratifiant ta li>glil»tiuii, numm^irit les rui<. <ni roiillmMut leur tlli e. 
Chez les Lombards lu supposiEiou irinslitiiliou.s libi-r.ile^ e^L iin|H}ï- 
sible en présenee de cet article de la lot <le Rutliaris qui confond 
totu let pouvoiis dans la main du roi, investi da droit de vie et de 
niait. Il ne peut même être dtabli que le roi l'eit tronpd en pro- 
nonçant nne sentence de mort, attendu que • le cœur des rois asl 
dans la main de Dieu ». 

royauté n'en fut pas moins très-faiblement conslïtuée cliei le- 
Lombards, surlont à partir du la création des trente-six duchés, en 
dehoi's desquels il )- avaii eiii:ore le diitlit de ISéiiéii'iit, dont le 
dernier duc, Arigis, tint (rte un iii-l.iul Cliarleiim^'ue. Quant il la 
condition des Eomains, clic fut deplorublf unis Icii Lombards; mail 
il résulte de la coeustence du droit lombai-il et du roi romain, 
qne lesRonubis n'étaient pas réduits à l'esclavage comme on l'a 
dit Une autK icole, qui s'est ûgnalée en essayant de déierminer 
une réaction iirfflécbie eh faTcur des barbares, a voulu que sous 
leur domination les Eomains aient joui d'une entière liberté. La 
vérité est que ce n'était ni L'esclavage ni la liberté : c'était l'op-i 

On n'exi^ pas des tribiitt des rv'lavr>, eï les Romains, privés, 
d'un nouveau liera de leurs ]irij;irir-li s jini- le-, iiuiivraiii eiin(|iii-- 
'rants de t'italie, devaient leur ^iLanduiiiiei i^u outre le Iiei> du 
'{nvdnit des bieus-iondt qui leur i cstaicuL, la liriiam juiriem sua- 
naii/mgum Langobardi'i pcrsolvereai. L'énormité même du tribut^ 
comme l'a fait observer Manioni. est incompatible avec la condition 



(1) Vethi ptmt. ■■> lili. iiuprr Kcechidrn. noinilic XXll. idiiralurî. Rrr. 
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wrvile. Henri T.^, dans ses études sur les constltutinns des villes 
loinbardL's, avance qu'un inipâl aussi dispropoi tioniiL- coiisliluaït 
une sorte de servitude, raisonnemcnl qui n'est pas sérieui. Où 
finit l'impôt pro/iorrionné, et on commence l'impôt dhproiioniùaiiê ? 
Est-il proport ioniii' un disproportionni' de' prendre n lout un 
peuple le tiers <li^ scii birns comme le firent Odoacre et Thi^odorîc 
en l'emparant de l'Italie? A parler vrai c'est un vol, maij qui wu- 
tiendrait que les IlEiliem ainsi rolés aient é\& réduits en «sclavage 
sons Odoacre «t «oui Thëodoric? Que serait-ce donc des Kqta- 
gnoli, qui ne gardèrent qn'nn lier» de leurs bieni, le* WlngatlH 
s'iïuuit adjugé la propriété des deux autres tiers? Un Italien nommé 
Capei, et la haine des Lombards est encore toute vive en Italie, a fait 
celte remarque iuslifiée par des observations certaines que laferti' 
lilé det terres permettait aux Romains île payer l'impAl. en se rui- 
nant, il est vrai, mais cVlaii le seul moyen pour eux de n'être pas 
pass<''S .111 fil de l'épéc. 

• On calcule, dit Franccsco Schupfer da Chio^ia, que l'Italie 
lombarde représentait uoe raperficie de 3o,i>oa m Ole» et une popu- 
lation de 4,5oo^oo Ames, à iSo par mille. Sur les tao,ODO Lom- 
bards qui Tinrent en Italie, il n'y en avait pas plus de aD,ooo en 
état de porter les armes. Or comment supposer que chaque guerrier 
lombard liït devenu possesseur de aaS esclaves et d'une terre d'un 
mille et demi en carré t ■ 

De même Albin , un Komain comme ce nom l'indique, fonda à 
l'avie un monastère fameux sous la dénomination de Monastère du 
Sèiiatniir, et par conséquent les inslitutioos politiques de l'ancienne 
Borne continuaient, à subsister, ce dont an peut conclure qu'il 
en était de même des institutions municipales. Une aventure ga- 
lante du roi Cunibert atteste ansii qu'il existait encore de gcaodea 
familles romaines et qu'on ne détournait pas une Tamille noble 
sans y mettre certains ménagements (i). 

[l)EnNrlimle, rtuini!<li' CuiùIhtI, avait m lu bain la belle Théodile, 
denwiidle romainF, dont elle lil impriideianent l'éli^ 1 mn mari, qui, aptti 
Vmm tédnilr. Il fil abbnv d^in riche cauTent. (Pu! Diaire, Je Oril. Img., 
c. 31.) 
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l'iratigor. I.cs cliarge,- c' taicnl fwl Jimnljrciiscs . mais nous pcouHU 
qu'on nous saurn bon grr de ne point nous lancer (lan'i d'obsciiMs 
(liiserCntionssur iruUai.x, ilhainien, scarions,iallaIret, 

titre* pris ail hasard ilai» i'inlerininable lisre dea officier» de Ik 
muion des rok lombards. On a copieuement raisonné en Alle- 
magne et en Italie de cei direrses dignités auxqnelles équivaudraient 
nstCK bien les emplois de garde-foi cstipr, d'iViiïPi- tranrhant ou de 
chambellan. 

Ce fiit du temps des Ltiinlianls qiiu -.c inmiiilsll C[>iisUiiilinDiili' 
une nouvelle hénisie qui cuinliinma Iv cuile dct images et entreprit 
de le détruire ; c'est ce qu'on nppcUe In secte des iconoclastes on 
briseurs d'images. Le léritable chef en fui l'empereur Léon, 
d'une basse exlraclion, qui était entré dans les gardes de Juitinien 
el s'y élail dlslingué. Un renégat, qui s'était iait de chrétien maho- 
M^lap et qui avait su capter la confiance du nourel empereur, lui 
persuada que certains phénomènes physiques observés sur tes bords 
He In Méditerranée provenaient de la colère de Dieu contre le 
culte des images. Léon, après avoir entrepris de le détruire en 
Orienl, s'écarta promplement de la mod('ration qu'il av:iil d'abord 
affrcH'c; le jiaLriiir. l^p r.prmain fui ,}i-\>n-..-. les tmAj^e^ fumil bri- 



cclle de CciiJStanLin la placp du palaiî. Blcnlut une copie de 
l'ïdtt contre les images fut adressée au patricc Scolastique, eurque 
de Ravenne, avec l'ordre de le faire exécuter dans toute l'Italie. 
Mais il y esdta une horreur tunTeiselle, lei popnlations se sonle- 
virehl en masse anssi bien dans les pronnees lombardes que dMis 



Les Lombards et le dnc de Béncroit saisirent avec empresteioent 
cette occasion de susciter de nouveaux embarras à la Grèce, et 
l'rxanpie ayant vonlu détruire de force les images sacrées des ëglise* 
de Raveime, il s'ensuivit une sédition où le sang conla. A <MXr. 
nnuvellc le roi Liutprand s'empressa d'invrslir la ville de Ravennr, 
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Fl il lie taràn pas à y entrer grâce à la complicité de»'Iial>itants (i). 
Ali plus foi'i il" ™nllil le siège |Jiinlifidal fui occupé par Gré- 
goiiT 11. llii-n rju'il affeclât d^être uni aii\ Romains, il ne voulait 

liaient alors dispo5i'.>, il- ilanil^issoiii l.-i ]mi«.iiic;i; ilp^ Grecs, fautr 
de laquelle In pnpiiulc .mtait ttt à la m.Tci <lm barbam; et bien 
,i]ue menacé par l'empereur d'fcre ilépu»- et envuyi' m exil, il sou- 
énergiqneinctit la came de l'empire, surtout dans le midi (s). 
filii, nppouiitqaeliéon lui MMIi rcconnaissatit d'un pareil service, 
il lui écii*ït en termes chaleureux pour l'engager à rapporter 
IVdit (3), Haït cet» poUHque unbigaë, qui ne cessa plus d'être celle 
du 9a<iit-iiége,(ie IniproRlapiu; la papiuU, ingrate enven toi» Im 
(trincH t|iil la servimit, éprouva cette fois l'ingralilude du trône. 
Pour toute réponse, Léon envoya en Italie de* émissdres chargés 
de s'oAparer du pape et de l'atnuier à CAnstanlinople (4). Cette 
«ntrCprJte renconinuit des difScnltés, Léon invoqua le leconrs de 
linqtrand, qui l'empressa de te lui accorder, malgré les grieft qu'il 
■Mit contre lai t frappé des Témltau qu'avdt abcenos la papauté 
efl allant des Oreci aux Lombards, et det Lon^rds aux Grecs, 
il votilait lui-même tenir la balance entre les Grecs fat là papanté, 
jnsqn'aii «oroent où les deux partis, iflublis l'un par l'antr^ ceMe- 
raint d'être nn danger poar te royauté lombarde, La mort dt 
Léon riiaurien ne met pas £b k U guérie des iconoclastes, qui sévit 
plus cmellement encore sous le r^e de Cousiiiniin V dit Copro- 
njrme, digne émnie de Kéron et d'Héliogabalc. Rien ne fait mieux 
voir que la guerre des iconoclastes quel abu& ]e« princes am- 
bitieux ou incapables peuvent faire de la religion : pendant plu- 
sieurs années le sang coula pour quelques tableaux et quelques 
statues, objcla d'un culte inoffensif. 

Liutprand, après s'être emparé de Ravenne, mit Gn à l'eiirchal. 
Enr cnirapés par i ci picmple, ses succcssenrs AstanlpheetDésidërio 

(I) Anaslaiius Bibliolli., /n Crcgorio 11. 
(!) SipiniDi, lU Imperlo oeàd., an 136. 

(1) Gr^ori II, efp»., 1, 2, «1 Leonnn, in BMhlIitai mamma palrua. 
(4) Anutmii» Bihliuth., M ofta. 
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voulurent s'empirer de Borne, et c'est alon qae les papes recoui'urenl 
à la protection des princes francs. Pépin conunenca par faire rendre 
H la papauté l'exarchat de Ravenne. En 774 Charleinagne, appelé 
par Adrien, assiégea Désidério daus Pavie, et fit pa&ser sur sa propre 
léle la couronne det Lombard), dont U monardiie en Italie arait 
dari de S69 à jS^, Les rdatiotu de Chariemigne stm le saint- 
siège sont mal connues, ou plalAt sn ■ négligé d'utiliser an profit 
■le la vérité certaini documents recueillis et piibliés depuis long- 
temps. Mais ce serait sortir de notre sujet que d'aborder cette 

Il ne conviendrait pat davantage de pasier du terrain de l'hislolre 

qu'aujourd'hui encore l'avenir àc Thjiropv se dét>st sur les liordt 
du Rhin et dn Danube, et que celte analogie n'est pas la seule qui 
eiiite entre les deux l'poquet. Devant ce résultat d'une politique 
où la panioDS penonnelles tiennent plus de place ijne niuirM 
général, conunent se défendre d'une certcme trûteue? Il but se 
ratladier à l'idée des progrès «ceomplû par la société hiunaïne 
nn milieu de» épreuves sanglante* auxquelles die parait irrévoca- 
blement assujettie, 
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Les Idlm nu peuple rDnuïn. — L'ail miiiislralinn île la ju«tii:c. 

— Lrs arl<>, musiiiur, nrtliilrclun.'. — Lisirlint, Ulphiiaspl 
le maimsrril irurKunt. — Lut ckfiiièrct onnifi île llu>Miwlurp. 

CHAPITHF. VU. 

AMaasinnl de SiBcric . [letil-tils ili' Thg«lui ic. iiar Sifiiaiuiinil . non 
pèri', «1 il'Amalafriilf. juturde Thftjdoiic CrimeB d'Aiiiala - 
lierflei nièce de Thcmlorii:, cl awa^pal d'Hcrmaufrcd . son 
mari, parTIiitfrry. — LeiJuilsdp RavenneproCineiil les hwlii*. 

— Incendies des ayiMROfiuea. — ' Rëgng dg l'empergur Juatln. 

— Meurtrfde Hoèrei'l de Syinmagur. — Mon de "niendoric . . 123 

CHAPITRE VIII. 

Aliialaric régiig sou; la ri-fa'eucc d'Aniahuinlhe. — U'uriimrl. — 
Rèniie de Tliéoilal. — Bëlisairp gn llalir, — Karsi's l'y rcjniiil. 

— Uurs iimVTfud^. — Lg>^ rok ^olhs iUcccssgun. ilt Tlui- 

.kil — lli-li.iir il.. Rir^-H.. — Kiii lit In mi.Hnrrtiii' di'^ G..1I1-. V,; 

CIIAPITIIK IX. 
! .;, li„li,- -,[,7 
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A LA MEME LIBIIAIJIIE 

HISTOIRE 

DU BAS-EMPIRE 

. ■ PAR LEBEAU 

KOVVELLE ËDinuK, ItETUE HmERBKQiT 

PAR M. SAINT-MARTIN 



î 



). Pfix 1 10» fr. 



HISTOIRE 

DES ITALIENS 

PAR CÉSAR CANTU 



TRADUITE 

PAR M. LACQMBK 



vol. bi-B-. Prii : 



en a éie roinplei l'ii Italie, offrt la résiilUii des Iramiix historiques 
et archéplogiques les plus récents. On peut BfGrmeTque cette histoire 
d'Italie diftère considérablcniBiH de toutes les précédentes, et que an 
lecliire ofTre le plus grand Intérêt. , 
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